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MEMOIRES 

DES 

NOUVEAUX  VOYAGES 

FAITS 

AUX  ISLES  FRANCOISES 

DE    L'AMERIQUE. 
SEPTIEME   PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Voyage  de  l'Auteur  à  Saint  Domingue. 
Ilpœjfe  à  Saint  Chrifiophe,  Defcriptioft 
de  cette  IJle. 


E  18  Novembre  1700.  nous  — . — 
fûmes  furpris  <ie  voir  arriver  1 700. 
j  le  Père  Cabaflbn  notre  Supé- 
!|SPm  rieur  Général ,  à  la  Guade- 
loupe où  je  oemeurois.    Il  s'en  alioir  à 
Saint  Domingue  faire  fes  vifites  ,  &c 
Terne  Fil.  A 


l         Nouveaux  Voyages  aux  //les 
*  mettre  ordre  à  quelques  différens  qui 

I700.  croient  entre  nos  Religieux.  Nous  lui 
fîmes  quelques  difficultés  -fur  le  voyage 
qu'il  entreprenoit ,  ce  qui  fit  qu'il  me 
propofa  d'y  aller  en  qualité  de  Com- 
miflaire,  avec  un  plein  pouvoir  de  def- 
tituer  le  Supérieur  de  fa  Charge  ^  fî  je  le 
jugeois  à  propos ,  &c  d'en  établir  un  au- 
tre :  &  il  m'en  expédia  la  Patente. 

Il  ne  fallut  pas  me  preifer  beaucoup 
pour  me  réfoudre  a  faire  ce  voyage  *,  car 
outre  que  je  ne  fuis  gueres  plus  attaché  à 
un  lieu  qu'à  un  autre ,  j'étais  bien  aife 
de  voir  Saint  Domingue  fans  être  obligé 
d'y  demeurer.  Deux  jours  après  il  chan- 
gea de  réfolution  ,  &  me  dit  qu'il  vien- 
droit  avec  moi  pour  appuyer  davantage 
ce  que  je  ferois.  Comme  cela  n'étoitpas 
tout-à-fait  dans  Tordre ,  je  voulus  lui 
rendre  fa  Patente  j  mais  (ans  la  vouloir 
reprendre ,  il  me  dit  qu'il  vouloir  que 
je  vinlfe  avec  lui  y  Ik  qu'il  fe  retireroit 
dans  un  quartier  pendant  que  j'agirois 
dans  l'autre*  J'en  fus  content  ,  ôc  nous 
partîmes  le  16  de  Novembre  dans  un 
Vailfeau  de  Bordeaux  chargé  de  Vin  , 
qui  étoit  commandé  par  un  nommé 
Trébucher.  C  etoit  un  petit  ivrogne  , 
qui  n'étoit  pas  raifonnable  dès  qu'il 
avoit  bu ,  &  que  par  malheur  on  ne 
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trouvoit  jamais  à  jeun,  à  quelque  heure  * 

qu'on  fe  levât.  1700. 

Nous  rangeâmes  d'aflez  près  Tlfle  de    préten_ 
Montfarrar ,  &  nous  en  aurions  fait  au-  »î©n  des 
tant  à  celle  de  Nievcs  ',  mais  nous  nous    n*  °1S' 
en  éloignâmes  hors  de  la  portée  du  ca- 
non ,  parce  que  les  Anglois  s'étoient 
mis  en  tête  de  faire  faluer  leur  Pavillon 
par  tous  les  Vaitfeaux  qui  pafïoient  à 
la  portée  de  leurs  Batteries  ,  fur   les- 
quels ils  tiroient  pour  les  contraindre 
au  falut. 

Il  n'y  avoit  que  très-peu  de  tems  que 
M.  de  Modene  Capitaine  des  Vaifleaux 
du  Roi  ,  revenant  des  grandes  Indes 
avec  trois  Vaifleaux  de  guerre,  fut  fa- 
lué  de  quelques  coups  de  canon  à  balle 
en  paffant  devant  Nieves.  Il  brouilla  (es 
voiles  pour  attendfe  un  Canot  qui  ve- 
noit  de  terre ,  par  lequel  il  fait  les  pré* 
tentions  des  Anglois.  Il  dit  a  TOfficier 
qui  étoit  venu  lui  parler ,  que  la  chofe 
lui  paroiffbit  ra.ifonnable,  &:  que  pour- 
vu qu'on  voulût  lui  rendre  le  falut  en 
bonne  forme ,  il  ferait  faluer  le  Pavil- 
lon Anglois  par  fes  trois  Vaifleaux. 
J/Anglois  le  lui  promit ,  &c  s'en  retour- 
na à  terre  fort  content  de  cette  réponfe  ; 
&  dès  qu'il  fut  arrivé ,  il  fit  défarmer 
les  canons  des  Batteries ,  pour  rendre  le 
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4  Nouveaux  Voyages  aux  Iflts 
9  "  falut  qu'on  leur  alloic  faire.  M.  de  Mo^ 
1700.  dcne  qui  avoit  fait  fçavoir  (es  inten- 
tions à  fes  deux  Vaifleaux  s'approcha  de 
la  grande  Batterie  des  Anglois ,  &  fe  mit 
à  tirer  vivement  deffus,  en  même  teras 
que  les  deux  autres  VaifTeaux  tiroient 
fur  le  Bourg  &  fur  une  autre  Batterie. 
Leur  canon  fut  fi  bien  fervi ,  que  les 
Bactéries  des  Anglois  furent  en  défordre 
dans  un  moment ,  car  ils  ne  s'attendoient 
pas  à  un  pareil  falut.  Comme  ils  étoient 
accourus  en  grand  nombre  pour  jouir 
d'un  faliu  qui  flattoit  fi  bien  leuevanité , 
il  y  en  eut  quelques-uns  tués ,  d'autres 
eftropiés,  &  beaucoup  de  maifons  en- 
dommagées. Leurs  Vaifleaux  Marchands 
qui  étoient  en  rade ,  s'étant  avifés  de 
tirer  fur  ceux  de  M.  de  Modene  ,  reçu- 
rent  en  padant  quelques  bordées  qui  les 
incommodèrent  beaucoup. 

Malgré  cette  correction  fraternelle  > 
les  Anglois  ne  laifferent  pas  de  hiiïer  leur 
Pavillon,  &  de  nous  tirer  un  coup  de 
canon  à  balle.  Leloignement  où  nous 
étions ,  nous  rendit  plus  fiers  que  nous 
n'euffions  été,  fi  nous  avions  été  plus 
proches  j  &  nous  pafTâmes  fans  faluer  * 
ni  mettre  notre  Pavillon. 
A;rîvcc  Nous  arrivâmes  a  la  rade  de  Saint 
rçutTs,  Chriftophe  (ur  les  dix  heures  du  matin 
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le  Dimanche  2.8  Novembre.  Le  P.  Gi-  >,»,.„« 
rard  Supérieur  des  Jéfuites,  s'étant  trou-  170c 
vé  par  hazard  au  bord  de  la  mer  quand  chrlfto- 
nous  mîmes  pied  à  terre,  nous  reçût  le  phe, 
plus  honnêtement  du  monde  ,  Se  nous 
obligea  de  ne  point  piendre  d'autre  mai- 
fon  que  la  leur  pendant  le  féjour  que 
nous  ferions  dans  l'Ifle.  Nous  allâmes 
dire  la  Mette  à  1  Eglife  Paroifliale  qu'ils 
delîcrvent ,  après  quoi  nous  fûmes  faluer 
M.  le  Comte  de  Gennes  Capitaine  des 
Vaiffeaux  du  Roi ,  commandant  dans 
rifle^à  la  place  du  Commandeur  de  Gui- 
taut ,  Lieutenant  au  Gouvernement  Gé- 
néral ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Il  nous 
retint  à  dîner  avec  le  P.  Girard.  Après 
dîné  nous  allâmes  voir  le  fîeur  de  Châ- 
teau vieux-,  un  des  Lieutenans  de  Roi , 
&  quelques  autres  Officiers  de  nos  amis, 
&  puis  nous  nous  rendîmes  chez  les  Pè- 
res Jéfuites.  Ils  n'étoient  que  trois  ;  le 
P.  Girard ,  qui  étoit  le  Supérieur  ,  le  P. 
Chartier ,  &c  un  Irlandois  nommé  Ga- 
lovay ,  que  Ton  tâchoit  de  faire  pa(Teu 
pour  un  Italien ,  &  qu'on  nommoit  pour 
cela  le  P.  Realini.  Nous  paflTames  le  ref- 
te  de  la  journée  à  voir  leur  Habitation  > 
&  à  recevoir  force  vifites  des  perfonnes 
qui  avoient  demeuré  dans  notre  Paroiiïe 
du  Moiiillage  à  la  Martinique  pendant 
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6        Nouveaux  Voyages  aux  I/Tes 
-     -  la  guerre  paflTée  ,  c'eft  a-dire  ,  celle  de 
1700.  16S8. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Germes 
nous  vint  rendre  vifite ,  &  nous  mena 
dîner  chez  lui  avec  les  PP.  Jéfuites.  Il 
croit  logé  dans  la  maifon  du  fieur  de  la 
Guarigue.   J'allai  me  promener  fur  le 
foir  aux  environs  du  Bourg.    Il  paroif- 
foir  par  les  mazurcs  Se  par  les  folages  des 
maiions  ,  qu'il  avoir  cré  autrefois  bien 
bâti  &  fort  cor.fidérable.    Les  Ançlois 
l'avoient   entièrement  détruit ,  jufqu'i 
tranfpoiter  chez  eux  les  matériaux  &  les 
pierres  de  taille  des  encognures.   Nos 
François  avoient  déjà  rebâti  beaucoup 
de  maifons  ,  &c  travailloient  à  s'établir 
comme  s'ils  euffent  été  afTurés  d'une 
paix  éternelle. 
DeWp-      J'avois  enrendu  parler  de  cette  Ifle 
î!?,?  je   d'une  manière  qui  m'en  avoir  fait  con- 
s.  chrif- cevoir  une  idée  toute  difterentc  de  ce 
tophe.     qU'clle  eft  en  effet  :  car  je  me  1  crois  fi- 
gurée comme  une  terre  toute  plate  & 
toute  unie  -,  &  cependant  quand  on  la 
voit  de  loin  ,  elle  ne  paroic  que  comme 
une  grofle  montagne  qui  en  porte  une 
plus  petite  fur  une  de  (es  pointes.  C'eft 
peut-être  cette  figure  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Saint  Chriftophe  >  auflî 
bien  que  parce  qu'elle  fut  découverte  le 
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jour  de  la  Fête  de  ce  Saint  >  ou  parce  que  » 

l'Amiral  Colomb  porcoic  ce  nom.  Lorf-  1700. 
qu'on  fc  trouve  en  mer  à  une  diftance 
raisonnable  de  cette  lile ,  on  remarque 
que  cette  groiïe  montagne  fe  divife^cn 
plufieurs  autres  qui  font'plufieurs  têtes 
dans  le  milieu  de  Tlfle ,  lefquelles  for- 
ment de  beaux  valons  avec  une  pente 
douce  &C  commode  qui  va  jufqu'au  bord 
de  la  Mer  *,  de  forte  que  du  bord  de  la 
mer  jufqu'au  pied  des  montagnes  il  y  a 
dans  bien  des  endroits  jiifqu'à  deux 
lieues  d'un  pais  tout  uni ,  à  l'exception 
de  quelques  ravines  dans  lefquelles  ou 
a  pratiqué  des  chemins  fi  commodes, 
qu'on  peut  faire  tout  le  tour  de  l'Ifle  en 
earofTe. 

M.  Lambert  Capitaine  de  Flibuftiers  , 
mon  bon  ami ,  nous  vint  prier  le  jour 
fuivant  d  aller  paffer  un  jour  ou  deux  à 
fon  Habitation.  Il  étoit  atfbcié  avec  un 
de  fes  oncles  ,  nommé  le  fieur  Giraudel 
Confeiller  au  Confeil  Souverain.  Ils  a- 
voient  une  fort  belle  Habitation  éloi- 
gnée d'environ  cinq  quarts  de  lieues  du 
Bourg.  Leurs  bâtimens  étoient  encore 
peu  de  chofe  ,  mais  ils  faifoient  déjà  du 
Sucre  qui  étoit  fort  beau ,  &  qu'on  fa- 
briquoit  avec  une  facilité  que  je  n'avois 
point  vu  autre  part. 

Aiv 
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»  Nous  eûmes  un  divertillement   au- 

1700.  quel  je  ne  m'attendois  pas ,  ce  fur  d'aller 
chade  le  foir  à  la  chalTe  des  Singes.  Pendant 
g«,Sm"  °IUC  ^es  Anglois  écoicn't  demeurés  maî- 
tres des  terres  des  François ,  dont  la  plus 
grande  partie- refterent  en  friche,  les 
Singes  qui  s'étoient  échapés  des  maifons 
des  François  pendant  la  guerre,  multi- 
plièrent tellement ,  que  quand  on  reprit 
pofleffion  de  1'lfle,  on  les  voyoit  par 
grottes  troupes.  Ils  venoient  voler  juf- 
ques  dans  les  maifons  -,  &  lorfqu'on  plan- 
toit  des  cannes  ,  des  patates ,  ou  autres 
chofes ,  il  falloir  y  faire  fentinelle  jour 
&  nuit ,  fi  on  vouloit  que  ces  animaux 
n'emportaifent  pas  tout  ce  qu'on  avoit 
mis  en  terre. 

On  plantoir  des  cannes  chez  M.  Lam- 
bert dans  une  terre  aflez  proche  delà 
montagne  ronde  ,  qui  étoit  un  des  re- 
paires de  ces  animaux.  Nous  fûmes  nous 
embufquer  environ  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil.  Nous  n'y  demeurâ- 
mes pas  une  heure,  que  nous  eûmes  le 
plaiur  de  voir  fortir  des  brouflailles  un 
gros  Singe .  qui  après  avoir  regardé  exa- 
ctement de  tous  côtés,  grimpa  fur  un 
arbre  ,  d  où  il  confidera  encore  tous  les 
environs  :  à  la  fin  il  fit  un  cri  auquel 
plus  de  cent  voix  différentes  répondi- 
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rcnt  dans  le  moment  >  &  incontinent  < 

après  nous  vîmes  arriver  une  grande  170O0 
troupe  de  Singes  de  différentes  gran- 
deurs qui  entrèrent  en  gambadant  dans 
cette  pièce  de  cannes  ,  ôc  commencè- 
rent à  les  arracher  &c  à  s7çn  charger  : 
quelques  uns  en  prenoient  quatre  ou 
cinq  morceaux  qu'ils  mettoient  fur  une 
épaule ,  &  fe  retiroient  en  fautant  fur 
les  deux  pieds  de  derrière  >  les  autres  en 
prenoient  un  a  leur  gueule,  &  s'en  al- 
loient  en  faifant  niille  gambades.  Nous 
tirâmes  quand  nous  eûmes  aflfez  confidé- 
ré  leur  manège  :  nous  en  tuâmes  quatre  , 
entre  lefqucls  il  y  avoit  une  femelle  qui 
avoit  fon  petit  fur  fon  dos  ,  qui  ne  la 
quitta  point.  Il  la  tenoitembraflTée  à  peu 
près  comme  nos  petits  Nègres  tiennent 
leurs  mères.  Nous  le  prîmes,  on  1  éleva, 
Se  il  devint  le  plus  joli  animal  qu'on  pût 
fouhaiter. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  je  man-  ta  chaîr 


dwS  Sin. 


geai  du  Singe  pour  la  première  fois.   Il  l]eil 


eft  vrai  que  j'eus  d'abord  quelque  repu-  excellai* 
gnance  quand  je  vis  quatre  têtes  fur  latc# 
foupe  qui  reffembloient  à  des  têtes  de 
petits  enfans  *,  mais  dès  que  j'en  eus  goû- 
té ,  je  pallai  aifément  fur  cette  considé- 
ration ,  &  je  continuai  d'en  manger  avec 
plaiiîr  y  car  c'eft  une  chair  tendre  >  dcli- 

Av 


i  o      Nouveaux  Voyages  aux  //les 
'  cate ,  blanche  ,  pleine  d'un  bon  fuc,  Sî 

1700.  qui  eft  également  bonne  a  quelque  forte 

de  fauce  qu'on  la  mette. 
Hiftoîte      a  propos  de  ce  petit  Sino;e  ,  il  arriva 
ge  &      une  avanmre  au  P.  Cabailon  ,  qui  me- 
à'unPié-nte  d'être  mife  ici.    Il  avoit  élevé  ce 
'petit  animal  qui  s'affeétionna  tellement 
a  lui,  qu'il  ne  le  quittoit  jamais*,  de  for- 
te qu'il  falloit  l'enfermer  avec  foin  tou- 
tes les  fois  que  le  Père  alloit  à  PEglife  , 
car  il  n'avoit  point  de  chaîne  pour  l'atta- 
cher.  Il  s'échappa  une  fois  f,  &  s'étant 
allé  cacher  au-deflus  de  la  Chaire  du 
Prédicateur  ,  il  ne  fe  montra  que  quand 
fon  Maître  commença  à  prêcher.  Pour 
lors  il  s'allie  fur  le  bord ,  &  regardant 
les  geftes  que  faifoit  le  Prédicateur ,  il 
les  imitoit  daus  le  moment  avec  des  gri- 
maces &  des  poftures  qui  faifoient  rire 
tout  le  monde.  Le  P.  Cabaiïbn  qui  ne 
fçavoitpas  lefujct  d'une  pareille  immo- 
deftie ,  les  en  reprit  d'abord  avec  affez 
de  douceur  -,  mais  voyant  que  les  éclats 
de  rire  augmentoient  au  lieu  de  dimi- 
nuer ,  il  entra  dans  une  fainte  colère ,  &c 
commença  d'inve&iver  d'une  manière 
très-vive  contre  le  peu  de  refpcdt  qu'ib 
avoient  pour  la  parole  de  Dieu.    Ses 
mouvemens  plus  violens  qu'à  l'ordinaire 
firent  augmenter  les  grimaces  &  les  pof- 
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tures  de  (on  Singe  ,  &  le  rire  de  l'Af-  » 

femblée.  A  la  fin  quelqu'un  avertit  le  1700» 
Prédicateur  de  regarder  au-delTus  de  fa 
tête  ce  qui  s'y  parfoit.  Il  n'eût  pas  plutôt 
apperçû  le  manège  de  (on  Singe  y  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  rire  comme  les 
autres  >  &  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  prendre  cet  animal ,  il  aima  mieux 
abandonner  le  refte  de  (on  Difcours  , 
n'étant  plus  lui-même  enérat  de  le  con- 
tinuer >  ni  les  Auditeurs  de  l'écouter. 

Après  avoir  demeuré  un  jour  chez 
M.  Lambert ,  je  le  priai  de  nous  faire 
avoir  des  Chevaux  pour  faire  le  tour  de 
l'Ifle  que  j'avois  envie  de  voir  toute  en- 
tière ,  puifque  j'en  avois  la  commodi- 
té, en  attendant  que  notre  Capitaine 
Trebuçhet  eût  achevé  le  commerce  qu'il 
voulou  faire.  Nous  eûmes  des  Chevaux* 
&  M.  Lambert  nous  accompagna. 

Nous  partîmes  d'afïez  bon  matin  , 
afin  de  pouvoir  -,  fans  nôusprefTer,  alleif 
dîner  a  la  pointe  de  Sable ,  où  nous 
couchâmes  contre  notre  réfolution  ?  par- 
ce que  la  famille  de  M.  Pinel  5  a  qui 
nous  étions  allez  rendre  vifite ,  ne  nous 
voulut  jamais  biffer  aller  plus  loin. 

M.  Pinel ,  dont  j'ai  parlé  au  commen-  Mor:  <** 
ccmeilt  de  ces  Mémoires ,  avoit  ete  tue 
malheureufement  depuis  quelques  mois* 

A  v) 
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»  '  -  &  toute  la  Colonie  de  Saint  Chriftophe 
1700.  en  étoit  encore  dans  l'affliétion.  Son 
bon  cœur ,  les  fervices  qu'il  rendoit  à 
fes  compatriotes ,  les  charités  qu'il  fai- 
foit  aux  pauvres  ,  le  fajfoient  regarder 
comme  l'Ange  tuttlaire  de  cette  Ifle.  Il 
trouva  la  mort  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité. Une  pauvre  famille  étant  arrivée 
de  la  Martinique  à  la  Ba(Te terre  de  Saint 
Chriftophe  ,  le  pria  de  lui  donner  paf- 
fage  dans  fon  Brigantin  ,  pour  aller  à  la 
pointe  de  Sable  où  elle  alloit  s'établir  \ 
il  le  lui  accorda  avec  la  joïe  qu'il  avoit 
toujours,  quand  il  trouvoit  Poccafïon  de 
rendre  fervice,  &  de  faire  du  bien,  il 
donna  ordre  au  Maître  de  fon  Brigan- 
tin ,  de  faire  charger  fes  meubles  de  ces 
pauvres  gens ,  &  pendant  que  (es  gens 
étoient  occupés  à  ce  travail ,  il  prit  la 
barre  du  gouvernail ,  le  Brigantin  étant 
déjà  fous  voile.  Le  fentinelle  qui  étoit  à 
la  Batterie  de  la  rade  ayant  été  relevé 
pendant  qu'on  étoit  occupé  a  tranfpor- 
ter  ces  gens  &  ces  meubles  à  bord  ,  fans 
avoir  été  averti  que  le  maître  du  Brigan- 
tin avoit  parlé  à  l'Officier  de  garde  fé- 
lon la  coutume  ,  èc  voyant  ce  Bâtiment 
qui  s'en  alloit ,  crut  qu'il  partoit  fans 
congé  ,  de  fans  autre  examen  ni  ordre  , 
il  mit  le  feu  à  un  Canon  pour  l'obligea; 
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tle  mouiller.  Le  boulet  rompit  le  bor- 
dage  du  Bâtiment ,  &  emporta  le  bas- 1700, 
ventre  &  lacuilie  de  M.  Pinel  ,  qui  mou- 
rut quelques  monacns  après,  avec  une 
entière  rélïgnation  à  la  volonté  de  Dieuf 
&  en  bon  Chrétien ,  comme  il  avoic 
toujours  vécu.  Sa  morteonfterna  toute 
Tlfle  ,  on  la  reffentit  vi/ement  dans  les 
autres  Colonies  ,  &  l'on  peut  dire  ,  que 
l'afflidion  fut  générale,  parce  que  la 
perte  était  commune.  L'Officier  &  le 
Sergent  de  garde  furent  arrêtés.  Le  Sol- 
dat penfa  être  mis  en  pièces  par  le  Peu- 
ple. On  fit  leur  procès:  l'Officier  &  le 
Sergent  furent  déchargés ,  &  le  Soldat 
condamné  aux  Galères. 

Le  fécond  jour  de  notre  voïage  nous 
fûmes  dîner  à  l'Ance  Louvet  chez  M. 
de  Courpon  Lieutenant  de  Roi ,  Com- 
mandant du  Quartier  de  la  pointe  de 
Sable  ,  qui  nous  retint  à  coucher.  Et  le 
troisième  jour  nous  arrivâmes  chez  M. 
Lambert ,  après  avoir  dîné  chez  un  An* 
glois  de  fa  connoiflance  appelle  le  Ma- 
jor Cripts. 

Je  fus  très- content  de  mon  yoïage  , 
Se  je  fatisfis  entièrement  la  curiofité  que 
j'avois  depuis  long-tems  de  voir ,  &c  de 
connoître  cette  liîe.  Elle  eft  petite  à  la 
vérité,  mais  elle  eft  très-belle  P  &c  bien 
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»•  ■  cultivée.  Le  terrain  de  la  Cabefterre&cîg 

1700,  laBaifeterre  eft  admirablement  fécond  ? 
l'air  y  eft  très-pur  ,  &  fi  elle  étoit  un  peu 
mieux  fournie  d'eau  pour  boire  ,  &  qu'il 
y  eût  un  Port ,  ce  feroit  une  Iiïe  enchan- 
tée. Elle  peut  avoir  quinze  à  feize  lieues 
de 'tour  ,  fans  compter  une  pointe  fort 
longue  ,  Se  afTez  étroite  ,  qu'on  appelle 
la  pointe  des  Salines. 

Partage       c'eft  la  première  Iflc  que  les  Fran- 
ce 1  Me  •      0    i         a        i    •  1     l  •    /  > 

s. chrif.çois  &  les  Anglois  ont  habitée,  après 
tophe     que  \t  hazard  les  y  eût  afTemblés.  Elle 

cntre  [çç    1  j 

François  eft  partagée  entre  les  deux  Nations,  de 
*!fsAn-  manière  que  les  François  ont  les  deux 
3  °1S'  bouts ,  c'eft-à-dire ,  le  côté  de  l'Eft  &c 
celui  de  i'Oueft ,  &  les  Anglois  le  Nord 
&  le  Sud.  La  partie  Françoife  de  l'Efi: 
commence  à  la  rivière  de  Cayonnc  >  &£ 
finit  à  celle  de  la  Pentecôte.  Là  partie 
de  l'Oue.ft  commence  à  la  rivière  de  lar 
pointe  de  Sable  ,  &c  finit  a  une  grande 
ravine ,  qui  s'appelle  ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  la  ravine  à  Cabrittes.  Ce  que  les 
Quartiers  Anglois  ont  de  plus  avanta- 
geux ,  eft  qu'ils  fe  communiquent  par  un 
chemin  qu'ils  ont  fait  dans  la  montagne  y 
au  lieu  que  les  deux  quartiers  François 
ne  peuvent  fe  communiquer  fans  pafler 
par  ceux  des  Anglois.  Les  paflfages  font 
toujours  libres  en  tems  de  Paix  y  mais 
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dès  que  la  Guerre  eft  déclarée  en  Europe 
entre  les  deux  Nations,  il  faut  que  l5une  1700» 
des  deux  chaiTe  l'autre  de  l'ifle.  Onavoit 
fan  autrefois  des  Concordats  pour  une 
neutralité  perpétuelle  :  comme  les  An- 
glois  ne  s'en  font  lervis  que  pour  tâcher 
de  furprendre  les  François ,  on  ne  fe  fie 
plus  que  dans  la  force  des  armes. 

Dans  la  guerre  qui  commença  en 
1688.  nous  cha(Tâmes  les  Anglois  de 
leurs  Quartiers ,  &  ils  étoient  accoutu- 
més à  ce  manège  depuis  16  27.  que  les 
deux  Nations  s'étoient  établies  dans  l'ifle, 
où  les  François ,  quoiqu'en  plus  petit 
nombre ,  aVoient  toujours  été  tes  maî- 
tres des  Anglois ,  &  avoient  toujours  eu 
de  fi  bons  Gouverneurs  ,  qu'on  pouvoir 
dire  que  le  Gouverneur  François  de  Saint 
Chriftophe  étoit  l'arbitre  de  la  Nation 
Angloife.  Je  ne  fçai  comment  la  fortu- 
ne s'éft  lallée  de  nous  favorifer  *,  mais 
nous  fûmes  chaffés  de  l'ifle  en  1 690.  On 
peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devant  en 
parlant  de  M.  de  la  Guarigue. 

La  Bafteterre  Angloife  eft  plus  mon- 
tagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Cabefterre 
&  la  nôtre  font  à  peu  près  femblables* 
Mais  comme  ils  ont  plus  de  montagnes 
que  nous  y  ils  ont  auflî  plus  de  rivières  ? 
&c  par  une  fuite  néceflaire  leur  rade  eft 
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meilleure  que  celle  que  nous  avons  de- 

1700.  vant  notre  Bourg  principal.  La  rade  des 
Anglois ,  qu'on  appelle  Amplement  la 
grande  rade ,  eft  profonde  ,  l'encrage  y 
eft  bon ,  &  comme  elle  eft  formée  par 
les  deux  cuiftes  de  la  grande  montagne  , 
elle  donne  quelque  abri  aux  Vaitfeaux. 
Avec  tout  cela ,  ni  eux ,  ni  nous  n'avons 
aucun  endroit  pour  les  retirer  dans  le 
tems  des  ouragans. 

Les  Anglois  ont  un  Fort  au-dedous 

de  la  grande  rade  >  il.eft  à  cinq  Battions 

avec  quelques  dehors.  Il  eft  commandé 

d'une  hauteur  à  côté  de  la  Souphriere. 

Fort  de  Ce  pofte  a  toujours  fervi  à  prendre  le 

la  gran.  porr    c>efl.  ce      •      obligé  les  Anglois 

4c  Rade.   .  ,        ri  .5  & 

depuis  qu  ils  1  ont  repris  en  1690.  de 
conftruire  un  Fortin  fur  cette  hauteur  , 
afin  de  conferver  plus  long-tems  leur 
principale  Fortereffe.  Autant  que  j'en 
puis  juger  en  pattant ,  &c  en  m'arrêtant 
exprès ,  fous  prétexte  de  voir  une  Sucre- 
rie qui  en  eft  voifîne ,  qui  a  un  moulin  à 
vent ,  on  feroit  bien-tôt  maître  de  ce 
Fortin ,  parce  qu'on  le  peut  battre  d'une 
autre  hauteur ,  qui  n'en  eft  pas  à  deux 
cens  pas ,  &c  pendant  qu'on  le  battroit , 
on  pourroit  attacher  le  mineur  fous  Ces 
petits  ouvrages ,  &c  les  faire  fauter  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  tout  ce 
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terrain  fe  coupe  prefque  auifi  aifément    ■    ■ 
que  de  la  ponce.  17°° 

Un  peu  au-delà  de  la  rivière  qui  fé- 
pare  le  Quartier  Anglois  du  Quartier 
François  appelle  la  pointe  de  Sable  , 
nous  vîmes  un  petit  Fort  à  Etoile  ,  que    Fort 
nous  trouvâmes  allez  bien  réparé.    Les  ll™f°l 
Ouvrages  avoient  plus  de  propreté  que  pointede 
de  lolidicé.  Il  iTaurok  pas  été  befoin  de  Sablc% 
faire  de  grands  efforts  pour  s'en  rendre- 
maître.   Il  y  avoit  en  Garnifon  ,  une 
Compagnie  détachée  de  la  Marine. 

Il  y  avoit  un  Fort  à  côté  du  Bourg  de  la    ToTt , 
BaflTeterre  tout  délabré.  Je  l'allai  voir ,  ^u  °U 
ce  n'a  jamais  été  grand-chole  ;  cepen-  Bafl«er«j 
dant  il  me  parut  qu'on  auroit  pu  le  ren-rc 
dre  meilleur ,  &:  avec  aflez  peu  de  dé- 
penfe  &  de  travail,  &  qu'on  en  auroit 
tiré  plus  de  fervice  que  des  retranche- 
mensque  le  fieur  Binoît  faifoii  faire  au- 
tour du  Bourg ,  qui  n  etoient  pas  capa- 
bles de  la  moindre  défenfe ,  ni  de  de- 
meurer fur  pied  ,  feulement  trois  mois , 
quand  ils  n'auroient  eu  d'autres  ennemis 
que  la  pluye ,  les  crabes  ,  &c  les  tourlou- 
roux.   Aulïî  nétoient-ils  compofés  que 
de  méchans  .piquets  de  toutes  fortes  de 
bois  mois  ,  avec  des  fafeines  d'herbes , 
pour  empêcher  le  fable  &  la  ponce  donc 
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»■■    ■  >  ils  éroienc  remplis  de  le  répandre  de* 
.I700.  deux  côtes. 

Il  eft  certain  que  rien  au  monde  n'eft 
plus  inutile  que  ces  fortes  d'Ouvrages, 
qui  ne  fervent  qu  a  fatiguer  les  Habitans, 
&  confumer  le  tems  de  leurs  efclaves  par 
des  corvées  qu'on  exige  d'eux  ,  6c  rrès- 
fouvent  de  prétextes  aux  Commandans, 
pour  exercer  leur  mauvaife  humeur  fur 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur  dé* 
plaire. 

L'Ifle  de  Saint  Chriftophe  ne  fc  peu! 
maintenir  dans  un  tems  de  Guerre ,  que 
par  la  bonne  conduite  de  fon  Gouvcr^ 
rieur  ,  &  la  bravoure  de  fes  habitans.  Les 
Troupes  réglées  que  le  Roi  y  entretenoit 
autrefois  fuppléoient  au  petit  nombre 
des  Habitans  >  &  on  pouvoit  compter* 
fur  elles  ,  parce  que  c'étaient  des  Batail-i 
Ions  entiers  des  vieux  Régimens  de  Fran- 
ce >  comme  de  Navarre ,  de  Norman- 
die ,  de  Poitou  &  autres ,  dont  les  Sol- 
dats étoient  aguéris  ,  &  avoient  fait 
plufieurs  Campagnes  en  Europe  >  8c  qui 
étoient  commandés  par  des  Officiers 
d expérience  &  de  fer  vice  :  au  lieu  que 
les  détachemens  de  la  Marine  qui  y  fonc 
a  préfent  ne  (ont  compofés  que  de  mau- 
taifes  recrues  que  les  Officiers  lèvent  i 
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leurs  dépens , en  échange  du  Brev-et  qu'on 
leur  donne,  1700* 

On  peur  encore  ajouter  que  les  Of- 
ficiers ôc  Commandans  n'ayant  jamais 
fervi  que  fur  les  Vaifleaux  ,  font  dans 
un  pais  qui  leur  eft  inconnu,  quand  ils 
fe  trouvent  fur  terre: il  cil  vrai  qu'ils  ont 
du  cœur,  de  l'intrépidité  autant  qu'on 
en  peut  defirer,  mais  cela  ne  fuffit  pas, 
il  faut  de  l'expérience,  &  c'elt  ce  qui 
leur  manque. 

Les  Anglois  ne  font  pas  mieux  que 
nous  en  Soldats  &  en  Officiers  *,  il  eft 
vrai  qu'ils  nous  furpaffent  en  nombre  , 
&  que  la  fîtuation  de  Saint  Chriftophc 
au  milieu  des  Ides  Angloifes ,  leur  don- 
ne la  facilité  de  la  fecourir  fans  peine 
quand  il  eft  néce(Taire  *,  au  lieu  que  nous 
fommes  privés  de  cet  avantage  par  l'é- 
loignement  de  nos  Ifles. 

Il  y  a  des  falines  naturelles  à  la  pointe ,    s*îîner 

,  r  &    fouf. 

qui  en   pone  le  nom,quon  pourroir  tnc;cscfe 
augmenter  fans  beaucoup  de  dépenfe  , s-  chtifT 
&  rendre  meilleures  qu'elles  ne  font.  Le  top  e' 
fel  qu'elles  produifent  eft  parfaitement 
blanc.  Il  eft  plus  corrofif  que  celui  de 
France.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pûc 
corriger  ce  défaut,  fi  on  vouloit  s'en 
donner  la  peine.  Les  falines  font  com- 
munes aux  deux  Nations  quoiqu'elles 
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>  foient  dans  la  partie  Françoife ,  com* 

1 700.  me  la  Souphriere  l'eft  pareillement,  bien 
qu'elle  foit  dans  la  partie  Angloifc. 

Comme  cette  Ifle  avoit  été  la  pre- 
mière habitée  ,  fes  Habitans  avoient  eu 
plus  de  tems  que  les  ancres  à  fe  décrafler  , 
&  ils  étoient  devenus  fi  polis  &  fi  civils , 
qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  trouver 
plus  de  politefie  dans  les  meilleures  Vil- 
les d'Europe.    De  forte  qu'on  difok  en 
proverbe  ,  que  la  Noble/Te  éioit  à  Saint 
Chriftophe ,  les  Bourgeois  a  la  Guade- 
loupe, les  Soldats  à  la  Martinique  ,  &C 
les  Paiïans  a  la  Grenade,  Les  chofts  font 
à  préfent  bien  changées.   Les  richeiTes 
ont  amené  la  politeffe  ,  la  magnificence  , 
le  bon  goût  à  la  Martinique  ,  Ces  Habi- 
tans fans  ceflfer  d'être  braves,  font  de- 
venus infiniment  polis,  les  familles  de 
Saint  Chriftophe  qui  s'y  font  établies 
après  leur  déroute  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  cet  heureux  changement ,  &  la 
quantité  de  NoblefTe  qui  s'y  cft  1  étirée, 
jointe  au  foin  que  les  Habitans  onr  pris 
de  faire  élever  leurs  enfans  à  Paris,  ou 
ils  n'épargnent  rien  pour  leur  donner 
une  bonne  éducation,  ont  rendu  cette 
Ifle  la  plus  florifTante  Colonie  que  la 
France  ait  jamais  eue. 

L  air  de  Saint  Chriftophe  eft  très-pur  > 
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ce  qui  fait  que  le  fang  y  eft  très-beau  , 
le  teint  des  femmes  eft  admirable,  &  1700» 
leurs  traits  fort  réguliers*,  l'un  &  Tau-  Giéoifes 
tre  fexe  eft  plein  d'efnrit ,  &  de  vivacité.  d<;  s* nt 

.     r  l  r  •     L  1  r  •  vhr'lto- 

Ils  lont  tous  parfaitement  bien  faits  ,  ôc  phe. 
cela  eft  commun  à  tous  les  Créolles  de 
T  Amérique  Françoile  &  Angloife,  où 
il  eft  auiîi  rare  de  trouver  des  boflus  , 
des  borgnes ,  Se  des  boiteux  naturelle- 
ment ,  qu'il  eft  ordinaire  d'en  voir  en 
Europe. 

Le  bon  goût  des  Habitans  de  Saint 
Chriftophe  fc  remarquoit  dans  la  diftri- 
bution  du  terrain  de  leurs  Habitations. 
Quoiqu'il  n'y  eut  qu'environ  un  an 
qu'ils  fuffent  rentrés  dans  leurs  biens 
quand  nous  arrivâmes ,  &  qu'ils  les  euf- 
fent  trouvés  dans  le  dernier  défordre  , 
nous  les  trouvâmes  aulïi  propres  >  &  auf- 
Ci  bien  entretenus  que  s'ils  n'en  fuffent 
point  fortis.  Il  eft  vrai  que  les  maifons 
ayant  été  démolies  ou  brûlées  par  les  An- 
glois,  n'étoient  pas  encore  réparées  en- 
tièrement j  mais  ce  qui  étoit  rétabli  , 
étoit  propre  &  bien  entendu  ,  &  il  y 
avoit  déjà  beaucoup  plus  de  maifons  fur 
pied  dans  le  Bourg  ,  qu'il  n'y  en  avoit 
dans  celui  de  la  Guadeloupe  ,  qui  avoir 
eu  bien  plus  de  tems  à  fe  rétablir. 

Le  fpnituei  de  la  Bafleterre  de  Saint 
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m Chriftophe  étoit  admmiftré  avec  beau- 

J700.  coup  de  pieté  &  d'exa&itude  par  les 
pâioifl:  Pères  Jéfuites  >  &c  ce] ai  de  la  Cabefter- 
de  s.vat  re  par  les  Capucins*  Il  n'y  avoit  qu'une 
chc?  °  Eghfe  Paroiilïale  pour  toute  la  BalTeter- 
re,  elle  étoit  dans  le  Bourg  ,  &  appar- 
tenoit  aux  Habitans.  Elle  pouvoir  avoir 
cent  vingt-cinq  à  cent  trente  pieds  de 
long  fur  trente -iix  pieds  de  large  ,  avec 
deux  Chapelles ,  qui  faifoient  la  croifée, 
Se  une  Sacrillie  en  forme  d'appentis  der- 
■Egiirc  de  riere  le  maure  Autel.  Les  murs  étoient 
s.  chnf-  épais  de  près  de  cinq  pieds ,  mais  leur 
hauteur  n'étoit  point  du  tout  propor- 
tionnée à  une  épaiffeur  fi  confidérable  , 
puifqu'ils  n'avoient  tout  au  plus  que 
douze  pieds  de  haut.  Les  fenêtres  étoient 
ceintrées,  &  garnies  de  contrevents  fort 
épais.  La  couverture  d  eflents  étoit  foû- 
tenue  par  une  charpente  très-forte  ,  maf- 
iive  ,  &  bien  liée.  En  général  cette  Egii- 
fe étoit  pefante  &  matérielle.  Ce  qu'élu 
le  avoit  de  meilleur ,  c'eft  que  les  de- 
dans étoient  très-propres ,  qu'elle  pou- 
voit  contenir  beaucoup  de  monde,  8c 
réfifter  à  la  violence  des  ouragans ,  qui 
font  fréquens  dans  cette  Ifle. 

Les  Anglois  l'avoicnt  confervee,  & 
s'en  feryoient  comme  d'un  corps  do 
Garde.»  ou  d'un  Fort  pour  fe  retirer ,  Se 
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fe  mettre  à  couvert  des  defcentes  que * 

nosCorfairesfaifoienc  pendant  la  G ucr-  1700, 
re.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  percé  des 
meurtrières  dans  les  contrevents  des 
fenêtres ,  &  avoient  fait  faire  de  petits 
fabords  aux  portes  de  l'Eghfe ,  &  de  la 
Sacriftie  ,  pour  faire  jouer  le  canon 
qu'ils  avoient  en  dedans ,  &C  pour  don- 
ner l'alarme  aux  aunes  Quartiers.  Ces 
précautions  n  avoient  pourtant  pas  em- 
pêché M.  Lambert  de  les  furprendre  , 
&  de  fe  rendre  maître  de  ce  pofte  ?  après 
avoir  égorgé  la  fentinelle  avancée  \  &  il 
auroit  pris  le  Général  Cedrington  ,  qui 
logeoit  dans  laMaifonde  M.  de  la  Gua-  LcsAi^j 
risue  à  un  demi  quart  de  lieue  du  Bourg,  £lois  fu^ 

o  *  •  •         v  /*  pis  par 

fans  un  contre-tems  qui  arriva  a  les  gens,  ie  capi. 
qui  s  étant  féparés  en  deux  bandes ,  pour  ^ 
envelopper  plus  facilement  la  maifon  , 
tirèrent  les  uns  fur  les  autres  ,  fatis  fe  re- 
connoître,  fe  prenant  réciproquement 
pour  ennemis.  Cela  donna  l'alarme  ,  & 
fit  que  ce  Général  eut  le  tems  de  fe  fau- 
ver.  Sa  maifon  ne  laiifa  pas  d'être  pillée, 
êc  beaucoup  d'autres  du  Bourg  -,  on  en- 
leva plufieurs  Nègres ,  fans  que  les  An- 
giois  puflent  inquietter  nos  gens  dans 
leur  retraite  qu'ils  firent  en  bon  ordre  , 
£c  chargés  de  butin. 

L'Habitation  des  Pères  Jéfuites  ctoit 
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-  un  peu  au-dcflus  du  Bourg.   Elle  étoit 

I700.  kclle  >  ^  y  avo^  deux  Sucreries.  Leur 
ancienne  maifon  étoit  de  maçonnerie, 
grande  ,  &  peu  régulière  autant  que  j'en 
pus  juger  par  le  peu  qui  en  reftoit  de- 
bout. Toute  fa  folidité  ne  Tavoit  pu 
garantir  des  effecs  dun  tremblement  de 
terre,  qui  l'avoir  prefque  entièrement 
renverfée  avant  la  Guerre  de  16  88.  Ils 
Hab'ta  étoient  logés  dans  une  maifon  de  bois 
tlcIVôc    fort  propre,  dont  ils  nous  cédèrent  la 

maifoi.  1       r       7  / 

des  je.    iaile,  ex  une  chambre,  maigre  jour  ce 
ÛIUCS*     que  nous  pûmes  faire  pour  les  empêcher 
de  fe  déloger  à  caufe  de  nous.  Ils  avoient 
encore  une  Habitation  à  deux  lieues  de 
là  dans  la  montagne  ,  dans  un  lieu  appel- 
lé  la  Tuilleric  ou  la  briqueterie ,  qui 
étoit  pour    lors  entièrement  abandons- 
née, 
Habira ..     L/Habitation  des  Carmes  étoit  à  une 
*'°"m^s lieue  ou  environ  du  Bourg.  Elle  ne  me 
parut  pas  grand'chofe  par  fon  étendue, 
On  m'afliira  que  c  etoit  une  des  meil- 
leures terres  de  tout  le  quartier ,  où  1  on 
peut  dire ,  quelles  font  excellentes.  L  eue 
Eglife  qui  n'étoit  pas  Paroifiiale  ne  lait, 
foit  pas  d'être  fort  fréquentée  par  les  Ha- 
bitans  qui  étoient  éloignés  au  Bourg* 
Ses  murs ,  &  ceux  des  autres  Bâtimens 
qui  étoient  encore  debout  ne  mç  donne- 

renr 
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tcnr  pas  une  auiîi  haine  idée  de  leur  • 

magnificence,  que  celle  que  j'en  avois  1700. 
conçue  fur  le  rapport  de  ces  bons  Reli- 
gieux. 

Il  y  avoir  un  Hermire  à  Cayonne  ,  i»Het- 
dont  on  n'a  jamais  bien  connu  l'efpece,  m*  te  de 
C'étoit  un  homme  d'efprit ,  riche  ,  qui  nc.y°a" 
traitoit  magnifiquement  ceux  qui  ve- 
noient  chez  lui.  Son  Habitation  éroit 
lur  la  Frontière  >  &  même  en  partie  fur 
les  terres  des  Anglois.  Il  avoir  une  Cha- 
pelle qu'il  faifoit  deflervir ,  tantôt  par 
des  Prêtres  féculiers,  tantôt  par  les  J&- 
fuites ,  &  tantôt  par  les  Capucins.  Les 
flattant  les  uns  après  les  autres  de  l'efpé- 
rance  de  fa  fucceflîon  ,  qui  étoit  confi- 
dérable.  A  la  fin  il  la  donna  aux  Capu- 
cins, &:  mourut  prefque  auflitôt.  Mais 
ces  Pères  n'eurent  pas  le  tems  d'en  jouir  ; 
car  la  Guerre  de  1688.  étant  furvenue, 
l'Hermitage  &  la  Chapelle  avec  toutes 
fes  dépendances  furent  prifes  &  ruinées, 
&  ne  fembloient  plus  qu'un  amas  con- 
fus de  ruines  >  quand  j'allai  me  prome- 
ner en  cet  endroit,  qui  eft  très-bien  fi- 
nie ,  dans  un  bon  air ,  &  avec  une  vue 
des  plus  belles  &c  des  plus  étendues: 

Outre  cette  Chapelle ,  les  Pères  Capu- 
cins avoient  deux  Eglifes  à  la  Cabefter-    *#*£• 
te.  L'une  à  l'Ance  Louvet,  &  l'autre  àÎ££"* 
TêrttrU%  B 
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la  pointe  de  Sable.  Elles  fervoienc  d'E* 
1700.  gliies   Paroiffiales  >   quoiqu'elles    leur 
la  Ca-    appartinfïènt.  Elles  n 'avoient  point  été 
beiteiic.  ruinées  par  les  Anglois.   J'entrai  dans 
celle  de  l'Ance  Louvet.    Elle  écoit  de 
maçonnerie ,  bâtie  i  la  Capucine ,  avec 
des  bancs  de  pierre  tout  au  tour ,  elle 
étoit  fort  propre.  Ils  avoient  un  petit 
corps  de  logis  à  côté  de  l'Eglife ,  partagé 
en  trois  ou  quatre  chambres  ou  (aies  , 
^vec  un  fort  beau  jardin.    Je  n'entrai 
point  dans  celle  de  la  pointe  de  Sa- 
ble. 

Je  vis  a.uflî  en  partant  les  deux  Tem- 
ples que  les  Anglois  ont  a  la  Cabcfterre. 
Si  leur  Religion  eft  aulli  fïmplc  que  leurs 
Temples ,  on  peut  diife  qu'elle  Peft  beau- 
Temple  coup.  Us  étoient  au  milieu  d'une  favan-* 

gioit.n"  ne  »  rous  ^eux  *  Pcu  Pr^s  ^e  m^me  gran- 
deur ,  c'eft  à-dire ,  d'environ  quarante 
pieds  de  long  fur  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  large.  Au  bout  oppofé  à  la  porte ,  il 
y  avoit  une  longue  table  ,  avec  une  ar- 
moire à  côté ,  &  un  fauteuil.  Tout  le 
relie  étoit  rempli  de  bancs  à  dofficr , 
avec  une  allée  au  milieu,  le  touc  fans  au-» 
cuns  ornemens  de  quelque  nature  que  ce 
pût  être. 

Les  Pères  Jéfuites  avoient  une  Cha- 
pelle à  Cayonne ,  ôc  une  à  la  pointe  des 
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Salines.  Tourcs  deux  avoient  été  ruinées 

pendant  la  Guerre*  1700. 

Les  Religieux  de  la  Charité  s'étoient 
établis  à  côté  du  Bourç  de  la  BafTeterre  $ 
ils  avoient  une  laie  pour  leurs  mala- 
des ,  qui  leur  fervoit  en  même-tems  de 
Chapelle  ,  avec  quelques  petits  loge- 
mens  détachés  pour  les  deux  Religieux 
qui  y  étoient.  Ils  ont  une  chofe  auxLejRe|;. 
Mes  ,  qui  m'a  toujours  extrêmement  S""ux  ^ 
choqué,  c'eft  d'avoir  l'Autel  où  repofe  ,\, 
le  Très-Saint  Sacrement  dans  le  même 
lieu  où  font  les  malades.  Il  me  femble 
que  c'eft  une  indécence ,  a  caufe  des  ir- 
révérences qui  fe  commettent  à  tous 
■momens  par  les  malades  ,  par  ceux  qui 
les  fervent,  &c  par  ceux  qui  les  vien- 
nent vifîter.  Sans  compter  l'incommo- 
dité que  les  malades  reçoivent  de  ceux 
qui  viennent  entendre  la  Méfie ,  &  fou- 
vent  les  Méfies  hautes  ,  &c  les  Vêpres 
que  ces  bons  Religieux  chantent  de  leur 
mieux  aux  dépens  de  la  tête  de  leurs  ma- 
lades qui  en  font  étourdis. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  par  un    jufticc 
Juge  Royal,  qui  réfidoit  au  Bourg  de  lade  l'iflc- 
BafTetcrrc  ,  avec  un  Procureur  du  Roi , 
un  Greffier ,  des  Notaires  ,  &  autres 
Suppôts  de  Juftice.  Il  y  avoit  aullî  un 
Arpenteur  Royal.  Il  me  femble  que  le 
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«  Juge  avoic  vin  Lieutenant ,  un  Subftittic 

1700.  du  Procureur  du  Rçi,  &  un  Commis 
Greffier  à  la  pointe  de  Sable ,  pour  le 
Quartier  de  la  Cabefterre.    Les  appels 
des  Sentences  étojent  jugés  au  Confeil 
Supérieur ,  qui  s'afTcmbloit  tous  les  deutx 
Confeil  mois  au  Bourg  de  la  Balïcterre.   Il  étoit 
ficu vc-    compofé  de  dix  Confeillers  Habitans  , 
supe-      tes  pitis  lettrés,  &  lqs    plus  honnêtes 
tieur.      gCns  q^on  avoit  pu  trouver.  Le  Gou- 
verneur ou  le  Commandant  &  les  Lieur 
tenans  de  Roi  y  ont  entrée  &  voix  déli- 
bérativç.    Le   Gouverneur  y  pré/ide  \ 
mais  c'eft  le  plus  ancien  Confeillcr  qui 
va   aux   opinions >  qui   prononce ,   Se 
qui  figne  les  Arrêts.    Ces  Cqnleillers 
comii)ç  ceux  des  autres  Mes  font  d'épée, 
&  de  cappe,  ou  §.  on  veut,  ils  font  au 
poil  &  à  la  plume. 

A  l'égard  du  Gouvernement  politi- 
que ,  il  étoit  entre  les  mains  de  M.  le 
Comce  de  Gènes  comme  Commandant 
en  Tabfence  du  Commandeur  de  Gui- 
dât Ma  tant  qui  en  étoit  Gouverneur  en  titre , 
Jor-  mais  qui  réfidoit  alors  à  1^.  Martinique 
en  qualité  de  Lieutenant  au  Gouverne- 
ment Général  des  Ifles  &  Terre  ferme 
de  l'Amérique  Françoife.  Il  y  avoit  en^ 
çore  deux  Lieutenans  de  Roi ,  un  Ma^ 
ior  §c  un  Aide-Major.   Le  plus  ancien 
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de  ces  deux  Lieutenans  de  Roi ,  étoituri 
vieux  Gentilhomme  Provençal ,  appel-  1700. 
lé  Châieau-vieux  qui  avoit  été  long- 
tems  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran- 
ce ,  &c  qui  aVoit  du  fervice.  L'autre  , 
étoir  le  fieur  de  Courpôn  ancien  Habi- 
tant de  1  llle  ,  Capitaine  de  Milice  ,  Se 
Confeiller  au  Confeil  Souverain.  Il  s'é- 
toit  trouvé  à  Veriailles  dans  le  téms  de 
la  conclusion  de  la  Paix  dePjfv/ick  ;  & 
lorfqu'on  avoit  eu  befoin  d'un  homme 
qui  connût  bien  le  pais,  &c  qui  fut  en 
état  de  donner  les  lumières  dont  on 
avoit  befoin  alors,  il  fe  produiiit  au 
Bureau  de  M.  de  Pontchartrain,  &  en 
obtint  cette  Charge  avec  le  Comman- 
dement en  particulier  du  Quartier  de  la 
pointe  de  Sable  où  étoit  [on  bien. 

Les  Ifles  de  Saint  Martin  5c  de  Saint 
Barthelemi  dépendent  du  Gouverneur' 
de  Saint  Chriftophe.  Elles  etoient  gou- 
vernées par  M.  de  Valmeinicre  Créolle 
de  la  Martinique  ,  &  Lieutenant  de 
Roi. 

La  Garnifon  de  Saint  Chriftophe 
confiftoit  en  quatre  Compagnies  déta- 
chées *,  une  defcjuelles  étoit  au  Fort  de 
la  pointe  de  Sable  ,  les  trois  autres 
étoient  dans  un  Parc  ,  qu'on  appelloit 
le  Camp  3  attenant  le  Bourg.  La  Cola-* 
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—  nie  qui  failoit  autrefois  plus  de  quatre 

1700.  mille  hommes  portant  les  armes,  n'en 
Gatnifon  ^olx^  pas  alors  trois  cent  cinquante  , 
&  Habi.  parce  que  depuis  la  déroute  de  Tlfle  en 
KÎ90.  les  familles  qui  avoient  été  trans- 
portées à  Saint  Dominguc ,  la  Martini- 
que ,  la  Guadeloupe  ,  &  autres  Ifles ,  s  y 
étoient  établies,  tk  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tenir  dans  un  lieu  où  ils  ne 
pourroient  pas  demeurer  ,  dès  qu'il  y 
auroit  la  moindre  Guerre  en  Europe 
entre  les  deux  Nations. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  tout  le 
tems  néceflfaire  pour  réparer  les  domma- 
ges que  le  commencement  de  la  Guerre 
de  1688.  avoit  caufé  a  leurs  Habitations  , 
quand  les  François  s'en  rendirent  maî- 
tres y  aulîî  les  trouvâmes-nous  dans  tva 
Les  mal.  U*ès-bon  état.  Ils  ont  peu  de  maifons  de 
ions  des  maçonnerie  ;  elles  font  prefque  toutes 
r0,n     '  de  bois  peintes  en  dehors,  8c  lambril- 
peuites.  {^es  fort  proprement  en  dedans.  Quand 
je  dis  qu  elles  font  peintes ,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ces  peintures  (oient  des 
perfonnages,  ou  desomemens  >  ce  n'eft 
qu'une  {impie  couche  de  couleur  à  hui- 
le pour  conferver  le  bois  ,  &  le  défen- 
dre de  l'eau  ,  &  de  la  pourriture  ,  qui  eft 
une  fuite  néceffaire  de  la  chaleur  &  de 
l'humidité  du  climat.  Cela  ne  laifTe  pas 
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d'être  agréable.  La  diftribution  despie- 
ces  eft  ingénieufe  &  bien  entendue ,  la  1700. 
propreté  y  eft  très-grande  ,  &c  les  meu- 
bles magnifiques. 

Les  Habitans  chez  lefquels  j'ai  man- 
gé tant  en  ce  voyage,  qu  a  mon  retour 
de  Saint  Domingue  ,  avoient  beaucoup 
d'argenterie ,  &  fur  tout  de  ces  cuvettes 
ou  jattes ,  où  ils  font  la  ponche  ,  le  fang 
gris,  &  autres  boiflbns.  Ils  ont  un  ta- 
lent merveilleux  pour  accommoder  le 
bœuffalé.  Une  poitrine  de  bœuf  d'Ir-  RÇpn* 
lande  eft  toujours  la  pièce  de  réfiftance  d"  AlT- 

*  .    '''OIS    * 

qu'on  fert  fur  table  ,  &  c'eft  ce  que  j'ai  feur  pfV 
trouvé  de  meilleur  chez  eux  ,  quoiqu'il  Piecé* 
y  ait  une  très-grande  abondance  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  &  de  gibier.  On 
dit  qu'ils  entendent  bien  les  ragoûts  * 
mais  pour  le  rôti,  ils  le  font  d'une  ma- 
nière qui  ne  plaît  pas  aux  François ,  par- 
ce qu'ils  l'arrofent  de  tant  de  beurre  , 
qu'il  en  eft  tout  imbibé  ,  fans  compter 
celui  dont  ils  remplirent  les  plats  où  ils 
mettent  la  viande. 

C'eft  la  Mai  trèfle  du  logis,  qui  cou- 
pe les  viandes ,  &  qui  fert  \  ou  la  fille 
aînée  quand  la  mère  juge  qu'elle  peut 
s'en  bien  acquiter.  Elles  le  font  avec 
beaucoup  de  propreté  ,  &  de  bonne 
grâce.  Elles  boivent  à  merveille ,  pour 
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-■■■  -■  exciter  la  compagnie  d'en  faire  autant^ 
1700.  Les  Anglois  fom  toujours  pourvus  de 
quantité  de  differeiis  vins ,  ôc  de  toutes 
fortes  de  liqueurs  des  pais  les  plus  éloi- 
gnés :  comme  ils  font  riches  pour  la 
plupart ,  ils  fe  font  honneur  de  leur 
bien  y  &  n'épargnent  rien  pour  donner 
à  ceux  qu'ils  traitent  une  haute  idée  de 
leur  opulence  &  de  leur  générofué. 

Il  y  avoit  chez  le  Major  Cripts  un 
jeune  Miniftre  qui  avoir  déjà  perdu 
deux  femmes  depuis  environ  trais  ans 
Mïniftresqu'il  étoit  dans  Tlfle.  Il  paroifloit  fort 
Pcil  ell:"cmpreflé  pour  en  recouvrer  une  troifié- 
me.  On  le  railla  beaucoup  fur  le  peu 
de  foin  qu'il  prenoit  de  les  conferver. 
Je  remarquai  pendant  ce  repas ,  &  en 

{>lufieurs  autres  occafions  ,  que  ces  Mef- 
ïeurs  avoient  peu  de  confidération  pour 
leurs  Miniftres.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  ir- 
religion, ou  fi  c'eft  la  conduite  des  Mi- 
niftres qui  leur  attire  ce  mépris, 

Les  femmes  Angloi(es  font  habillées 
à  la  Françoife,  du  moins  leurs  habille- 
Habîts  mens  en  approchent  beaucoup.  Ils  font 
^s/cm" riches  &  magnifiques,  &  feroient  d'un 
très-bon  goût,  fi  elles  n'y  mettoient 
rien  du  leur  ;  mais  comme  elles  veulent 
toujours  enchérir  fur  les  modes  qut 
viennent  de  France,  ces  hors- d'oeuvres 
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gâtent  toute  la  firoétrie  &  le  bon  goût  ■■«.  ■■■ 
qui  s'y  trouveroit  fans  cela.  Je  n'ai  ja-  1700. 
mais  vu  tant  de  franges  d'or ,  d'argent 
&:  de  foye  ,  qu'il  y  en  avoit  fur  ces  Da- 
mes >  elles  en  paroiflbient  couvertes  de- 
puis la  tète  jufqu'aux  pieds.  Elles  ont 
de  fort  beau  linge  i  &c  des  dentelles  très- 
fines. 

La  coutume  des  Anglois  eft  de  tiret  Manière 
tous  leurs  vins  de  quelque  pais  qu'ils  d^lw 
puiflTcnt  être  dans  de  petites  bouteilles  pour 
d'un  verre  épais ,  à  col  court ,  &  qui  ^"^^ 
font  plus  larges  que  hautes.  Elles  tien- vins, 
lient  un  peu  plus  des  trois  quarts  de  la 
pinte  de  Paris.    Ils  les  bouchent  foi- 
gneitiement  avec  des  bouchonsde  liège, 
ëc  de  cette  manière  ils  cou  fervent  leurs 
vins ,  &  leurs  autres  liqueurs  fans  crain- 
dre de  les  voir  fe  gâter.    Il  faut  qu'ils 
fa-dent  une  grande  confommation  de 
ces  bouchons  ,  puifqire  je  n'ai  jamais  vu 
de  prife  Angloife  dans  laquelle  il  n'y 
eût  de  grottes  futailles  remplies  de  bou- 
chons. On  les  fait  pour  l'ordinaire  beau- 
coup plus  gros  qu'il  n'eft  néceflfaire  pour 
remplir  le  trou  du  goulot.   Pour  les  y 
faire  entrer  fans  les- couper, il  n'y  a  qu'à 
les  faire  bouillir  dans  l'eau ,  ils  fc  refler- 
rent  par  ce  moyen  tant  qu'on  veut ,  &r 
quand  on  les  a  mis  dans  l'ouverture  eb 
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la  bouteille  ,  ils  reprennent  en  féchaftt 
1 700.  leur  volume  &  leur  première  grofieur,  & 
bouchent  parfaitement  le  trou  Tans  crain- 
te qu'ils  en  fortent ,  parce  qu'ils  font  un 
petit  bourlet  en  dedans  en  s'élargiflant 
plus  que  le  col  de  la  bouteille ,  qui  eft 
toujours  un  peu  plus  large  au-dellous  du 
bourlet  de  rentrée  *  qu'il  ne  l'eft  au 
commencement  du  trou.  Lorfque  tou- 
tes leurs  bouteilles  (ont  remplies  &  bou- 
chées ,  ils  les  arrangent  les  unes  fur  les 
autres  >  comme  on  arrange  les  boulets 
d  *  Canon  dans  un  Arcenal ,  ce  qui  n'eft 
pas  un  ornement  indifférent  pour  leurs 
Celliers. 

La  Bierre  qui  leur  vient  ci' Europe  ou 
de  la  nouvelle  Angleterre ,  funour  cette 
Bierre  forte,  qu'on  appelle  Momme  , 
eft  renfermée  dans  de  femblables  bou- 
teilles bouchées  de  la  même  manière. 
Mais  comme  cette  liqueur  a  une  force 
extiaordinaire  ,  &  qu'elle  fer  oit  fauter 
tous  les  bouchons  du  monde ,  on  croife 
un  fil  d'archal  fur  le  bouchon ,  &c  on 
l'attache  en  le  tortillant  au- deflbus  du 
bourlet  du  goulot  de  la  bouteille.  Leur 
Cidre  d'Europe  &  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre eft  renfermé  de  ta  même  façon* 
Cette  manière  de  boucher  les  boa- 
teilles  fait  affez  coanoître  la  néceflicé 
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d'avoir  des  tirebouchons  :  auiîî  tous  les  ■■ 
Anglois&  Angloifes  en  font  très- bien  1700. 
pourvus ,  &  en  ont  de  fort  propres ,  &c 
de  très-bien  travaillés. 

Il  eft  rare  qu'on  foie  obligé  dé  s'en 
fervir  pour  déboucher  les  bouteilles  de  Vol£ô  &e 
Momme  :  car  cette  liqueur  eft  fi  forte 
qu'elle  fait  fauter  en  l'air  les  bouchons 
auilitôt  qu'on  a  levé  le  fil  d'archal  qui 
étoit  defïiis. 

Lorfqu'on  la  veut  boire  plus  douce  , 
&  empêcher  qu'elle  ne  donne  à  la  tête 
d'une  manière  aulli  furieufe  qu'elle  a  ac- 
coutumé d'y  donner  ,  on  y  mêle  autant  Manière 
d'eau  que  de  Bierre,  avec  un  peu  de^^1^ 
Sucre  pour  l'adoucir  ,  &  on  la  bat  dans  momme. 
deux  vafes ,  pour  bien  mêler  les  deux 
liqueurs  ,  &  les  faire  moufler.  Cela  aug* 
mente  fa  qualité  ,  &  la  rend  plus  agréa- 
ble. 

Il  y  a  beaucoup  de  Tamarins  dans  tout 
le  Quartier  Anglois  de  Saint  Chrifto- 
phe.  On  fe  fert  de  cet  arbre  pour  orner 
les  cours,  &  les  entrées  des  maifons. 
Outre  fa  beauté,  on  prétend  que  fon 
ombre  eft  très-faine.  Cet  arbre  vrcnt  a(~ 
fez  grand ,  &  étendu  comme  un  parafol. 
Je  ne  fçai  fi  cela  lui  eft  naturel ,  ou  û 
l'art  lui  fait  prendre  cette  figure.  Son  Tamarin 
tronc  fft  toujours  fort  droit  &  rond,^;ps* 
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>"  couvert  d'une  ccorce  brune  ,  allez  épaifc 

1700.  fe&  tailladée  fort  près  après.  Sesbran- 
tïoa ,  &  ches  qui  font  menues  ,  &  en  grand  nom- 
fon  ufa-  bre  (ont  longues,  &  bien  garnies   de 
petites  feuilles  longues,  étroites,  aflez 
fortes ,  Se  toujours  couplées,  d'un  vercl 
un  peu  pâle.    Le  haut  du  trône  Se  les 
branches  ont  beaucoup  de  petites  épi- 
nes.   Le. cœur  de  l'arbre  eft  gris,  Se 
aiïez  tendre.    Il  porte  deux  fois  l'an- 
née de  petites  fleurs  d'un  blanc  fale  , 
aflTez   femblablcs  aux  fleurs  d'oranges 
tout-à-fait  ouvertes  ;  elles  ont  une  odeur 
fort  douce  ,  Se  fort   agréable ,  un  peu 
aromatique.  Les  filiques  qui  fuccedent 
à  ces  fleurs  viennent  par  bouquets.  Elles 
font   vertes  au  commencement  de  la 
grofleur  du  petit  doigt ,  Se  de  quatre 
pouces  ou  environ  de  longueur.  Elles 
font  remplies  dune  pulpe  grife  ,  qui  en- 
veloppe   de    petits  fruits    à  peu    près 
comme  des  fèves,  aflez  tendres  an  com- 
mencement ,  de  couleur    violette ,  Se 
d'un  goût  aigrelet ,  Se  fort  agréable. 
On  s'en  fert  à  ce  qu'on  dit  beaucoup» 
dans  la  Médecine. 

On  confit  ces  fruitsou  tous  entiers  avec 
leurs  filiques ,  bien  avant  qu'ils  foient 
mûrs  >  ou  dépouillés  de  leurs  filiques  , 
lorfqu'ils  font  mûrs,  mais  ayant  qu'ils 
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foient  fecs.  De  quelque  manière  qu'on  -■ » 

les  falfe  confire ,  ils  font  très-agjréables  ,  1 700V 
lâchent  le  ventre ,  &c  fortifient  en  même-  Tam*- 
tems  la  poitrine.  C'eft  ainii  qu'en  parlent  r,in: 
les  Efculapes  de  l'Amérique.  Les  An- 
glois ufent  beaucoup  de  cette  confiture* 
ou  efpece  de  conferve  ,  parce  qu'ils  font 
fujets  à  des  débilités  d'eftomac ,  qui  font 
les  fuites  de  leur  intempérance  dans  le 


mander. 


Ils  ont  un  foin  tout  particulier  des 
grands  chemins.  Je  n'en  avois  point  vii 
jufqu'alors  en  fi  bon  état,  fi  bien  entre- 
tenus, &  fi  commodes*  Ils  ont  raifon 
d'en  ufer  ainfi  :  car  eux  auifi  bien  que 
les  François  ne  retournent  gueres  chez 
eux  après  avoir  fait  un  repas  chez  leurs 
amis  ,  qu'il  n'y  paroiflè  \  de  manière 
qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  conduire 
leurs  chevaux  qui  auroient  trop  d'affai- 
res s'ils  étoient  obligés  de  porter ,  ou  de 
traîner  leurs  Maîtres ,  fi.  les  chemins 
étoient  mauvais. 

Après  avoir  parlé  des  maifons  des 
Anglois ,  il  eft  jufte  de  dire  un  mot  de  la 
plus  belle  maifon  qui  ait  été  dans  les 
Ifles ,  &  qui  feroit  encore  ,  fi  un  furieux 
tremblement  de  terre  n'en  eût  ruiné  la . 
plus  grande  partie ,  &  les  Anglois  le 
refte,  C'eft  celle  de  feu  M*  le  Bailli  de  châtea» 
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-""         Poincy  ,  ci-devant  Gouverneur  Général 
1700.  des  lues.    On  la  nommait  le  Château 
du  iuitty  de  hrmontagne ,  parce  qu'elle  écoic  bâ- 
di  toin  ne  flir  une  montagne  à  une  lietie  &c  de- 
mie du  Bourg.  La  fuuarion  ne  pouvoir 
erre  plus  belle  ,  ni  la  vue  plus  étendue 
ôc  plus  diverfifiée.  Le  Père  du  Tertre 
eira  donné  un  deflein  dans  fon  Hiftoire , 
qui  me  lervit  à  la  reconnoître ,  quand 
j'en  allai  voir  les  reftes  qui  ne  font  plus 
à  préfent  qu'un  amas  de  ruines  au  mi- 
lieu de  plusieurs  terraflfes  ,   qui    mar- 
quoient  la  magnificence  ,  les  nchefles  , 
Ôc  le   bon  goût  de  celui  qui  avait  fait 
conftruire  ce  bel  édifice.  J'y  trouvai  en- 
core quelques  grottes  affez  entières ,  des 
balîins  dont  on  avoir  enlevé  le  plomb  , 
&  les  réfervoirs  des  eaux  d'une  fontaine > 
dont  la  fource  eft  à  une  demie  lieiie 
.     plus  haut  dans  la  montagne, 
de  la  J  aUai  voir  ceEte  lource  qui  elt  1  uni- 

monta.  quc  qUi  f0jt  <}ans  tout  ce  quartier-là  -, 
elle  eft  alfez  abondante ,  &  fon  eau 
pourroit  être  conduite  jufqu'au  Bourg  , 
ii  on  faifoit  la  dépenfe  d'un  Aqueduc  * 
ou  de  Canaux  de  plomb  ou  de  Terre 
cuite ,  pour  la  renfermer.  En  parcou- 
rant le  bois  aux  environs  de  cette  four- 
ce,  je  remarquai  beaucoup  d  autres  pe- 
tites fontaines,  dont  les  eaux  fe  per- 
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dent  dans  les  terres  qui  font  toutes  très- 
legeres >  &;  fort  ponceufes.  Il  me  parut  1700, 
qu'on  pourroit  aifement  raflcmblcr  tou- 
tes ces  petites  fources ,  &c  les  joindre 
à  la  principale.  Peut-être  même  qu'en  - 
cherchant  au-deflous  de  certaines  émi- 
nences  qui  font  aux  environs ,  on  pour- 
roit trouver  d'autres  veines  pour  aug- 
menter la  principale  fource  ,  &  condui- 
re le  tout  au  Bourg  qui  en  a  grand  be- 
foin  ,  puifqu  on  n'y  a  d'autre  eau  que 
celle  que  1  on  recueille  dans  les  citernes, 
ou  de  quelques  puits  aflez  mauvais. 

J'ai  dit  dans  plus  d'un  endroit ,  que 
les  richeffes  des  Habitans  confiftoient 
dans  leurs  Efclaves.  Ce  font  leurs  bras  , 
fans  lefquels  les  terres  demeureroient  en 
friche  :  car  il  ne  faut  pas  fonger  de  trou- 
ver des  gens  de  journée  comme  en  Eu- 
rope ,  on  ne  fçait  ce  que  c'eft  >  il  faut 
avoir  des  Efclaves,  ou  des  Engagez  *  (i 
on  veut  faire  valoir  fon  bien.  De  forte 
que  l'Habitant  qui  a  un  plus  grand  nom- 
bre d  Efclaves  eft  le  plus  en  état  de  faire 
une  fortune  coniîdérable. 

Les  Anglois  nous  fnrpaflTent  infini- 
ment en  ce  point.  Ils  ont  des  Nègres 
tant  qu'ils  veulent ,  &  à  bon  marché. 
Un  Nègre  pièce  d'Inde ,  c'eft- à-dire ,  de 
dix-huit  à  vingt  ans ,  bien-fait ,  robufte> 


40       Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
&  fans  défaut,  ne  leur  revient  jamais 
1700.  9U  à  cent  ou  fix  vingt  écus; 
Facilté      ^  y  a  des  Compagnies  en  Angleterre 
des  Au-  comme  en  France,  qui   feules   ont   le 
Four  a-   POUV0h:  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les- 
voirdes  côtes  d'Afrique  ,  de  les  apporter  à  l'A- 
Ne£res-  nierique  ,  &  d'empêcher  les  autres  An- 
glois  de  faire  ce  commerce  fans  leur  per- 
miilion.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
Anglois  n'aillent  traiter  fur  la  côte  d'A- 
frique ,  fauf  à  eux  d'avoir  a(Tez  de  force 
pour  fe  défendre  contre  les  VailTeaux 
des  Compagnies,  qui  ont  droit  de  les 
prendre  ,  &c  ils  font  d'aufîl  bonne  prife  , 
que  s'ils  étoient  ennemis  de  la  Nation. 
VaK„      Ces  Vaiflfeaux  pour  cette  raifort  font 
peîîés  1  «-  colljours  bien  armés.  On  les  appelle  In- 
ic«iop,    terloppes.  Quand  ils  on-t  fait  leur  traire 
pcs'        en  Guinée  ,  ils  viennent  vendre  leurs 
Nègres  aux  Ifles ,  avec  toute  la  précau- 
tion que  doivent  prendre  des  gens-  qui 
craignent  d'être  pris  &  confifqués  >  foie 
qu'on  les  prenne  àla  mer,'foit  qu'on  les 
furprenne   en  débarquant   les  Nègres. 
Quelques  gens  m'ont  allure ,  que  les  Nè- 
gres ne  peuvent  plus  être  failis ,  ni  con- 
fifqués ,  quand  ils-  ont  une  fois  paiïé  les 
cinquante  pas  que  les  Princes  fe  refer- 
vent tout  autour  des  Ifles  ,  &    même 
qu'on  ne  peut  inquiéter  ceux  qui  les  ont 
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achetés.  Je  ne  donne  pas  ceci  comme  — — 
fort  certain ,  quoique  je  l'aye  appris  de  1700. 
quelques  Anglois.  Ce  feioit.une  chofe 
fort  commode-,  mais  les  François  n'en 
jouiflent  point.  Quoiqu'il  en  loir,  les 
Interloppes  [ont  toujours  fore  fur  leurs 
gardes  ;  comme  ils  ont  tout  à  craindre  , 
ils  ne  fe  laiffent  approcher  d'aucun  Bâ- 
timent ,  à  moins  qu'il  ne  falle  le  fignal 
de  reconnoillancc  ,  dont  leurs  Agens 
font  convenus,  &  dont  ils  ont  foin  de 
les  inftruire  :  car  ils  le  changent  à  tous 
les  voïages ,  de  peur  de  furprife.  Les  In- 
terloppes donnent  leurs  Nègres  à  meil- 
leur marché  que  les  Compagnies.  Cela 
fait  qif  on  acheté  d'eux  plus  volontiers  , 
quoiqu'on  fe  mette  aux  rilques  de  per- 
dre ce  qu'on  a  acheté  ,  &  d  efluyer  des 
procès.  Cependant  comme  il  y  a  remè- 
de à  tout  excepté  à  la  mort ,  8c  qu'on: 
trouve  le  moïen  d'aprivoifer  les  ani- 
maux les  plus  farouches  ,  les  Anglois  qut 
font  très-habiles  gens  ,  ont  humanifé  les 
Commis  de  leurs  Compagnies  \  &c  les 
François  qui  fe  piquent  d'imiter  tout  ce 
qu'ils  voyent  faire  aux  autres  ,  ont  ren- 
du la  plupart  des  Commis  de  leurs  Com- 
pagnies les  gens  les  plus  traitables  ,  6c 
les  plus  honnêtes  qui  foient  au  monde* 
On  saccomaiode  avec  eux  ,  ôc  tout  le 
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monde  eft  content ,  excepte  les  Intéref- 
ï  700.  Tes  des  Compagnies  ;  mais  c'eft  leur 
faute.  Il  eft  vrai  que  les  Commis  pour 
fe  conferver  dans  leurs  Emplois  avecun 
air  de  fidélité  à  toute  épreuve  ,  font  de 
tems  en  tems  quelque  capture  -,  8c  c'eft 
en  cela  qu'on  remarque  leur  prudence  , 
car  ils  ne  (urprennent  jamais  que  les 
plus  mauvais  Nègres ,  &  les  rebuts  dont 
on  ne  ù  foucie  pas  fort  d'être  privé  ,  fans 
que  les  Bâtimens,  ou  ceux  qui  les  con- 
duifent ,  ou  ceux  qui  ont  acheté  les  Nè- 
gres, (oient  jamais  faifis  ni  reconnus. 
Manière  C'eft  cette  facilité  que  les  Anglois 
dont  les  ont  devoir  dcs  Nègres,  qui   fait  qu'ils 

Anglois  ,  ô  »  1 

traitent  les  ménagent  fort  peu  ,  5c  qu  ils  les 
leurs  Ne-  traitcnt  prelque  auffi  durement  que  les 
Portugais.  La  plupart  leur  donnent  le 
Samedi  ,  c'eft-à  dire  ,  que  le  travail 
qu'ils  font  ce  jour- là  ,  eft  pour  eux  ,  8c 
doit  les  entretenir  de  vivres  &  de  vête- 
mens ,  fans  que  le  Maître  fe  mette  en 
peine  d'autre  choie  que  de  les  bien  fai- 
re travailler. 

Les  Anglois  ne  baptifent  point  leurs 
efclaves,  toit  par  négligence  ,  ou  par 
quelque  autre  motif;  ils  ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  leur  faire  connoître 
le  vrai  Dieu  ,  8c  les  biffent  vivre  dans 
la  même  Religion  ou  ils  les  trouvent  > 
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foit    Mahométifme  ,  foit  Idolâtrie.      -  ■  ■-"  ■ 
Leurs  Miniftres ,  avec  qui  j'ai  fou-   1700. 
vent  eu  occafion  de  m'entretenir  fur  ce  ^aîfons 
point,  difent  pour  excufe  ,  qu'il  eft  in-  des  Mini- 

dj,        4^1     /  «  1  •      1  i*    r  H. es  pour 

igné  d  un  Chrétien  ,  de  tenir  dans  1  el-  n.pns 

clavaee  fon  frère  en  Chriffc ,  c'eft  ainfi'*»aP:ifrt 

,-,  ô    ,         ,-  w    .  les  Ne- 

qu  ils  s  expliquent.  Mais  ne  ^peut-on  grcs# 
pas  dire  qu'il  eft  encore  plus  indigne 
d'un  Chrétien ,  de  ne  pas  procurer  à  des 
âmes  rachetées  du  Sang  de  Jefus-Chnft , 
la  connoilfance  d'un  Dieu  à  qui  ils  font 
redevables  de  tout  ce  qu'ils  font}  Je 
laiflfe  cela  au  jugement  des  Lecteurs. 
Cependant  ces  raifons  n'ont  point  de 
lieu  chez  eux,  quand  ils  peuvent  pren- 
dre de  nos  Nègres.  Ils  fçavent  fort  bien 
qu'ils  font  Chrétiens  :  ils  les  voyent  fai- 
re à  leurs  yeux  les  exercices  de  leur  Re- 
ligion ,  &  en  porter  les  marques  autant 
qu'ils  peuvent.  Ils  ne  fçauroienr  douter 
qu'ils  ne  foient  leurs  frères  en  Chrift  3 
8c  cela  ne  les  empêche  nullement  de 
les  tenir  dans  l'efclavage ,  &  de  les  trai- 
ter tout  comme  ceux  qu'ils  ne  regar- 
dent pas  comme  leurs  frères.  De  répon- 
dre comme  ils  font  5  qu'ils  peuvent  bien 
les  tenir  efclaves ,  puifque  les  François > 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  s'en  font 
fervis  en  la  même  qualité  après  les  avoir 
baptifés,  c'eft  unemauvaifeçonféquen- 
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»■  ce  \  car  fi  les  François  font  mal  de  s'ert 

Î700.  fervir  comme  efclaves  après  les  avoir 
fait  Chrétiens,  ils  font  encore  plus  mal 
que  les  François  en  les  retenant  comme 
tels,  leur  confcicnce  ne  leur  permettant 
pas  de  le  faire  ,  lorfque  par  le  Baptême 
ils  les  reconnoilfent  comme  leurs  frères 
enChrift,  Si  au  contraire  les  François 
font  bien  de  les  baptifer  ,  pourquoi  ne 
les  imitent-ils  pas  ?  Il  faut  qu'ils  con- 
viennent qu'ils  n'ont  que  de  nuuvaifes 
exeufes  pour  colorer  leur  peu  de  Reli- 
gion ,  &  la  négligence  de  leurs  Minif- 
tres. 

Ce  font  ces  manières  fi  éloignées  des 
maximes  que  Saint  Paul  inculquoit  avec 
tant  de  foin  &  de  force  aux  Chrétiens  , 
qui  ont  obligé  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres Français  de  le  cantonner  dans  les 
bois  &c  les  montagnes  de  Saint  Chriftcr- 
phe,  après  que  leurs  Maîtres  en  furent 
chaffes,  &  de  s'y  maintenir  jufqu'à  ce 
que  nos Flihuftiei savent  été  en  état  de 
les  aller  chercher.  On  en  a  trouvé  en- 
core  après  la  Paix  de  Rifwick,  &  lerc- 
tablillement  des  François  dans  cette  Ifle*, 
ui  s'étoient  maintenus  dans  les  bois  & 
ur  le  fommet  des  montagnes,  8c  qui 
font  revenus  trouver  leurs  Maîtres  quand 
ils  les  ont  vus  en  polTellipn  de  leurs  biens» 


i 
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Ces  exemples  de  hdélicé  ne  peuvent  s'at-  ■ 

tribuer  qu'à  l'inftrudîon  dans  la  Foi  que  170Q. 
ces  pauvres  gens  avoient  reçue  de  leurs 
Maîtres,  &  à  la  crainte  qu'ils  avoient 
de  la  perdre ,  en  vivant  fous  des  Maî- 
tres qui  fe  mettent  lî  peu  en  peine  du 
falut  de  leurs  Domeftiques. 

Je  dois  rendre  cette  juftice  aux  Hol- 
landois ,  que  s'ils  ne  font  pas  baptifer 
leurs  ciclavcs  ,  ils  ont  du  moins  loin  de 
les  entretenu*  dans  la  Religion  Chré- 
tienne quand  ils  (çavent  qu'ils  Tout  era- 
braffée.  J'ai  été  prié  par  des  perfonnes 
de  confédération  de  cette  Nation  ,  en 
partant  dans  les  lieux  où  ils  étoient  éta- 
blis >  de  confefler  leurs  Nègres  Chré- 
tiens, de  les  inftruire,  &  de  les  forti- 
fier dans  la  Foi  qu'ils  avoient  reçue  au 
Baptême.  J'ai  fçu  par  ces  mêmes  efcla- 
ves  que  leurs  Maîtres  avoient  un  foin 
très  particulier  qu'ils  fiffent  leurs  priè- 
res (oir  &  matin  ,  &  qu'ils  s'approchât 
fent  des  Sacremens  quand  ils  pouvoient 
leur  en  trouver  Poccafion ,  fans  avoir 
jamais  fait  la  moindre  démarche,  ou 
pour  leur  faire  changer  de  religion  ou 
pour  leur  en  donner  le  moindre  élqi-* 
gnement. 
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1700, 


CHAPITRE     IL 

&  Auteur  -part  de  Saint  Chriftophe.  Des- 
cription de  l  Ijle  de  Sainte  Croix. 


N 


Ous  partîmes  de  Saint  Chriftophe 
dans  le  Vaiileau  du  Capitaine  Tré- 
bucher le  1 5  Décembre  fur  le  loir.  Nous 
vîmes  un  peu  llfle  de  Saint  Euitache  , 
la  nuit  nous  la  cacha  bientôt ,  aulîi-bien 
que  celle  de  Saba  qui  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée. Nous  découvrîmes  Sainte  Ctcix 
le  17  au  matin ,  &  en  même  tems  nous 
fûmes  furpris  d'un  calme  li  profond  > 
que  nous  demeurâmes  deux  jours  fans 
prefque  changer  de  place.  Nous  paflâ- 
rê.hcmes  ce  tems  ennuyeux  à  prendre  des 
àç  Rc  Requiens.  Je  crois  qu'ils  tenoient  quel- 
que alïëmblée  en  ce  lieu-U  >  car  il  eft 
impotïible  d'en  voir  un  plus  grand  nom- 
bre. Le  fond  de  la  mer  depuis  Saba  juf- 
qu'à  Sainte  Croix  eft  d  un  fable  tout 
blanc  }  ôc  quoiqu'il  foit  très- profond  , 
cette  couleur  l'approche  tellement  , 
qu'il  femble  qu'on  y  aille  toucher  avec 
la  main.  C  etoit  fur  ce  beau  fond  que 
nous  voyions  promener  ces  poiilons  car- 
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mcicrs.  Le  premier  que  nous  prîmes 
étoit  une  femelle  qui  avoir  cinq  petits  1700. 
dans  le  ventre  :  ils  avoient  environ  deux 
pieds  &  demi  de  long  :  les  dents  leur 
viennent  avant  de  naître.  De  vingt-cinq 
à  trente  perfonnes  que  nous  étions  dans 
le  Vaifteau ,  pas  une  n'en  avoit  de  fi  bel- 
les &  en  fi  grand  nombre-  Nous  ne  lait 
famés  pas  de  les  manger ,  après  les  avoir 
tenus  une  journée  dans  une  grande  baille 
ou  cuve  pleine  d'eau  de  nier  pour  les 
faire  dégorger-  Pour  ce  qui  eft  de  la 
mère ,  elle  étoit  trop  dure  *,  elle  nous 
fervit  à  régaler  les  autres  Requiens ,  &c  i 
couvrir  notre  hameçon.  Les  Matelocs 
prirent  feulement  quelques  pièces  fous 
le  ventre,  qui  eft  toujours  le  plus  gras 
&  le  plus  tendre.  Nous  eûmes  le  plaifir 
den  prendre  un  grand  nombre,  &  com- 
me nous  nç  {çavions  qu'en  taire ,  nous 
nous  en  divertiffions  en  différentes  ma- 
nières. 

Nous  attachâmes  un  baril  bien  bou- 
ché 6c  bien  lié  a  la  queiic  d'un  que  nous 
tenions  fufpcndu  >  &  après  lui  avoir 
coupe  un  aileron  >  nous  paflfames  une 
corde  au  deflbusdes  ouies  pour  décro- 
cher l'hameçon ,  &  quand  il  fut  décro- 
ché, nous  filâmes  la  corde  dont  un  des 
boucs  étoit  attaché  au  Vaiifeau ,  afin  que 
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le  poiflon  pût  s'enfuir.  Il  le  fit  de  rou- 

1700.  tes  les  forces  dès  qu'il  fe  fentit  libre  ', 
mais  le  baril  qu'il  avoit  à  la  queiie  l'in- 
commodoit  funeufement ,  &  l'empê- 
.choie  de  courir  ,  &  d'ailleurs  il  lui  man- 
quoit  un  aileron.  C  etoit  un  plaifir  de 
voir  les  mouvemens  qu'il  fe  donnoic 
pour  fe   débarafler    de   cet   importun 
compagnon.  Il  plongeoir ,  il  s'enfon- 
çoit  :  mais  le  baril  le  retiroit  toujours 
en  haut ,  &  l'empêchoit  de   faire  ce 
qu'il  auroit  voulu  pour  fe  fauver  &  fe 
défendre  contre  (es  confrères  ,  qui  atti- 
rés par  le  fang  qui  fortoit  de  fa  bleiTure  , 
le  mirent  enfin  en  pièces,  &  le  dévorè- 
rent. Nous  en  fîmes  ainfi  mourir  plu- 
sieurs à  qui  nous  nous  contentions  de 
couper  la  queiie ,  ou  un  aileron  avant 
de  les  décrocher  ,  étant   bien   affinés 
que  les  autres  les  expédieroient    bien 
y.îte. 

Les  courans  nous  portèrent  enfin  û 
près  de  Sainte  Croix ,  que  nous  fûmes 
obligés  de  mouiller.  Nous  étions  vis-à- 
vis  de  la  rivière  Salée,  où  étoit  ci-de- 
vant le  principal  Etabliflement  de  la 
Colonie  f  environ  à  demie  lieue  de 
terre.  Je  priai  notre  Capitaine  de  nous 
prêter  fa  Chaloupe  pour  y  aller  cher- 
cher un  Cochon  maron  ;  il  le  fit  d'aflez 

bonne 
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bonne  grâce.  Je  menai  avec  moi  nos  * 

deux  Nègres.  Trois  de  nos  PaflTagers  ,  1700. 
qui  étoienc  des  Flibuftiers  de  Samc  Do- 
xningue  ,  sy  embarquèrent  avec  quatre 
Matelots  &  le  Pilote.  Nous  avions  des 
armes  &  bonne  provifion  de  pain  &:  de 
vin.  Le  Père  CabaflTon  vit  bien  que 
nous-  coucherions  à  terre  ,  &  me  jetta 
mon  hamac  comme  nous  débordions  du 
VailFeau.  Nous  entrâmes  dans  la  riviè- 
re falée  environ  un  quart  de  lieiie  ,  &C 
mîmes  à  terre  vis  à -vis  des  murs  d'une 
Sucrerie  qu'on  auroit  pu  rétablir  à  peu 
de  frais.  Après  avoir  amarré  notre  Cha- 
loupe ,  &  laifle  un  des  Matelots  &  un 
>Iégre  armés  pour  la  garder  ,  &  faire  un 
Ajoupa  &  du  feu ,  nous  nous  mîmes  à 
chafier,  Nous  tuâmes  d'abord  un  Veau 
d'environ  fix  mois ,  gras  à  pleine  peau. 
5a  merc  qui  n'en  fut  pas  contente  vint 
fur  nous  la  tête  baifTée  >  &  fe  fit  tuer  par 
compagnie.  Nous  l'envoyâmes  fur  le 
.champ  au  VaifTeau ,  avec  la  moitié  du 
Veau ,  pour  céjojiir  notre  Capitaine  , 
en  cas  qu'il  fût  en  écat  d'entendre  rai- 
son. La  Chaloupe  nous  rapporta  un 
cinquième  Matelot  &  deux  paffagers  f 
&  le  Père  Cabaffbn  me  fit  dire  de  len- 
voyer  chercher  le  lendemain  au  point 
du  jour.  Jamais  je  ne  me  fuis  trouvé 
Tome  fil.  Q 
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-,,  ■  à  chafle  plus  abondante  ,  le  Parc  de 
I7CO.  Verfailles  n'étok  rien  en  comparaifon, 
Nous  tuâmes  en  moins  d  une  lieiie  de 
pais  fept  Sangliers  &  autant  de  Marr 
caiïîns  ;  des  Coqs&  des  Poules  commu- 
nes qui  étoient  devenues  fauvages  3  & 
qu'à  caufe  de  cela  nous  appellions  Aqs 
Gelinotes ,  &c  des  Coqs  de  bruyère  >  des 
Pigeons ,  des  Ramiers  &  des  Cabrittes, 
tant  que  nous  en  voulûmes.  Nous  fîmes 
grand  feu ,  grand  boucan  ,  5c  grande 
çhere  toute  la  nuit ,  &  le  plainr  que 
nous  avions  ne  nous  permit  guercs  de 
dormir  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  la 
compagnie  importune  des  Mouftiques 
Se  des  Maringoins  fit  des  merveilles 
pour  nous  en  empêcher.  Je  ne  1  ailîai 
pas  de  dormir  quelques  heures  empa- 
queté çl^ns  mon  hamac. 

Dès  le  point  du  jour  notre  Capitai- 
ne tira  un  coup  de  Canon  pour  nous  ap* 
pelier  à  bord.  On  lui  répondit  avec  neuf 
ou  dix  coups  de  fufil ,  &  nous  envoyâmes 
Ja  Chaloupe  conduite  par  trois  Flibuf- 
tiers  &  nos  deux  Nègres  chargés  de  vian- 
de ,  avec  ordre  de  lui  dire  de  faire  piler 
du  tel ,  &  que  nous  lui  envoyerions  fa 
provision  pour  fôn  voïage.  Comme  il 
Jaifoit  calme  tout  plat ,  il  prit  affez  bien 
rç  «qu'on  lui  dit,   Le-Perç  Cabailon  vint 
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paflfer  la  journée  avec  nous.  Nous  fû-       ■  ■  ■» 
mes  vifiter  le  triftes  reftcs  de  notre  Eta-  1700» 
bliflement.  Les  hallicrs  couvroient  déjà 
prefque  toutes  les  murailles.  En  vérité 
c'eft  une  chofe  criante  d'avoir  détruit 
une  fi  belle  Colonie  pour  un  vil  intérêt, 
&  d'avoir  réduit  à  la  mendicité  quanti- 
té de  bons  Habitans  qui  étoient   fort 
bien  accommodés  dans  cette  Ifle  ,  qui  à 
la  réferve  de  l'eau  qui  y  eft  aflez  rare  en 
bien  des  endroits ,  nous  parut  un  lieu 
charmant.  C'eft  un  terrain  prefque  uni  :  Defcr^ 
il  n'y  a  que  des  collines,ou  pour  parler. le  tion  de 
langage  des  Ifles,  il  n'y  a  des  mornes  que  ç*'^ 
vers  le  milieu  de  l'Ifle  ;  les  pentes  en  font 
douces  ;  ils  font  couverts  des  plus  beaux 
arbres  du  monde-  Les  Acajous ,  les  bois 
d'Inde ,  les  Acomas  ,  les  Balatas ,  les  bois 
rouges  de  toutes  les  fortes  y  font  en  abon- 
dance.Nous  vîmes  encore  de  très  belles 
Cannes  malgré  les  ravages  que  les  Co- 
chons Se  les  autres  beftiaux  y  font.  Il  y  a 
des  Orangers  &c  des  Citroniers  en  quanti- 
té. Nous  y  trouvâmes  encore  du  Manioc, 
&  des  Patates  excellentes.  Nous  vîmes 
la  mer  de  la  Cabefterre  de  toutes  les 
collines  où  nous  montâmes  ,  ce  qui  me 
fit  conje&urcr  qu'il  n'y  avoir    gueres 
que  trois  lieues  d'une  mer  à  l'autre  dans 
l'endroit  où  nous  étions.  On  nous  die 

Ci) 
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que  c  étoit  le  plus  étroit  de  1  iflc.  La 
I700.  partie  qui  cft  à  i'Efteft  plus  large.  Quant 
à  la  longueur  ,  autant  qu'on   en   peut 
juger  à  la  vue  en  la  côtoyant  comme 
nous  fîmes  >  elle  peut  avoir  dix  à  douze 
lieues  de  longueur.    Notre  Capitaine 
nous  afïura  quelle  étoit  à  dix-huit  dé- 
grés quinze  minutes  de  latitude  Nord. 
Quant  à  la  longitude,  elle  eft  environ 
à  trente  lieues  Tous  le  Yen:  de  S.  Cruif- 
tophe  >  huit  liciies  de  Port  Rie  ,  fix 
liciîes  de  l'Iile  à  Crabes  ou  Boriquen  , 
&  cinq  lieues  de  S.  Thomas.  Il  n'y  a 
prélentcinent  qu'à  fçavoir  au  jultç  la 
longitude  de  S.  Chriftophe  >  ou  de  quel- 
qu'une de  ces  autres  Ifles ,  &  on  aura 
jrfans  le  moment  ceiie  de  Sainte  Croix. 
Le  Père  Cabaffon  s'en  retourna  cou- 
cher à  bord.    Le  lendemain  matin  le 
Pilote  nous  ayant  dit  qu'il  -y  avoit  ap- 
parence de  vent ,  nous  déjeunâmes  Se 
retournâmes    au  Vai(Teau   chargés    de 
grolïe  viande ,  de  gibier  &c  de  fruits  , 
plus  que   nous  n'en  pouvions  confom- 
mer  en  1 5  jours.  Le  vent  s'étant  levé  fur 
le  midi ,  nous  levâmes  l'ancre  ,  &  cou- 
rûmes de  l'avant  allez  bien  jufqu'au 

cofte  à£°flre  *  mort  *!ue  *cs  Efpagn°k  appel- 

^ort.     ^ent  Bomba  d'Infierno.  Cçft  un  Met  en-* 

yiron  vers  le  milieu  de  la  longueur  d<$ 
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Port  Rie ,  qui  a  prefque  une  lieiic  de 
long.  Le  calme  nous  reprit  en  cet  en-   1700. 
droit  \  mais  les  courans  qui  partoient  au 
Nord  Oueft,  nous  pouirerent  dans  le 
Détroit  qui  eft  entre  Port  Rie  &  Saint 
Domingue.    Nous   vîmes   le   jour  de 
Noël  les  trois  Rochers  ou  petites  Ifles 
qui  font  au  commencement  de  ce  pafTa-   taMo- 
ge.  On  les  nomme  la  Mone  ,  la  Moni-  "tou^ôc 
que  &  Zachée.    Comme  je  n'étois  pas  Zichéc, 
préfent  quand   on   leur  a  impofé  ces 
noms ,  on  me  difpenfera  d'en  dire  la 
l'aifon.   Nous  doublâmes  la  pointe  de 
TEnganno   le  jour  de   Saint   Etienne. 
Nous  commençâmes  fur  le  loir  à  trou- 
ver du  vent ,  qui  par  fa  fraîcheur  nous 
fit  efpérer  de  finir  bientôt  cet  ennuïeux 
voyage.  Mais  notre  petit  Capitaine  & 
fon  Pilote  auilî  y  vrognes  l'un  que  l'au- 
tre ,  &c  pour  le  moins  auffi  içmorans  > 
n  eurent  pas  plutôt  fait  cinquante  cinq 
ou  foixante  lieues  au-delà  de  ce  Cap  , 
qu'ils  fe  mirent  en  tête  qu'ils,  avoient 
depadé   le   Cap  François,  &  jettoient 
l'un  fur  l'autre  la  caufe  de  cette  erreur 
d'une  manière   iî  vive  ,    qu'ils  furent 
vingt  fois  prêts  à  en  venir  aux  mains. 
Les  Flibuftiers  que  nous  avions  à  bord , 
&  les  Matelots  du  Navire  fe  moquoient 
de  ces  deux  habiles  Pilotes  y  Se  ne  tra- 

Ciij 
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vailloicnt  point  du  tout  à  les  mettre 
J700.  d'accord  :  au  contraire  ils  flattoient  le 
Capitaine  fur  la  juftefle  de  fon  cftime  , 
ce  qui  le  mettoit  de  (i  bonne  humeur  , 
qu'il  faifoit  aulïi-tôt  percer  les  meilleu- 
res pièces  de  vin  f  &  faifoit  boire  tout 
fon  monde  comme  a  des  noces.   Ce- 
pendant la  conteftation  croiffant ,  il  ré- 
folut  de  virer  de  bord  ,  &  de  remonter 
au  vent  pour  chercher  le  Cap ,  fe  fai- 
fant  plus  de  foixante  lieiies  de  l'avant 
de  fon  Navire  ,  qu'il  difoit  être  un  très- 
excellent  voilier ,  quoique  dans  la  vé- 
rité ce  fut  la  plus  mauvaifè  charrette  * 
&  la  plus  mal  attelée  qui  fut  peut-être 
jamais  fortie  de  Bordeaux.  Comme  je 
vis  que  cette  mauvaife  manœuvre  nous 
feroit  perdre  bien  du  terns,  je  cherchai 
le  moment  de  le  rrouver  un  peu  raifon- 
nable  \  &  l'ayant  trouvé  ,  je  le  perfiia- 
dai  de  ne  point  changer  de  route.    Il  me 
promit  de  fuivre  mon  confeil,  &  le  fit. 
Monte  Le  lendemain  au  foir  nous  vîmes  Mon- 
thnfto.  te  Chrifto.  C'eft  une  grotte  montagne 
fort  remarquable  ,  &  une  marque  affu- 
rée  pour  rrouver  le  Cap.  Cette  décou- 
verte réjouit  tout  le  monde.  Comme  il 
étoit  tard ,  on  mit  à  la  cappe  toute  la 
nuit.   Le  matin  nous  nous  trouvâmes  en 
calme.  Le  vent  étant  revenu  >  nous  fî- 
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thés  fcrvir  nos  voiles,  &  nous  entrâmes 
dans  le  Port  du  Cap  François  à  une  de-  1700. 
mie  heure  de  nuit.  Les  Pilotes  Côtiers 
s'étoient  rendus  à  bord  un  peu  après 
midi-,  &  notre  Capitaine  n'ayant 'plus 
rien  à  faire ,  fe  mit  à  boire  mieux  qu'il 
n'avoit  encore  fait ,  &  fit  fi  bien  les 
honneurs  de  fon  Vaiflfcau ,  qu'on  ne  la- 
voit  point  encore  vu  fi  y  vrc.  Les  Pilo- 
tes Coriers  n'étoient  gueres  plus  raifon- 
nables }  de  forte  que  nous  nous  vîmes 
cent  fois  prêts  à  nous  brifer  contre  les 
rochers  fous  leur  conduite. 

Il  étott  fi  tard  quand  on  eût  achevé 
d'amarrer  le  VaifTeau  ,  que  nous  rélolû- 
mes  de  coucher  à  bord.  Nous  eûmes 
tout  le  loifir  de  nous  en  repentir  >  car 
tant  que  la  nuit  dura ,  le  VaifTeau  fut 
toujours  plein  de  gens  qui  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres ,  pour  demander  des 
nouvelles  ou  plutôt  pour  boire.  Notre 
Capitaine  faiioit  merveille  :  il  fembloit 
à  la  fin  qu'il  fe  défenyvroit  à.  force  de 
boire.  Il  buvoit  à  tous  venans  5  &  Ces 
Matelots  fuivoient  parfaitement  bien 
fon  exemple ,  le  tout  aux  dépens  de  la 
Cargaifon  ,  ou  de  ceux  qui  la  dévoient 
acheter ,  qui  achètent  le  plus  fouvent 
autant  d'eau  que  de  vin ,  car  on  a  foin 
de  tenir  toujours  les  futailles  pleines  9 
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&  là  plus  grande  faveur  qu'on  puiflê  e£- 
pérer  de  ces  forces  de  gens  eft  qu'ils  les 
rempliflent  d'eau  douce  -,  car  fouvent  ils 
ne  Ce  donnent  pas  la  peine  d'en  cher- 
cher d'autre  que  celle  de  la  mer ,  fans 
s'embarraffer  qu'elle  gâte  abfolumcnt  le 
vin  dans  lequel  on  la  met.. 


CHAPITRE    III. 

Hifloire  abrégée  de  lljle  de  S.  Domingtte* 

>  ▼    'Ifle  de  Saint  Domingue  ou  de  Saint 

1701.  JL  Dominique  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  une  des  Antiflcs,  habitée 
par  les  Caraïbes ,  appellée  la  Domini- 
que >  la  Domenica ,  ou  l'Iflç  de  Diman- 
che, parce  qu'elle  fut  découverte  à  un 
pareil  jour  ,  eft  firuée  entre  le  dix  fep- 
tiéme  &  demi  &  le  vingtième  degré  de 
laritude  Septentrionale.   Elle  fut  décou- 
verte par  Chriftophe  Colomb  dans  fon 
premier  voïage  en  1491.  fes  anciens  Ha- 
tUifon  bitans  la  nommoient  Ayti.  Colomb  la 
dunomnomma  d'abord   Hifpaniola  ,  c'eft-à- 
dingue,  dire  ,  la  pente  Eipagne  i  on  1  a  quelque- 
fois nommée  Ifabelle ,   a  caufe  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  qui  portoit  ce  nom* 
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Mais  fa  Ville  Capitale  ayant  été  bâtie  >  * 
en  1494.  &c  nommée  Saint  Dominique  1701» 
ou  Domingue ,  ce  nom  s'eft  étendu  à 
toute  l'Ifle  ,  ôc  on  ne  l'appelle  point  au- 
trement chez  les  Nations  qui  y  font  éta- 
blies ,  ôc  parmi  toutes  celles  qui  y  trafi- 
quent ,  ou  qui  la  mettent  dans  leurs 
Cartes. 

Cette  Ifle  à  qui  on  donne  quatre  cent 
lieues  de  tour,  en  la  mefurant  de  poin- 
te en  pointe  ,  &:  près  de  fix  cent ,  fi  on 
mefure  les  contours  des  Ances,  des 
Bayes  ,  &  des  Culs-de-Sacs  ,  étoit  par- 
tagée anciennement  en  cinq  Royaumes, 
qui  avoient  chacun  leur  Cacique  ou 
Souverain. 

Celui  où  aborda  Colomb  en  venant  Ancien- 
des  Ides  Lucayes,  qu'il  avoit  reconnu  fondes] 
d'abot  d ,  ôc  qui  étoit  à  la  bande  du  N  ord  Do^ùu 
&c  à  lEft  de  Monte  Chrifto ,  fc  nom-guc" 
moit  Marien.   Il  y  fit  un  petit  Fort  de 
bois    qu'il  nomma    la  Navidad,  &  y 
laiira  trente  hommes ,  avec  un  Com- 
mandant ,  pendant  qu'il  retourna  en  Ef- 
pagne  porter  la  nouvelle  de  fa  décou- 
verte. Mais  ces  hommes   s'étant  mal 
comportés  avec  les  Indiens  ,  les  pillant , 
enlevant  leurs  femmes  ,  ôc  leur  faifant 
d'autres  injuftices,  ceux-ci  trouvèrent 
moyen  de  les  taire  mourir ,  &  brûlèrent 

Cv 


5  8       Nouveaux  Foyagts  aux  IJtef 
•—  le  Fore  :  de  forte  que  Colomb  fut  oblf- 
1701.  gé  àfon  retour  Tannée  fuivante  1493. 
de  bâtir  une  Ville  plus  forre  qu'il  nom- 
ma Ifabelle  ,  au  bord  d  une  rivière  ,  &T 
dans  un  endroit  plus  fur  &  plus  commo- 
de pour  l'abord  des  Vaifteaux.    Ce  ne 
fut  qu'en  Tannée  1494.  qu'il  bâtit  la 
Ville  de  Saint  Domingtie  ,  &c  plufieurs 
autres ,  dont  il  ne  refte  plus  que  trois  ou 
quatre  extrêmement  déchues  de  Tétat 
où  elles  étoient  autrefois,  &  qu'on  doit 
regarder    plutôt  comme  des  Bourgs  , 
que  comme  des  Villes,  telles  que  font 
San  Jague  de  los  Cavallcros,  laConcep- 
tion  ,  Zeibo ,  As ,  S.  Jean  de  Gonave,  &cc~ 
Le   Royaume    qui    étoit  à  la    tète 
de    Tlflc  vers   TEft  fe  nommoit  Hi- 
guei  ,   celui  de   TOueft   Xaraga  ,   ce- 
lui  du   Midi  Maguana,  &  celui   qui 
étoit  au  centre  de  Tlfle ,  Magua.  Il  y  a 
longrems  que  ces  divifions  &  ces  noms 
ne  (ubfiftent  plus.   Tout  ce  grand  pais 
étoit  une  fourmilière  de  peuples,  dont 
les  Espagnols  virent  bientôt  la  fin ,  par 
les  cruautés  qu'ils  exercèrent  fur  eux  , 
par  les  travaux  dont  ils  les  furcharge- 
rent,  &  furtout  par  celui  des  mines  > 
où  ils  firent  périr  en  très-peu  de  tems 
tous  les  Habirans  de  cette  Ifle ,  &  des 
gu.res  qui  en  fout  voiiînes  >  de  forte 
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^u'au  rapport  de  Dom  Barthélémy  de   m 

las  Cafas  Religieux  de  notre  Ordre  ,  &  1 70 1 . 
Evêque  de  Chiappa ,  ils  ont  dépeuplé 
rn  moins  de  quarante  ans  non  feule- 
ment les  Ules  de  Port  Rie ,  de  Saine 
Domingue ,  de  Couve ,  de  la  Jamaï- 
que ,  &c  les  petites  Mes  des  environs  , 
mais  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
Terre-ferme  qu'ils  avoient  découverte 
ôc  conquife. 

On  ne  connoît  point  de  Pais  au  mon- 
de plus  abondant  que  cette  Me ,  la  ter- 
re y  eft  d'une  fécondité  admirable  5 
graflTe ,  profonde  ,  &  dans  une  pofition 
à  ne  ceffer  jamais  de  produire  tout  ce 
qu'on  peut  délirer.  On  trouve  dans  les 
forêts  des  arbres  de  toutes  les  efpeces  y 
d'une  hauteur  &  d'une  groffeur  furpre- 
nante.  Les  fruits  y  font  plus  gros  ,  Fertilité 
mieux  nourris,  plus  fucculensque  dans  «fcs.Bo*- 
les  autres  Mes.  On  y  voit  des  favannes  rnmgaCv 
ou  prairies  naturelles ,  d'une  étendue 
prodigieuie  ,  qui  nourriflent  des  mil- 
lions de  Bœufs  ,  de  C  hevaux  &  de  Co- 
chons fauvages ,  dont  on  eft  redevable 
aux  Efpagnols ,  qui  en  ont  apporté  les 
efpeces  d'Europe.  Il  y  a  peu  de  Pais  au 
monde  où  l'on  trouve  de  plus  belles  , 
de  plus  grandes  rivières >  en  pareil  nom* 
ore  ,  &  auffi  poiflonneufes.  Il  y  a  des 
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•  '  mines  d  or  ,■  d'argent  ôc  de  cuivre  ,  qrfl 
1701.  ont  été  autrefois  très- abondantes  ,  &C 
qui  rendroient  encore  beaucoup  fi  elles 
étoient  travaillées  -,  mais  la  foiblefle  des 
Efpagnols ,  qui  leur  fait  toujours  crain- 
dre 3  que  les  autres  Européens  ne  les  chaf- 
fent  abfolument  du  païs ,  les  oblige  à  ca- 
cher avec  foin  celles  qui  font  dans  leurs 
Quartiers  ;  de  forte  qu'ils  pofTedenr  des 
tréfors  fans  ofer  s'en  fervir  >  &  laiflent 
en  friche  des  terres  immenfes ,  qui 
pourroient  entretenir ,  &  même  enri- 
chir des  millions  de  perfonnes  plus  in- 
telligentes >  &r  plus  laborieufes  qu'ils  ne 
font. 

Il  eft  vrai  que  le  Païs  étoit  affez  bien 
cultivé  dans  les  commencemens  qu'ils 
le  découvrirent ,  ce  que  je  dirai  ci-après 
en  parlant  du  fond  de  Tlfle  à  Vache  en 
Caufes  fera  une  preuve  >  mais  la  découverte  de 
*el'a      la  Terre-ferme,  &  les  richelTes  qu'ils  y 
de  s.Do-  trouvèrent  y  attirèrent  bientôt  les  Ha- 
mmgue.  bitans  de  Saint  Domingue.   Ceux  qui 
demeuroient  à  l'Oueft  furent  les  pre- 
miers à  quitter  leurs  Habitations  pour 
courir  au  Mexique ,  prendre  part  à  la 
fortune  de  leurs  compatriotes,  &c  les 
aider  à.  pénétrer  dans  ces  riches  Païs  > 
de  forte  qu'il  n'y  eût  que  la  partie  de 
l'Eft  &  les  environs  delà  Ville  de  Saint 
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Domingue  qui  demeurèrent  peuplés  , 
parce  qu'étant  fous  les  yeux  du  Préfî-   1701 
dent  qui  réfidoit  en  cette  Ville  avec  Une 
autorité  auilî  étendue  ,  &  aulli  abfolue 
que  celle  d'un  Vice-Roi ,  il  empêchoit , 
pour  bien  des  raifons ,  dans  lefquelleS 
je  ne  dois  pas  entrer ,  que  fes  Peuples 
ne  l'abandonnaient ,  &  ne  fe  retiraf- 
(ent  dans  des  Pais  qui  ne  dévoient  pas 
être  de  fa  Jurifdiéhon.  On  peut  donc 
regarder  la  découverte  du  Mexique  de 
du  Pérou,  comme  la  première ,  &  peut- 
être  la  principale  caufe  du  dépeuple- 
ment de  l'Ifle  de  Saint  Domingue. 

La  féconde  caufe  a  été  la  mort  des 
Indiens.  Les  Efpagnols  feuls  n'étoient 
pas  capables  de  cultiver  leurs  terres  > 
&  ils  n'avoient  point  encore  des  Encla- 
ves d'Afrique  ,  dont  les  Portugais  ont 
été  les  premiers  à  fe    fervir ,  &c    à  en 
établir  le  commerce  &c  la  vente.  Mais 
ce  qui  les  a  obligés  enfin  à  abandonner 
abfolument  la  plus  grande  partie   de 
cette  Ifle,  &  furtout  la  partie  de  POueft, 
ou  pour  parler  plus  jufte  ,  la  grande 
moitié  du  Païs ,  en  la  prenant  depuis 
Monte  Chrifto  julqu'au  Cap  Mongon  , 
ou  jufqu  à  celui  de  la  Béate  ,  font  les 
defeentes  &  les  pillages  continuels  que 
les  Européens  ennemis  des  Efpagnols  ^ 


6%  Nfjouveatix  Poyages  aux  //les 
mr — —  ou  jaloux  de  leurs  fortunes  ,  faifoient 
I701.  tous  les  jours  fur  leurs  côtes  d'où  ils  les 
chalFerent ,  &  pénétreront  jufques  dans 
le  cœur  de  ce  pais  ,  qui  devint  ainfi  la 
proie  des  François  &  des  Anglois  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  >  fans 
pourtant  qu'aucun  de  ces  Peuples  s'avi- 
lât  d'y  établir  une  demeure  fixe. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de  ces  Peu- 
ples qui  étoient  venus  dans  le  nouveau 
monde ,  pour  y  faire  la  courfe  ,  &c  par- 
tager avec  lesEfpagnoîs  ce  qu'ils  avoient 
are  aux  Indiens ,  ayant  perdu  leurs  Bâti- 
mens ,  &  s'étant  fauves  à  terre  ,  fc  mi- 
rent à  tuer  des  Bœufs ,  6c  des  Cochons 
fauvages  d'abord  pour  s'entretenir  ,  en 
attendant  qu'il  paftat  quelque  Vaiffeau  , 
fur>lequel  ilspuifent  fe  rembarquer,  &c 
enfuite  pour  amaffer  les  peaux  des  Bœufs 
qu'ils  tuoient ,  dont  ils  commencèrent 
à  faire  un  trafic  avantageux  avec  les 
VaifTeaux  qui  venoient  exprès  à  la  côte, 
pour  fe  charger  de  ces  cuirs ,  Se  qui 
leur  donnoient  en  échange  toutes  les 
provifions  dont  ils  avoient  befom. 

Cette  vie  libertine  qui  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  des  charmes  malgré  les  incom- 
modités dont  elle  étoit  accompagnée 
attira  en  peu  d'années  bien  des  Fran- 
çois ôc  des  Anglois  à  la  côre.  Soit  qu'ils 
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pc  ,  ils  étoient  amis  dès  qu'ils  mettaient  1701^ 
le  pied  dans  cette  Iflc  ,  &  ne  connoif- 
foient  plus  d'autres  ennemis  que  les  Ef- 
pagnols ,  qui  de  leur  coié  n'épargnoient 
rien  pour  les  détruire  ,  Se  qui  ne  leur 
faifoient  point  de  quarrier  quand  ils  fe 
trouvoient  les  plus  forts  *,  mais  auffi  qui 
n'en  avoient  point  à  cfpérer  ,  lorfqu'ils 
tomboient  entre  les  mains  de  ces  Chaf- 
feurs,  qu'on  nomma  dans  la  fuite  Bou- 
caniers du  nom  des  Ajoupas  ou  Bou- 
cans ,  où  ils  fe  retiroient  pour  pafler  1& 
nuit  ,  &c  les  mauvais  tems  qui  ne  leur 
permettoient  pas  d'aller  à  la  chafle  ,  ou 
dont  ils  fe  fervoient  pour  fécher  &c  fu- 
mer les  chairs  qu'ils  vouloient  confer- 
ver,  qu'on  appelle  viandes  boucannées. 

Tels  ont  été  les  premiers  Européens 
qui  fe  font  établis  à  S.  Domingue  après 
les  Efpagnols  y  mais  il  n'eft  pas  poiîible 
de  fixer  précifément  l'année  que  les 
François  &  lesAnglois  ont  commencé 
à  sy  retirer ,  ou  en  fe  fauvant  des  nau- 
frages, en  y  allant  exprès,  &  s'y  dégra- 
dant,  pour  me  fervir  de  leurs  termes  , 
dans  le  deflein  de  chaiTer  les  Boeufs  fâu- 
vages,  &  faire  des  cuirs. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  François  Premic* 
ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  des  coUv«* 
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■■-•'  découvertes  en  Amérique  prefqùe  aum- 
170 1.  toc  que  les  Efpagnols  en  eurent  ouvert 
tes  des  le  chemin  aux  autres  Nations.  Sans  par- 
*raa$ois  [er  ju  Capitaine  Thomas  Aubert ,  que 
le  Roi  Louis  XII.  envoya  pour  décou* 
vrir  l'Amérique  Septentrionale  en 
1/04.  &  qui  en  effet  découvrit  la  Côte 
de  la  Caroline  £c  de  Canada ,  depuis 
cette  année-là  jufques  en  1508.  il  eft 
confiant  que  Jean  Veraflano  Florentin 
fut  envoyé  en  1514.  par  François  I. 
pour  continuer  les  découvertes  qui  a- 
voient  été  commencées  fous  fon  Prédé- 
cellemv  II  découvrit  en  effet ,  &  prit 
poffeffion  au  nom  du  Roi  ,  de  toutes 
ces  vaftes  Provinces  qui  font  au  Nord 
du  Golphe  du  Mexique,  que  nous  con- 
noiflbns  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la 
Louifiane ,  &  de  la  Floride  ,  &  de  cel- 
les qu'on  nomme  à  préfent  la  Caroline  , 
la  Virginie  ,  la  nouvelle  Angleterre  ,  le 
Canada  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fc  ren- 
contre depuis  le  z$  degré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu'au  54  &  en  longi- 
tude depuis  le  215  jufqu'au  3  jo. 

Mais  les  longues  Guerres  que  la 
France  eut  à  foutenir  tantôt  avec  les 
Etraugers  ,  tantôt  avec  les  Héréti- 
ques, qui  s'élevèrent  dans  fon  fein  , 
empêchèrent  qu'elle  ne  pût  profiter  de 
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ces  grandes   découvertes,  &c   s'érablir  » 

dans  ces  beaux  Pais  ou  du  moins  foûttf*   170Y 
nir  les   étabhfïemens    qu'elle  y  avoïc 
commencés,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir 
dans  la  Préface  de  ma  première  Partie"; 
mais  elle  n'empêcha  pas  (es  Sujets  d'ar- 
mer en  courfe ,  Se  d  aller  faire  le  dégât* 
&  piller  les  ennemis  de  leur  patrie  ,  & 
de  leur  Roi.  Ourrc  la  gloire  de  venger 
leur  Nation  ,  ils  y  trouvoient  encore* 
des  avantages  considérables,  &  la  Fran- 
ce y  en  trouvoit  aufîi  de  très  grands  par 
l'argent ,  &  les  marchandifes  précieu- 
fes  qu'ils  y  répandoient  à  leurs  retours* 
Enfin  le  nombre  de  cesChafTeurs  ou 
Boucaniers  ,  s'étant  beaucoup  augmen- 
té ,  quelques-uns  jugèrent  à'  propos  de 
fe  retirer  fur  l'Iflc  de  la  Tortue  ,  afin 
d'avoir  une  retraite  au  cas  qu'ils  vinfTent 
à  être  poufles  trop  vivement  par  les  Es- 
pagnols. Et  auffi  afin  que  leurs  Maga- 
flns  de  cuirs  &  autres  marchandifes  mf- 
fent  en  fureté.  Plufieurs  d'entr'eux  fee 
mirent  à  défricher  cette  Ifle  déferte  &c 
inhabitée,  &  y  plantèrent  du  tabac  ,. 
dont  ils  faifoient  un  négoce   d  aura  ne 
plus  considérable  avec  les  VaifTeaux  qui 
venoient  trafiquer  avec  eux ,  que  ce  ta- 
bac étoit  exquis ,  &  égaloit  celui  de  Ve- 
nue, qui  eft  le  plus  excellent.  Cette 
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"rr  marchandife ,  &  cette  rctraire ,  qui  pa- 

1701,  roifToit  aflez  afliirée,  ayant  encore  aug- 
menté considérablement  le  nombre  des 
Boucaniers ,  fit  craindre  aux  Efpagnols 
qu  ils  ne  les  chaffaffent  enfin  entière- 
ment de  la  grande  terre ,  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  Saint  Domingue  ,  par 
rapport  à  l'Ifle  de  la  Tortue -,  de  forte 
que  l'Amiral  de  l'armée  navale  d'Efpa- 
gne  eut  ordre  de  détruire  cette  retraite 
àts  Boucaniers  ,  qu'ils  appelloient  des 
voleurs ,  &  de  les  palier  tous  au  fil  de 
l'épée.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  en  1638. 
Comme  ils  n'avoient  encore  à  la  Tor- 
ies il  tue  ni  Fortcrcfife ,  ni  Gouvernement  ré- 
pagno  s   çié ,  il  fut   facile  à  cet  Amiral  ,  qui 

fu  pren     E>       .  \  r 

nrnt  la    avoit  des  Troupes  nombreuies  &  aguer- 
Tonuc    r^es^  ^c  furpren<irc  des  gens  (ans  Chef , 

gagent,  écartés  les-  uns  des  autres  dans  les  défri- 
chés qu'ils  avoient  faits  dans  l'Ifle  >  & 
dont  le  plus  grand  nombre  ,  les  plus 
braves  ,  &  les  plus  aguerris  étoient  à  la 
grande  terre  occupés  à  la  Chafle,  &c  à 
faire  fécher  leurs  cuirs  ;  tout  cela  don- 
na un  avantage  fi  confidérable  aux  Ef- 
pagnols fur  ceux  qui  étoient  reftés  dans 
l'Ifle  de  la  Tonuë  ,  qu'ils  firent  un  m  af- 
faire général  de  tous  ceux  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains ,  &  eurent  enco- 
re la  cruauté  de  faûc  pendre  contre  le 
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droit  des  gens  ceux  qui  vinrent  implo- 
rer leur  miféricorde  ,  en  offrant  de  fe  170Ï* 
retirer  en  Europe.  Ces  manières  inhu- 
maines qui  furent  fçues  de  ceux  qui  ref- 
toient ,  les  obligèrent  de  le  retirer  dans 
les  lieux  du  plus  difficile  accès,  &  de 
s'y  tenir  cachés,  &  lorfque  les  Espa- 
gnols après  avoir  fait  }c  dégât  partout 
où  ils  purent  pénétrer  ,  fe  furent  retirés  y 
ceux  qui  s'étoient  fauves  pafTeient  à  la 
grande  terre ,  cherchèrent  leurs  compa- 
gnons, &  s'étant  raffemblés  au  nombre 
de  trois  cens,  ils  retournèrent  à  la  Tor- 
tue ,où  ils  choifiren:  pour  leur  Chef  un 
Ahglois ,  qui  faifoit  depuis  longtems  le 
métier  de  Boucanier ,  en  qui  ils  avoient 
remarqué  de  la  prudence  &  de  la  valeur.- 
Cependant  le  Commandeur  de  Poin- 
cy  étant  arrivé  a  S*  Chriftophe  au  moi» 
de  Février  16 $9  avec  ia qualité  de  Lieu- 
tenant général  de  toutes  les  Ides  de  l'A- 
mérique  ,  fut  averti  de  ce  qui  fe  paffoit 
à  la  Tortue.  Il  crut  que  cette  occafion 
lui  venoit  tout-à-propos  pour  (e  débar- 
rafler  d'un  de  fes  compagnons  de  fortu- 
ne, qui  Tavoit  fuivi  à  S.  Chriftophe. 
Il  s'appeiloit  le  fieur  le  Vafleur  homme  icfîéur 
d'efprit,  entreprenant,  &  fort  brave  r^,T^> 
mais  comme  il  étoit  Huguenot,  &  des  b'iGou- 
plus  zélés  pour  fa  Se&e  ,  il  ne  conve-  vcrncu* 
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1701.  de  l'avoir  pour  ami  &  pour  confeil.  li 
deUTor.  lui  propofa  donc  de  lui  donner  le  Cou- 
ruë-  vernement  de  la  Tortue,  &c  de  s'aflfo- 
cier  avec  lui ,  pour  faire  un  écabliiTe- 
ment ,  &  un  commerce  considérable  , 
dont  ils  partageroient  le  profit.  Le 
Pcre  du  Tertre  mon  Confrère ,  rap- 
porte tout  au  long  les  articles  de  leur 
traité  a  'a  fin  de  la  première  Partie  de 
fon  Hiftoire  page  588.  dont  le  premier 
croit  la  liberté  de  confeience  pour  les 
deux  Religions.  Cet  endroit  qui  ne  fai- 
foit  pas  honneur  au  Commandeur  de 
Poincy  étoit  directement  oppofé  aux 
Ordonnances  du  Roi  y  pour  1  établilTe- 
ment  de  la  Compagnie  des  Ifles  de  l'A- 
mérique du  mois  de  Février  1635.  ^e* 
autres  arricles  ne  reg^rdoient  que  leurs 
intérêts  particuliers.  Ce  traité  eft  du  i 
Novembre  1641, 

Le  lieur  le  VafTeur  partit  auiîî-tôt  de 
Saint  Chriftophe  dans  une  Barque ,  qui 
fut  achetée,  &c  armée  aux  dépens  de  la 
fociété ,  &  arriva  au  Port  Margot  clans 
l'Iile  S,  Domingue  ,  éloigné  d'environ 
fept  lieiies  de  la  Tortue.  Il  amaiïa  eu 
cet. endroit  foixante  Boucaniers  Fran- 
çois ,  qui!  joignit  aux  quarante  cinq 
ou  cinquante  hommes  qu'il  avoit  amç- 
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tics  avec  lui  de  S.Chriitophe  ,  qui  étant  « — *«*« 
<le  fa  Religion  ,  avojent  été  ravis  de  le  1701. 
Suivre.  En  cet  état ,  il  alla  mouiller  à  la 
Tortue  ,  &  envoya  dire  à  i'Anglois 
nommé  WiLWs  qui  y  commandoit,  qu'il 
eût  à  fortir  fur  le  champ  de  1  Ifle  avec 
ceux  de  fa  Nation  ,  ou  autrement  il 
alloit  venger  lue  eux  la  mort  de  quel- 
ques François  qu'ils  avoient  afTailinés. 
Les  François  qui  étoient  mêlés  avec  les 
Anglois ,  ayant  pris  les  armes  dansl'inf* 
tant,  &  s 'étant  joints  à  la  troupe  du 
fieur  le  Vafïeur,  les  Anglois  furent  fi 
confternés  quils  s'embarquèrent  auflî- 
tôt ,  &  laidcrent  les  François  en  pofîct 
lion  de  llfle. 

Le  fieur  le  ValTeur  ayant  préfenté  la 
•Corn million  qu'il  avoit  de  M.  de  Poin- 
cy,  fut  reconnu  pour  Gouverneur,  Se 
«  appliqua  aufli-  tôt  à  construire  une  For- 
terefle  qui  le  mit  lui ,  les  Habitans ,  & 
leurs  biens  hors  d'infultc,  &  en  état  de 
réfifter  aux  Anglois,  s'il  leur  prenoit 
famaific  de  revenir,  &  aux  Espagnols 
s'ils  vouloient  les  inquiéter ,  &  les  chaf- 
fer  de  ce  pofte  :  il  trouva  un  endroit 
fort  commode  >  &  fort  aifé  à  fortifier  , 
inacccilîble  du  côté  de  la  rade  qu'il  dé- 
ieridoit  très-bien  ,  &  tellement  couvert 
&  environné  de  précipices ,  &  de  bolg 
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■■  épais ,  &  impraticables  du  côté  de  la 

$700.  terre ,  qu'il  le  jugea  impénétrable  de  ce 
côté-là.  Ceft  ce  qu'on  nomma  dans  la 
fuite  le  Fort  de  la  Roche,  ou  le  refuge 
de  la  Tortue. 

Cet  afile  &c  le  magafin  que  ces  deux 
jMeflieurs  Aflociés  établirent  dans  le 
Bourg  ,  qui  étoit  au  pied  de  la  Roche  , 
toujours  bien  rempli  de  vin  ,  d'eau-dc- 
vic  ,  de  toiles ,  d  armes,  de  munitions , 
&  autres  marchandées ,  y  attira  bien- 
tôt tous  les  Boucaniers ,  dont  le  nombre 
augmentoit  à  vue  d  œil ,  &  par  une  fui- 
te néceffaire ,  les  dégâts  qu'ils  faifoient 
fur  les  terres  des  Elpagnols  croiffoient 
de  plus  en  plus.  Cela  obligea  le  Préfi- 
dent  de  S.  Domingue ,  de  lever  iïx 
xens  Soldats  avec  un  bon  nombre  de 
Matelots  ,  qu'il  mit  fur  fix  Vaifleaux  , 
&  qu'il  envoya  à  la  Tortue  pour  détrui- 
re entièrement  Férabliffement  des  Fran- 
çois. Ces  Bâtimens  s'écant  préfentés  au 
Port  de  la  Tortue ,  furent  canonés  fi  vi- 
vement, qu'ils  furent  contraints  daller 
mouiller  deux  lieues  fous  le  vent ,  en 
un  endroit  qu'on  nomma  depuis  >  F  An- 
les  Ef-  ce  de  la  Plaine  des  Efpagnols,  Ils  y  dé- 
SaqueL  Marquèrent  leurs  troupes  &  vinrent  atta- 
laTor^  quer  la  Fortcrefle  avçc  une  extrême  vi- 
wfcfc    gueur^  mais  le  iîeitr  le  Valfeur  les  reçue 
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&  les  repouiïa  avec  tant  de  fermeté  &c  «  ■  — 
de  bravoure  ,  qu'après  en  avoir  tué  une  170c, 
bonne  partie ,  il  contraignit  le  refte  de  foncbau 
s'enfuir  du  côté  de  leurs  Bâtimens  ,  &  tus» 
-de  fe  rembarquer  en  confufion  ,  aban- 
donnant leurs  morts  >  leurs  blcfTés ,  &c 
tout  l'attirail  qu'ils  avoient  mis  à  terre, 
Ceci  arriva  au  mois  de  Janvier  1645. 
Jufques  alors  le  fleur  le  Vaffeur  avoit 
paru  fort  modéré  >  &  il  avoit  traité  fes 
Habitans  avec  beaucoup  de  douceur  Se 
^'honnêteté  ;  mais  cette  vidfcoirc  l'enfla 
tellement ,  qu'il  devint  tout  d'un  coup 
méconnoiiïable.  Il  crut  que  rien  ne  lui 
pouvoit  réfifeer ,  ôc  que  les  mefurcs  qu'il 
avoit  gardées  jufqu'alors  avec  (es  Habi- 
tans &  les  Boucaniers  de  la  Côte  ,  n'é- 
toient  plus  de  faifon.  Il  devint  cruel 
jufqu  a  l'excès  ,  ôc  encore  plus  avare.  Il 
impofa  des  droits  exorbitans  fur  tout 
ce  qui  entroit  ôc  fortoit  de  fon  Ifle.  Il 
fe  rendit  maître  de  tout  le  Commerce  ; 
lui  feul  pouvoit  vendre  ôc  acheter  :  il 
fit  des  profits  immenfes,  ôc  devint  en 
peu  d'années  extrêmement  riche ,  fans 
pourtant  vouloir  partager  les  biens  qu'il 
avoit  acquis  avec  fon  AiTocié  ôc  fon 
bienfaiteur,  le  Bailli  de  Poincy.  Il  paf- 
fa  outre ,  ôc  fit  bientôt  voir  que  le  zelc 
^u'il  avoit  fait  paroître  pour  fa  Se&e  , 
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n  étoir  qu'un  mafque  dont  il  cachoit  fe$ 
«7<pi,  vices  &  (es  pallions,  furcout  Ton  impié- 
té j  car  il  châtra  fon  Miniftre,  &  brûla 
ja  Chapelle  où  les  Catholiques  faifoien£ 
leurs  exercices  de  Religion  ,  après  avoir 
aulïi  chaffé  le  Prêtre  qui  leur  fervoit  de 
Curé ,  de  {orte  qu  il  n'y  eut  plus  d'exer- 
cice public  d'aucune  Religion  à  la  Tor* 
lue. 

M.  de  Poincy  ne  manqua  pas  de  ref- 
fentir  vivement  le  mauvais  procédé  du 
fieur  le  VaHeur.  Il  lui  venoit  de  tous 
côtés  des  plaintes  des  excès  qu'il  com* 
metroit ,  mais  il  n'étoit  pas  en  Ton  pou- 
voir d'y  apporter  du  remède.  Il  tâcha 
plufieurs  fois  de  l'attirer  à  S,  Chrifto- 
phe ,  &  toujours  en  vain.  A  la  lin  il 
prit  réfolution  de  le  tirer  par  force  de 
fa  forterede ,  &  de  lui  fane  faite  fon 
procès. 

Dans  le  tems  qu'il  en  cherchent  les 
moyens  >  le  Chevalier  de  Fontcnai 
mouilla  à  la  rade  de  S.  Chriftophe.  Ce 
Chevalier  après  avoir  longtcms  fervi 
à  Malthe  où  il  s'étoit  acquis  une  très^ 
grande  réputation  ,  fut  employé  dans 
la  Marine  de  France.  Il  montoit  alors 
une  Frégate  cfu  Roy  de  vingt-deux  Ca- 
nons, &  il  venoit  de  perdre  .une  partie 
de  fon  Equipage  dans  un  combat  qu'il 

3Yoi; 
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avoit  foutenu  contre   deux  VaifTeaux 
plus  forts  que  lui.   Il  cherchent  des  vo-  1701» 
lontaires  pour  remplacer  les  morts  >  & 
aller  croiler  fur  les  Efpagnols.  M.  de 
Poincy  lui  propofa  d'aller  mettre  à  la 
jaifon  le  fieur  le  Vaiïeur,  lui  promit  non 
feulement  les  hommes  &  les  munitions 
dont  il  avoit  befoin  pour  cette  expédi- 
tion ,  mais  encore  de  le  faire  accompa- 
gner par  le  fieur  de  Treval  fon  neveu 
avec  un  Vaiflfeau  de  pareille  force  que  le 
fien ,  bien  pourvu  d'hommes  &  de  mu- 
nitions, &  de  lui  donner  le  Gouverne- 
ment de  la  Tortue  ,  &  de  l'alfocier  avec 
lui ,  comme  avoit  été  le  fieur  le  Vaffeur. 
Le  P.  du  Tertre  rapporte  le  Traité  qu'ils 
firent  enfemble,  à  la  page  591.  de  la 
première  Partie  de  fon  Hiftoire.  Il  eft 
du  29  Mai  1652. 

Le  Chevalier  de  Fontcnai  >  Se  le 
fieur  de  Treval  s'étam  trouvés  à  l'en- 
droit de  l'Ifle  de  S.  Domingue  où  ils 
s'etoient  donné  rendez-vous  3  apprirent 
que  le  fieur  le  Vafleur  venoit  d'être  af- 
falliné  par  les  nommés  Thibaut  &  Mar- 
tin ,  Capitaines  de  fa  Garnifon ,  quoi- 
qu'il leur  eut  fait  de  .grands  biens,  Se 
qu'il  les  eût  déclaré  fes  héritiers.  Ils  fçu- 
rent  auili ,  que  ces  deux  Officiers  étoient 
mai  très  .de  la  FortercfTe  ?  où  il  y  avoit  Le  Ch^ 

Tome  ril.  D 
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apparence  qu'ils  fe  défendroient  jufqu'â 
Ï701.  l'extrémité.    Ils  ne   laiiTerent   pourtant 
■valie-  de  Pas  ^e  ^  préfenter  au  Havie  de  la  Tor- 
Fontcnai  tue ,  mais  ils  furent  répoufTes  fi  vive- 

fa Tonne  mcnt  *  couPs  ^e  canon  >  qu'ils  furent 
&  !a  contraints  d'aller  mouiller  en  une  autre 
prend,     racje  ^Qus  jc  ycntj  Q^  [\$  dcl)arqUercnt 

environ  cinq  cens  hommes  fans  que  les 
Habitans  y  fille nt  la  moindre  oppofi- 
rion.  En  effet ,  quoiqu'ils  n'eufTent  pas 
fujet  de  regretter  le  fieur  le  Vaflcur ,  ils 
jie  pouvoient  regarder  (es  meurtriers 
qu'avec  horreur  &  indignation  5  & 
£em'-ci  s'étant  apperçus  de  la  mauvaife 
difpofition  des  Habitans  à  leur  égard  , 
rendirent  la  ForterefTe  au  Chevalier  de 
Fontenai  auilî-tôt  qu'il  les  envoya  fom- 
mer  de  la  rendre.  On  fit  un  traité  avec 
eux  ,  bien  plus  avantageux  qu'ils  ne  mc- 
ritoient  )  &c  le  Chevalier  de  Fontenai 
fut  reconnu  pour  Gouverneur,  avec 
rappiaudiiïèment  &  la  joie  de  tous  les 
Habitans  ,  il  rétablit  auffi-tôt  la  Reli- 
gion Catholique,  qui  avoit  été  bannie  , 
fit  bâtir  une  Eghfe ,  &  gouverna  ces 
Peuples  difficiles  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  de  douceur ,  &  de  fermeté ,  qu'il 
s  attira  bientôt  leur  amour  &  leur  eftir 
fut ,  &  augmenta  par  ce  moyen  très- 
£Qnfidérablement  le  nombre  des  Hat>i- 
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tans  de  fa  Colonie ,  &  celui  des  Bouca-  . 
niers  &  des  Flibuftiers ;  ceft  ainfi  qu'on   I?ox. 
appelle  ceux  qui  vont  en  courfe. 

Un  de  les  frères  nommé  le  fieur  Hot- 
man  le  vint  trouver ,  &  lui  amena  un 
VaifTeau  avec  une  cargaifon  confidera- 
ble  ,  &  un  bon  nombre  de  gens  qui  ve- 
noient  prendre  part  a  fa  fortune.  Il  ar- 
ma plulieurs  Bâtimens  pour  courir  fur 
les  Efpagnols ,  &  permit  un  peu  trop 
facilement  à  fes  Habitans  de  quitter 
leurs  Habitations  pour  aller  en  courfe  -, 
&  ce  fut  -à  la  fin  ce  qui  fut  caufe  de  la  Les  Er_ 
perte  de  fa  Colonie.  Car  les  Efpagnols  P^'^i  " 
lairés  des  pertes  qu'ils  faifoient  tous  les  fa 7^ 
jours  fur  mer,  &  des  pillages  où  ils»* 
étoient  fans  cefTe  expofés ,  firent  un 
armement  confidérable  au  mois  de  Fé- 
vrier 1^54.  &  quoiqu'ils  eufTent  été 
repouiïes  avec  vigueur  ,  &  que  le  grand 
feu  qu'on  fit  fur  eux  les  eût  empêchés 
<le  mettre  à  terre  dans  le  Havre  de  la 
Tortue ,  ils  allèrent  faire  leur  defeente 
|>lus  loin  fous  le  Vent,  &  repouflerent 
à  leur  tour  le  fieur  Hotman  5  qui  avoir 
voulu  s'y  oppofer  avec  cinquante  ou 
foixante  hommes ,  qui  étoit  tout  ce  que 
fon  frere  lui  avoir  pu  donner,  parce 
que  la  plupart  des  Habitans  éroient 
alors  en  courte.  Ils  avancèrent  donc  , 
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,  ,         &  fe  portèrent  dans  an  endroit  avan* 
j7P0#   pageux  5  d'où  ils  bloquèrent  la  Forte- 
reiTe . 

Le  Chevalier  de  Fonrenai  qui  fe  fla- 
foir  qu'elle  étoit  inacceffible  du  côté  du 
Nord  à  caufe  des  bois,  dts  rochers  * 
&  des  précipices  dont  elle  étoit  envi- 
ronnée ,  fut  bien  étonné  de  voir  que 
les  Efpagnols  a  voient  fait  monter  à  force 
de  bras  quelques  pièces  de  Canon  fur 
une  hauteur  qui  commandoit  fon  ré- 
duit ,  d  où  ils  le  battoient  fi  rudement , 
qu'après  lui  avoir  tué  &  eflropié  bien 
.du  monde,  fes  gens  perdirent  cœur, 
5c  le  forcèrent  de  rendre  la  Place  aux 
Efpagnols  à  des  conditions  honorables , 
mais  qui  ne  furent  point  obfervées.  Il 
fallut  même  qu'il  leur  lailïat  fon  frère 
le  fieur  Hotman  en  otage  ,  jufqu'à  Ce 
qu'ils  fufïcnt  arrivés  à  la  ville  de  S.  Do- 
mincruc  ,  où  ils  retournèrent  toustriom- 
phans  de  cette  conquête  >  qu'ils  dévoient 
plutôt  à  la  terreur  panique ,  &  à  la  tra- 
hifon  de  quelques  Habitans  3  qu'à  leur 
valeur.  Ce  fut  ainfi  que  l'Ifle  &  le  Fort 
ide  la  Tortue  revinrent  une  féconde  fois 
au  pouvoir  des  Efpagnols  ,  qui  y  mirent 
un  Commandant  avec  une  Garnifon. 

Cependant  le  fieur  Hotman  étant  ve- 
nu rejoindre  fon  frère,  trouva  qu'un 
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VaifTeau  Hollandois  qui  venoit  ordi-  « 

nairement  traiter  à  la  Tortae  ,   l'avoit  1701* 
aide  à  remettre  en  état  celui  que  les  Es- 
pagnols lui  avoienc  laiilé  pour  fe  retirer 
en  Eurape  :  il  l'avoit  pourvu  de  voiles , 
de  cordages ,  de  munirions  &C  de  vivres, 
Ils  réfo lurent  de  faire  une  tentative  , 
pour  reprendre  le  pofte  qu'ils  venoienc 
de  perdre  j  ils  raifemblerent  les  Bouca- 
niers qui  étoient  répandus  dans  la  gran- 
de terre ,  8c  les  Flibuftiers  qui  étoient 
revenus  de  courfe ,  8c  firent  un  corps 
d'environ  trois  cens  hommes.  Ils  mirent 
à  terre  dans  le  lieu  même  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  leur  defeente  >  mal- 
gré tout  ce  que   ceux-ci  purent  faire  £es  trsîï- 
pour  s'y  oppoier.  Ils  les  battirent  en- douent ~ 
core  lur  le  chemin  de  la  Forrerefle  , !*  Tor* 
une  troifiéme  fois  auprès  de  la  Fontaine ,  ^t  re- 
où  ils  furent  obligés  de  s'arrêter  ,  pour  poulïK 
fe  repofer  ,  &  fe  rafraîchir.    Ils  parti- 
rent au  fil  de  lepée  cinquante  hommes 
qui  gardoient  une  efpece  de  Fort  de 
bais ,  où  étoit  la  batterie  qui  avoir  été 
caufe  de  la  perte  du  Fort  :  ils  s'empa- 
rèrent du  Canon ,  Se  de  quelques  mu- 
nitions qu'ils  y  trouvèrent ,  &  le  mirent 
à  canonner  la  Forterede  tant  qu'ils  eu- 
rent des  boulets  8c  de  la  poudre.    Mais 
ces  deux  chofes  venant  à  leur  manquer , 
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&  les  Efpagnols  ayant  reçu  dans  le  mc- 
*7©i.  me  tems  un  fecours  confidérable  y  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  après  avoir 
pillé,  &  fait  le  dégât  dans  toute  1111e. 
Les  deux  frères  revinrent  en  France  ,  Se 
les  Boucaniers  &  Flibuftiers  retournè- 
rent a  leurs  exercices  ordinaires  de  chaf- 
fe  &  de  courte.   Ceci  arriva  fur  la  fin 
de  l'année  1654. 
Defcrip-      L'Ifle  de  la  Tortue  eft  fituée  au  Nord 
jionde  de  celle  de   S.  Domin<me  ,  dont   elle 

ride  de       ,    n    m  f  i       1     &  •         1.    .. 

la  Tor.    n  eit  éloignée  que  de  deux  petites  lieues. 

ÊUe-  Elle  en  a  environ  fix  de  longueur  Eft  ÔC 
Oueft ,  &  deux  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur Nord  &  Sud.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  Tortue ,  parce  qu'on  prétend 
qu'étant  regardée  d'un  certain  point  de 
vue  ,  elle  a  la  figure  de  cet  anima1.  Je 
l'ai  coniidérée  de  bien  des  endroits  dif- 
férens ,  fans  avoir  pu  découvrir  cetre  fi- 
gure ;  il  faut  que  je  ne  l'aye  pas  vue  du 
bon  côté.  Toute  la  partie  qui  eft  au 
Nord  eft  extrêmement  haute  ,  hachée 5 
efearpée  ,  &  environnée  de  rochers  à 
fleur  d'eau ,  qui  la  rendent  prefque  inac- 
cellible.  Il  n'y  a  que  les  Canots  conduits 
par  des  gens  bien  expérimentés,  &  qui 
connoiffent  bien  la  côte  qui  y  puiflenc 
aborder.  Le  côté  du  Sud  qui  regarde  le 
Nord  de  S.  Dominguc  5  eft:  plus  uni  >  la 
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ïongue  montagne  qui  fait  le  milieu  de 
toute  ia  longueur  de  Tille  ,  s'abaiflfe  in-  i7oï,- 
fenfiblement,  &c  laifïe  une  étendue  de 
cinq  à  lîx  lieues  d'un  très-beau  païs ,  où 
la  terre  quoique  de  différentes  efpeces  , 
ne  laiiTe  pas  d'être  très-bonne,  &c  de 
produire  abondamment  tout  ce  qu'on 
lui  veut  faire  porter ,  comme  Tabac  , 
Sucre ,  Indigo  ,  Cotton  ,  Gingembre  , 
Orangers  ,  Citron iers  ,  Abricotiers  , 
Avocats  ,  Pois  ,  Bananes  ,  'Mahis ,  & 
autres  chofes  propres  à  la  nourriture  des 
hommes,  &  des  animaux,  &  au  com- 
merce. Les  arbres  dont  les  montagnes? 
font  couvertes  >  font  d'une  groiïeur  & 
d'une  beauté  furpremrite.  On  y  trou- 
voit  autrefois  quantité  de  Cèdres  qu'on 
appelle  Acajous  aux  Ides  du  Vent,  Les 
bois  d'inde  ou  Lauriers  aromatiques  y 
font  communs  8c  très-gros.  Il  y  a  des 
Sangliers  ou  Cochons  marons ,  &  dans 
la  faifon  des  graines,  Se  fur  tout  de  cel- 
les de  bois  d'inde,  on  y  voit  une  infi- 
nité de  Ramiers  ,  de  Perroquets  ,  de 
Grives ,  &  autres  oifeaux.  La  côte  du 
Sud  eft  trcs-poiflbnneufe.  Le  mouilla- 
ge eft  bon  par  toute  la  même  côte  ^de- 
puis la  pointe  au  Maçon  ,  jufqu  a  la 
vallée  des  Efpagnols  ;  le  meilleur  en- 
droit  cependant  &  qu'on  appelle  le  Ha- 
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vre  de  la  Tortue ,  c(t  devant  le  Qtiar- 
1701.  tierdelaBafleterre.  Ceft  une  Baye  afTez 
profonde  ,  formée  par  deux  pointes  eu 
langues  de  terre  qui  avancent  afTez  en 
mer  >  fur  Tune  defquelies  il  y  avoit  une 
bonne  Batterie.  Le  Bourg  étoit  au  fond 
de  cet  enfoncement  fous  la  Fortereffe  , 
dont  la  grande  Courtine  &  les  deux 
Baftions  faifoient  face  à  la  mer  ,  &  dé- 
fendoient  très-bien  l'entrée  &  le  mouil- 
lage de  la  Baye.  Cette  l£)e  quoique  peti- 
te y  auroit  pii   être    mile  au  rang  des 
meilleures  que  les  François  poiFedent  à 
l'Amérique  ,   iî    elle  avoit  été  mieux 
pourvue  d'eau;  mais  il  n'y  avoit  aucu- 
ne rivière,  &  les  petits  ruilïèaux  qui 
fortent  de  quelques   fources   que  l'on 
trouve  dans  les  pentes  des  montagnes  , 
font  iî  foibles  ,  qu'ils  fe  perdent  dans 
les  terres  ,  ôc  ne  vont  pas  jufquà  la  mer  : 
il  n'y  a  que  la  fource  de  la  Fortereffe , 
qui  loir  aflez  confïdérable ,  pour  con- 
duire fes  eaux.  Jufques-là  les  Habitans 
remédioient  à  ce  défaut  par  des  citernes, 
où  ils  confervoient  les  eaux  de  pluye. 
On  comptoit  fept  Quartiers  dans  cette 
iHe  lorfqu'elle  étoit  habitée.  Celui  qui 
étoit  le  plus  à  l'Eft  fe  nommoit  la  poin- 
te au  Maçon  ,  les  autres  étoient  Cayon- 
ne ,  la  Balfèterre  >  la  Montagne ,  le  Ria- 
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gor  ,  le  Milplaatage  ,  &  la  Cabefterre. 
Ce  dernier  qui  étoit  prcfque  aufli  grand  i7ci 
que  tous  les  autres  enfemble  ,  n  étoit 
prefque  pas  habité  ,  parce  que  la  mer  y 
étoit  trop  rude ,  &  rembarquement  trop 
difficile  pour  charger  les  marchandées  , 
ÔC  que  leur  tranfport  à  la  BaflTeterre  au 
travers  dés  montagnes  ?  était  trop  péni- 
ble Se  trop  dangereux. 

Voilà  quelle  étoit  l'Ifle  de  la  Tor- 
tue ,  cette  motte  de  terre  &  de  rochers , 
qui  a  tant  donné  de  peine  aux  Efpa- 
gnols,  qui"  a  été  fi  fouvent  prife  &  re- 
prife  ,  &  qui  malgré  fa  petitetfe  &  fou 
peu  de  valeur  ,  doit  être  regardée  com- 
me la  mère  des  floriffantes  Colonies  que 
nous  avons  au  Cap ,  au  Port  Paix ,  à  Leo- 
gane,  au  petit  Goave ,  à  l'Ifle  à  Vache  > 
&  dans  les  autres  endroits  qui  déper* 
dent  de  ceux  que  je  viens  de  nommer. 

Cette  Ifle  dont  les  Efpagnois  con- 
fioifïbient  l'importance ,  Se  qu'ils  vou* 
loient  fe  conferver  en  y  mettant  une 
Garnifon  confidérable  ,  ne  demeura  ce- 
pendant pas  longtems  entre  leurs  mains  i 
car  quoique  les  Boucaniers  &  les  Flibuf- 
tiers  euffènt  été  contraints  de  fe  retirer 
avec  les  fleurs  Hotman  fous  la  conduire 
defquels  ils  avoient  entrepris  de  la  re- 
prendre en  1654.  ils  ne  perdirent  j&- 
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■  mais  de  vûë  ce  deiïein  ;  mais  en  atten- 

1 701.  dant  qu'il  fe  préfentât  quelque  occafion 
Etab'if-  favorable  de  le  faire  réiilîir ,  ils  allerenc 
fement    chalîer  les  Efpagnols  qui  étoient  au  pe- 
çois  au    nt  (j°ave  ?  &  s  y  établirent ,  de  manière 
petit       que  (ans  avoir  de  ForterefTe  ni  de  chef, 
aoave'   &  vivant  à  peu  près  en  République  tel- 
lement libre  que  chacun  faifoit  tout  ce 
qui  lui  plaiibit,  ils  débufquerent  peu  à 
peu  les  Efpagnols  de  toute  la  partie  de 
rifle  ,  qui  eft  depuis  les  montagnes  du 
grand  Goave  jufquau    Cap   Tiberon. 
Aufiitôt  les  Vaifïeaux  François,  Anglois 
&.  Hollandois,  recommencèrent  à  fré- 
quenter la  côte.  Le  Port  du  petit  Goave 
le  rendit  fameux  par  le  commerce  des 
cuirs  Se  du  tabac  ,  &  parce  que  les  Fli- 
bnftiers  y  amenoient   les  prifes  qu'ils 
faifoient    fur   les  Efpagnols  ,  ou  fans 
tant  de  formalités ,  comme  ils  les  a  voient 
faites  (ans  ordre  de  perfonne ,  ils  ne  de- 
mandoient  auili  à  perfonne  l'adjudio 
tion  ,  5c  la  pcrmiiîion  de  les  vendre. 
Leur  nombre  s'augmentant,  ils  étendi- 
rent leur  Chaile  &c  leurs  Boucans  bien 
au-delà  de  la  grande  plaine  de  Leogane, 
8c  défolerent  tellement  les  Efpagnols,. 
que  pour  fe  débarraflèr  des  Boucaniers , 
ils  fe  mirent  eux-mêmes  à  faire  le  dégât, 
&  à  tuer  fans  diftin&ion  toutes  les  bêtes* 
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efpérant  que  nos  gens  ne  trouvant  plus 
de  Cochons  matons  pour  le  nourrir  ,  ni  1 701. 
de  Bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs ,.  fe- 
roicnt  à  la  fin  contraints  d'abandonner 
le  païs  ,  &  de  les  laifler  en  repos.  Mais 
cela  produifit  un  effet  tout  contraire. 
La  diminution  de  la  Chaffe  augmenta  le 
nombre  des  Flibuftiers ,  &c  celui  des  Ha- 
bitans  :  de  forte  qu'au  lieu  que  les  Bou- 
caniers ne  fongeoient  preique  point  à 
faire  des  établi(Temens  fixes,  &  qu'ils fe 
contentoient  de  vivre  au  jour  la  jour- 
née ,  il  y  en  eut  un  bon  nombre  qui  fc 
mirenr  à  cultiver  l'Indigo  &  le  Tabac  , 
pendant  que  leurs  compagnons  allant 
encourfe  enlevoient  tous  les  Bâtimehs 
des  Efpagnols,  rninoient  entièrement 
leur  commerce  ,  ôc  les  tenaient  dans  des 
allarmes  continuelles,  à  caufe  des  def- 
centes,  &  des  pillages  qu'ils  faifoieiit 
tous  les  jours  (ur  leurs  Côtes. 

Ce  manège  dura  quatre  ou  cinqans^ 
fans  que  Meilleurs  Hotinan  fuffent  en 
état  de  revenir  prendre  leur  revanche  9 
ni  que  le  Bailly  de  Poincy  fongeât  à  en- 
voyer des  Troupes  capables  de  chaflTei: 
les  Efpagnols  de  la  Tortue. 

Vers  la  fin  de  1659.  un  Gentilhom- 
me de  Périgord  nommé  du  RotTey  ,  fore 
connu,  &  fore  aimé  des  Boucaniers- s 
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parce  qu'il  avoit  été  leur  compagnon  cfe 
1701.  chaiïè  ôc  de  courfe  pendant  plufieurs 
années ,  repaflfa  de  France  à  S.  Domin- 
gue  dans  le  dctfein  de  reprendre  la  Tor- 
tue.  Il  parla  à  fes  anciens  camarades  , 
leur  propofa  fon  deflein ,  &  les  ayant 
trouvés  difpofés  à  le  féconder  &  à  le 
iuivre  3  afin  de  fe  débarratfer  une  bon- 
ne fois  de  ces  importuns  voifins ,  qui 
malgré  leur  foibleflfe  ,  ne  laitfoient  pas 
de  les  traverfer  en  bien  des  occalions  ; 
il  en  afïembla  environ  fix  cens  tous  bien 
armés  &  bien  réfolus.    Leur  defcente 
dans  la  Tortue  devoit  être  extrême- 
ment fecrette  >  parce  que  la  réullite  de 
tout  leur  projet  confiftoit  dans  la  furpri- 
fe,  n'étant  point  du  tout  en  état  de 
prendre  la  Forteretfe  d'une  autre  ma- 
nière ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  des 
ehofes  nécefTaires  pour  faire  un  Siège  : 
cette  voie  toute  dangereufe  qu'elle  pa- 
rut ,  étoit  cependant  la  plus  facile  ,  par- 
ce que  n'ayant,  que    des  Canots  ,    ils 
avoient  la  commodité  toute  entière  de 
cacher  leurs  mouvemens  aux  Efpagnols. 
Le  jour  étant  pris  ,  &  la  forme  de  l'at- 
taque réglée  ,  ils  firent  embarquer  cent 
hommes  qui  prirent  la  route  du  Nord 
de  l'Ifle  où  ils  débarquèrent  après  mi- 
nuit ,  &  ayant  grimpé  cette   Cote  £ 
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roide ,  &  il  entrecoupée  de  précipices  ,  *• 

ils  furprirent  un  peu  avant  le  point  du  1701* 
jour  les  Efpagnols  qui  gardoient  le  Fort 
d'en  haut  où  étoit  la  Batterie  ,  qui  avoit 
été  caufe  de  la  perte  de  la  Fortereiïe  de 
la  Roche.-  Rien  ne  fut  plus  complet  que  Qiiatn^ 

r       -r  rr  1    "  u  ^  me  Prife 

cette  lurprite  j  pasunElpagnol  n  cchap-  deiaTor- 

pa  ,  ils  donnèrent  avis  à  leurs  camara- tue  Par 
des  de  leur  réuffite  par  quelques  coups  çoiS% 
de  fufil. 

Le  Gouverneur  de  la  Fortereflè  éton- 
né de  ce  bruit,  fit  fortir  une  partie  de 
fa  Garnifon,  pour  voir  de  quoi  il  s'a- 
gilïoit,  &  en  cas  de  befoin  ,  pour  re- 
poufler  ceux  qui  attaquoient  le  Fort ,  ne 
pouvant  s'imaginer  qu'il  y  eût  des  Fran- 
çais ft  près  de  lui  ,  &  encore  moins 
qu'ils  fe  fuflent  emparés  da  Fort.  Mais 
ceux  qui  étoient  forcis  furent  prefque 
auffi-tôt  enveloppés  par  le  gros  des  Bou- 
caniers qui  avoient  fait  leur  defcentc 
pendant  la  nuit  à  FEit  de  la  Fortcrefle  , 
&  qui  étoient  en  embufcade  fur  le 
chemin  du  Fort  d'en-haut.  Leur  réfif- 
tance  fut  des  plus  petites,  ceux  qui  ne 
furent  pas  tués  fur  la  place  voulurent 
reprendre  le  chemin  de  la  Forterelfe  , 
les  François  qui  les  fuivirent  y  entrèrent 
pefle-mefle  avec  eux  ,  &  l'on  peut  juger, 
fans  que  je  le  djfe,  que  le  carnage  fat 
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.  grand.   Le  Gouverneur  fe  fauva  avec 

1701.  peine  dans  fon  Donjon  ,  &  fut  oblige 
quelques  morne n s  après  de  fe  rendre  à 
diferétion  avec  le  peu  de  gens  qui  avoit 
pu  fe  retirer  avec  lui.  On  les  garda  dans 
la  Fortereffe  pendant  quelque  tems  y 
après  quoi  on  les  tranfporta  en  l'Ifle  de 
Couve. 

Ce  fut  ainfi  que  l'Ifle  &  les  Forts  de 
la  Tortue  revinrent  aux  François  pour 
te  G'eur  la  quatrième  fois,  M,  du  Roflfey  fut  re- 
fcy  cou.  connu  pour  Gouverneur  ,  par  ceux  qui 
verneur  Pavoient  aidé  à  faire  cette  conquête  , 
Totme    dont  il  eut  foin  de  donner  avis  en  Fran- 
cn  itf9  ce  4  fes  amis ,  qui   lui  procurèrent  une 
commiflion  de  la  Cour  -,  &  la  Tortue 
recommença  tout  de  nouveau  à  fe  peu- 
pler auffi  bien  que  la  Côte  de  la  gran- 
de terre  qui  lui  eft  oppofée,  que  Ton  a 
depuis  appellée  le  Port-Paix. 

Je  ne  fçai  où  mon  Confrère  le  Père 
du  Tertre  a  péché  1  hitloire  qu'il  nous 
débite  de  M.  du  Rolîey  ,  de  l'Amiral 
Erreurs  pen  5  Jc  l'abandon  que  les  Efpflgnols 
ÎItZ   firent  de  la  Tortue,  de  (a  prifeparun 
lrc-        Anglois  nommé  Eliazouard ,  de  la  fuite 
de  celui-ci  a  l'approche  de  M.  du  Rof- 
fey ,  &  enfin  de  la  double  Commiflioti 
Françoife  &  Angloife  dont  il  le  fait  por- 
teur. Il  y  a  tant  de  contradictions-  dans 
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ce  narré  ,  &  tant  d'anacronifmes ,  que — 

j'ai  peine  à  y  reconnokre  le  Père  du  1701 
Tertre  ,  (i  louable  dans  une  infinité  de 
rencontres  par  l'exactitude  avec  laquel- 
le il  rapporte  les  faits  dont  il  parle. 
Ceux  qui  voudront  le  convaincre  de 
ia  vérité  de  ce  que  je  dis ,  n'auront 
qu'à  lire  la  page  116.  &c  les  (lavantes 
du  troiliéme  Tome  de  (on  Hiftoire 
générale  des  Antifles  de  l'Amérique  , 
pour  connoître  clairement  qu'il  a  écrit 
fur  des  Mémoires  mamfeftement  faux  , 
&c  remplis  de  contradictions» 

M.  du  Roiley  gouverna  les  Habitant 
de  la  Tortue  ,  ou  plutôt  vécut  avec  eux 
à  la  manière  ,  &  félon  la  liberté  du 
pais,  c'eft-à-dire  ,  fans  beaucoup  de 
îubordination  jufqu'en  166$.  qu'ayant 
été  attaqué  d'une  maladie  dangéreu(e  , 
il  fut  obligé  de  pafler  en  France  pour 
trouver  du  foulagement.  Il  laiffa  (on 
neveu  le  iîeur  de  la  Place  ,  du  confen- 
tement  des  Habitans ,  pour  comman- 
der en  fan  abfence. 

Cependant  la  Nouvelle  Compagnie 
que  le  Roi  avoit  établie  au  mois  de 
Mai  1664.  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
fe  fervir  du  fieur  du  Roflfey  qui  fe  troiv- 
voit  alors  à  Paris  ,  &  appréhendant  que 
s'il  retournoit  à  la  Tottifë  avant  qu'elle: 


&  #      Nouveaux  Voyages  aux  7 (les 
en  eût  pris  poiFeiîion,il  n'excitât  les  Boi> 
>yo  i.  caniers ,  les  Flibufticrs  &  les  autres  Habi- 
tans,  dont  il  étoit  fort  aimé,  à  refufer  de 
recevoir  les- Officiers ,  ôc  les  Commis 
quelle  avoir  deflein  d'y  envoyer,elle  ob- 
tint de  la  Cour  qu'on  s'aflûreroit  de  la 
perfonne  dufieur  du  Rofley  jufqua  ce 
qu'elle  fût  en  paifible  pofleilion  des  pais 
que  le  Roi  venoit  de  lui  céder,   Cela  fut 
exécuté  :  du  Rofley  fut  mis  à  laBaftille  * 
d'où  il  ne  fortit  qu'après  que  la  Com- 
pagnie   eût  nouvelle  ,  que  la  Tortue 
étoit  entre  les  mains  des  Officiers  qu'el- 
le y  avoit  envoyés ,  &c  que  le  fieur  de 
la  Place  étoit  en  France  :  pour  lors  on 
le  mit  en  liberté,   &  on  liquida  à  la 
fomme  de  feize  mille  livres   les  pré- 
tentions qu'il  avoit  contre  la  Compa- 
gnie. 
m.  Do-      M.  Dogeron  Gentilhomme  Angevin 
geion     lui  fuccéda.  Il  avoit  été  undes  AfïoçieS 
neurde    de  cette  malheureufe  Compagnie  ,  qui 
iajor-   fe  forma  en  1656.  pour  faire  faire  un 
1/^.n     établilfement  à  Ourabiche  dans  laTer- 
re  ferme  de  l'Amérique.    L'hiftoire  de 
cette  entreprifë  qui  échoua  en  moins 
d'un  an  n'eît  pas  de  ces  Mémoires.   Le 
fleur  Dogeron  après  avoir  foufFert  bien 
des  pertes ,  &  fait  plufieurs  voïages  en 
France  >  &c  à  S.  Donnngue ,  où  la  n&- 
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€eiîïté  l'obligea  de  faire  pendant  quel-  « 

que  tems  le  métier  de  Boucanier,  ayant  170** 
été  aidé  de  (es  parens  revint  à  S.  Do- 
mingue  avec  un  Navire  ,  des  marchan- 
dées ,  &c  des  Engagés,  &  s'établit  au 
Von  Margot,  dans  le  tems  que  !e  fieur 
du  Rolley  étoit  Gouverneur  de  la  Tor- 
tue. 

M.  de  Clodoré  Gouverneur  de  là 
Martinique ,  qui  étoit  ami  particulier 
du  fieur  Dogeron  ,  ne  manqua  pas  de 
le  faire  connoître  aux  Dire&eurs  de  la 
Nouvelle  Compagnie ,  &  de  folliciter 
pour  lui  les  Provisions  de  Gouverneur 
de  la  Tortue  ,  &  Côte  S.  Domingue* 
Ces  Meilleurs  les  lui  accordèrent  avec 
plaifir ,  étant  bien-aifes  de  mettre  à  la 
tête  de  cette  Colonie  alors  difficile  à 
gouverner  ,  un  Officier  comme  le  fieur 
Dogeron  qui  avoit  toute  La  fagefTe  ,  la 
bravoure  ,  la  politefTe ,  le  déftntérefle- 
ment  &c  la  fermeté ,  qui  étaient  nécef- 
faires  à  un  Chef,  &  qui  avoit  acquis 
pendant  quinze  ans  ,  qu'il  avoit  été  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  de  la  Marine , 
toute  l'expérience pollible  dans  l'art  Mi- 
litaire. 

Il  reçut  fa  Commiflîon  au  mois  de 
Février  1665.  &  tous  les  Habitans  de 
la  Tortue  &  de  la  Côte  'en  témoigne- 


$q      Nouveaux  Voyages  aux  fjïes 
■  rent  une  joie  extraordinaire.  Mais  corn- 

ïjoi.  me  le  but  de  toutes  les  Compagnies  eft 
de  s'attribuer  tout  le  profit  des  Colo- 
nies ,  en  fe  réfervant  i  elles  feules  tout 
le  Commerce  ,  &  l'interdifant  à  tous 
autres ,  les  Habitans  de  la  Côte  ,  &  fur- 
tout  ceux  du  petit  Goave  &■  de  Léoga- 
ne,  qui  vouloient  scriger  en  Républi- 
que >  fans  dépendre  de  qui  que  ce  fut , 
ne  purent  fouffrir  que  la  nouvelle  Corn- 

Eagnie  leur  empêchât  le  Commerce  li- 
re qu'ils  avoienc  toujours  fait  avec  tous 
les  VaifTeaux  François  ,  Anglois  &  Fla- 
mans ,  qui  venoient  trafiquer  à  la  Côte  ; 
èc  comme  par  le  défaut  de  ces  Com- 
merçons ils  vinrent  à  manquer  de  plu- 
fieurs  choies ,  &  à  ne  pas  trouver  le  dé^- 
bit  de  leurs  cuirs  &  de  leurs  autres  mar- 
chandises ,  il  y  eut  bientôt  des  murmu- 
res ,  qui  éclatterent  enfin  ,  &  qui  alloient 
>roduire  une  {édition  qui  auroit  infailli- 
blement ruiné  la  nouvelle  Compagnie» 
£c  peut  être  la  Colonie  ,  fi  le  fieur  Do- 
geron  n'eût  employé  fort  à  propos  fa 
fagelle,  fa  fermeté  &  fa  prudence  pour 
la  réprimer  ,  &  furtout  la  confédération 
infinie  que  ces  Peuples  avoient  pour  lui 
à  caufe  de  Ces  rares  qualités  ,  &  des 
biens  qu'il  leur  faifoit  tous  les  jours. 
Mais  en  même  tems  qu'il  calma  ces 


I! 
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efprits  innés ,  il  eut  foin  d'avertir  la  * 

Compagnie  ,  que  puifqu'elle  n'étoit  pas  170$. 
en  état  de  fourenir  le  Commerce  qu'el- 
le avoit  entrepris,  &  de  fournir  à  fes 
Habitans  ce  qui  leur  étoit  nécefïaire  , 
il  étoit  à  propos  qu'elle  leur  laiflât'la 
liberté  du  Commerce  ,  &c  qu'elle  rrou- 
veroit  (on  avantage  en  fe  contentant 
de  cinq  pour  cent  pour  fes  droits  d'en- 
trée &  de  fortie  de  toutes  les  mardi an- 
difes  qu'on  apporteroic  dans  le  Pais  y 
ou  qu'on  en  feroit  forrir.  La  Compa- 
gnie agréa  ce  projet ,  &c  dès  le  mois  de 
Juillet  de  l'année  fuivance  1666.  elle 
caiïa  tous  fes  Commis  ,  fon  Commis 
principal ,  &  autres  femblables  gens  : 
elle  fit  vendre  ce  qui  étoit  dans  Tes  Ma- 
gafins  3  ôc  laifîa  le  Commerce  libre  aux 
Habitans  aux  conditions  que  je  viens 
de  dire. 

Ce  bon  office  acheva  de  çaçner  les 
cœurs  de  tous  les  Habitans  à  M.  Dose- 
ron.  Le  calme  &  la  tranquillité  qu'il 
vit  dans  fa  Colonie  lui  donnèrent  lieu 
d'exécuter  les  projets  qu'il  avoit  faits 
pour  l'augmenter  ,  &  pour  l'enrichir. 
Il  fembla  le  dépouiller  entièrement  de 
la  qualité  de  Gouverneur ,  pour  ne  fe 
revêtir  que  de  celle  de  pere  de  tous  fes 
Habitans.  Il  les  aidoit  de  fa  protection  * 
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■■         de  fes  avis,  de  fa  bour(e  :  il  étôit  toû- 
701.  jours  prêt  de  répandre  ion  bien  far  ceux 
qu'il  voyou  dans  le  befoin  :  il  les  pré- 
venoit ,  &    les  rnetcoit  en  état  d'avoir 
ce  qui  leur  éton  nécetfaire  pour  com- 
mencer ,  ou  pour  foutenir  leurs  établif- 
femens.  On  lui  eft  redevable  de  la  plus 
grande   partie  de  ceux  qui  fe  firent  ie 
long  de  la  Côte  de  Léogane ,  &:  jufqu'au 
Cul-de-Sac  ,  &  depuis  le  Port  Margot 
jufqu'au  delà  du  C  ap  François ,  dont  il 
obligea  peu  à  peu  les  Efpagnols  de  nous 
céder  le  terrain,  &  de  fe  retirer  vers 
la  partie  de  i'Eft  ,  &  autour  de  la  Ville 
de  S.  Domingue. 

Quoiqu'il  eût  un  foin  très-particulier 
que  les  Peuples  s'appliquaient  à  faire 
des  Habitations ,  &  à  cultiver  le  Tabac , 
l'Indigo  ,  le  Rocou,  &  autres  fembla- 
bles  marchandifes,  il  n'eût  garde  de 
négliger  d'entretenir  lesFlibultiers.  Ou- 
tre le  profit  que  la  Colonie  y  trouvoir , 
c'étoit  un  moyen  sûr  d'y  attirer  du 
monde  j  &  la  jeunette  qui  s'exerçoit  à 
la  Guerre  ,  fournififoit  au  Gouverneur 
des  gens  braves,  intrépides,  endurcis 
à  la  fatigue,  &  toujours  prêts  à  bien 
faire  ,  quand  il  falloit  repouffer  ou  atta- 
quer les  Efpagnols  &c  les  autres  enne- 
mis de  la  Nation*  On  n'a  jamais  vu  de 
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A  peine  vouloit-il  recevoir  une  légère   1701* 
portion  de  ce  qui  lui  revenoit  pour  (on 
droit  des  Commiflîons  qu'il   donnoit 
quand  nous  étions  en  Guerre.  Et  lors- 
que nous  étions  en  Paix  avec  les  Efpa^- 
gno!s  ,  j&c  que  nos  Flibuftiers  n'ayant 
rien  à  faire  auroient  pu  fe  retirer  chez 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  >  èc  y  con- 
duire leurs  prifes,  il  avoir  foin  de  leur 
faire  venir  des  Commiffions  de  Portu- 
gal qui  étoit  pour  lors  en  Guerre  avec 
rEfpagne  ,  en  vertu  defquelles  nos  Fli- 
buftiers continuaient  de  fe  rendre  re- 
doutables aux  Efpagnols ,  répandoient 
les  richelles  oc  l'abondance  dans  la  Co- 
lonie ,  &c  s'y  affeétionnoient  tellement , 
que  quand  ils  étoient  las  du  métier  ,  ou 
qu'ils  étoient  alfez  riches  pour  ie  palier 
de  la  courfe  ,  ils  prenoient  des  Habita- 
tions à  la  Côte  >  tk  ont  enfin  formé  cet- 
te Colonie  fi  riche ,  fi  étendue  &  fi  flo- 
riffante  ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  >  qui 
doit  reconnoîcre  par  tous  ces  endroits 
M.  Dogeron  pour  fon  père  &c  fon  Fou- 
dateur.   Il  mourut  çn  1679. 

Il  eut  pour  Succefïeur  le  fieur  de  Cuf-    m^  de 
fy.  C  etoit  un  Officier  fort  expérimen-  Q^r- 
té  ,  fort  fige  &  fort  brave.  Comme  il  neur  de 
vit  cjue  malgré  tous  les  foin$  &  ceux  dç  |*  JQZm 


'94  Nouveaux  lroyagcs  aux  IJles 
—  ■  fon  Prédecefleur  rifle  de  la  Tortue  Ce 
170K  dépeuploit  tous  les  jours ,  parce  que  le 
terrain  en  étoit  ufé ,  &  d'autant  plus  [ce? 
qu'il  étoit  plus  découvert ,  il  crut  qu'il 
ne  falloir  pas  balancer  davantage  à  faire 
une  Fortereffe  fur  rifle  de  S.  Domin- 
gup,  afin  d'avoir  une  retraite,  en  cas 
de  quelque  difgrace,  &  que  la  Colo- 
nie qui  s  erendoit  tons  les  jours  le  lon<* 
de  la  Côte  ,  eût  un  lieu  de  refuge.  Il  en 
écrivit  en  Cour.  Le  Roi  agréa  le  projet 
qu'il  propofa ,  &  on  fit  bâtir  le  Fort  du 
Port-Paix ,  vis-à-vis  Flfle  de  la  Tortue. 
Je  ne  dirai  rien  à.  préfent  de  cette  Forrc- 
refle  ,  parce  que  j'en  dois  parler  a(Tez 
amplement  dans  la  fuite  cfe  ces  Mé- 
moires. 

La  Guerre  de  ifi88.  étant  furvenuë  , 
les  Flibuftiers  François  firent  des  rava- 
ges infinis  fur  les  Côtes  des  Efpagnols  , 
des  Anglois  Bc  des  Hollandois ,  &  lis 
ruinèrent  tellement  leur  Commerce  f 
qu'ils  obligèrent  ces  trois  Nations  de 
s  unir  enfemble  pour  tâcher  de  détruire 
la  Colonie  de  S.Domingue,  efpérant  que 
fa  ruine  feroit  en  même  tems  celle  des 
Flibuftiers.  Les  Efpagnols  feuls  n'ofoicnt 
y  penfer.  Ils  avoient  expérimenté  une 
infinité  de  fois  qu'il  ne  leur  convenoic 
point  de  fe  mefurer  avec  les  François ,  Se 
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ils  ay  oient  appris  à  leurs  dépens  que  dans „ 

toutes  les  occafions  où  ils  avoienr  voulu  1  «70  x. 
taire  quelques  tentatives  fur  nos  écablif- 
lemens  ,  ils  avoient  toujours  été  repouf- 
(es  avec  perte ,  &  que  bien  loin  de  dimi- 
nuer l'ardeur  &  le  courage  de  nos  eens , 
ils  n  avoient  fait  que  réveiller  en  eux  le 
iouvenir  des  cruautés  qu'ils  avoient  exer- 
cées fur  ceux  qui  étoient  tombés  entre 
leurs  mains,  &  s'étoient  tout  de  nou- 
veau attiré  de  nouvelles  troupes  de  Fli- 
buftiers  fur  les  bras  >  qui  par  leurs  def- 
centes  continuelles  fur  leurs  Çè:es ,  l'en- 
lèvement de  leurs  VaiiTeaux  ,  &  les  pilla- 
ges de  leurs  Villes,  les  avoienr  prefque 
réduits  à  la  nécefîîcé  d'abandonner  leurs 
Quartiers  &  leur  Ville  Capitale.  Ils 
avoient  repris  cœur  fe  voyant  puifïam- 
ment  fecourus  par  leurs  Alliés  Anglois 
&  Hollandois.  Ils  firent  un  Corps  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  avec  le- 
quel ils  s'avancèrent  le  long  de  la  Cpre 
du  Nord  ,  pour  ruiner  les  établiffe- 
mens  que  nous  avions  de  ce  côté ,  &  en 
particulier  celui  du  Cap.  Cet  endroit 
n'étoit  point  fortifié  du  côté  de  la  terre. 
Le  Bourg  qui  eft  à  préfent  une  Ville  ré- 
gulière &  confidérable ,  n'ayoit  pas  la 
moindre  enceinte.  Il  n'y  avoit  que  deux 
Batteries  qui  défendaient  l'entrée  du 


tue. 


96      Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
\m*         Port,  Se  qui  rï'étoieut  d'aucun  fecours 
1701.  pour  le  Bourg. 

Le  ûeur  de  CufTy  ayant  fçii  que  les 
ennemis  s'alfembloient  à  Baiaha  ,  fe 
hâra  de  les  aller  joindre  ,  efpérant  ren- 
contrer les  uns  ou  les  autres  avant  qu'Us 
fe  fulTent  tous  réunis.  Il  n'avoit  avec  lui 
qu'environ  cinq  cens  hommes  qui  lui 
parurent  fuffifans  ,  &  qui  l'étoient  en 
Combat  effet  pour  battre  les  Espagnols  *  ou  les 
où  m.  de  Anglois  &  Hollandois,  s'il  les  avoic 
trouves  ieparement. 

Il  auroit  pu  rartembler  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes ,  mais  il  y  auroit 
eu  de  l'imprudence  de  le  faire ,  parce 
qu'il  auroit  fallu  pour  cela  dégarnir  les 
Quartiers  du  petit  Goave  5  de  Lébgane  , 
&  le  Port-Paix  ,  qui  étant  très-éîoignés 
les  uns  des  autres,  &  par  conféquent 
hors  d'état  de  fe  fecourir ,  auroient  pu 
être  infultés  ,  emportés  ,  &  ruinés  par 
les  Anglois  dont  on  ne  fçavoit  pas  les 
defieins  ,  &  qu'on  pouvoit  foupçonner 
de  vouloir  faire  des  defeentes  dans  les 
Quartiers  de  l'Oueft,  pendant  que  les 
Efpagnols  attaqueroient  ceux  qui  font 
les  plus  à  i'Eft.  Le  fieur  dç  CuflTy  s'avan- 
ça donc  avec  fon  petit  Corps  de  Trou- 
pes ju.fqu  au  Quartier  de  Limonade  ,  qui 
ptpit  la  Frontière  qui  nous  féparoir  des 

Efpagnols  * 
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défaire  ,  s'il  les  pouvoir  combattre  fépa-  1701, 
rément.  Mais  il  fut  furpris  >  quand  fes 
coureurs  apprirent  que  ces  trois  Na- 
tions étoient  unies ,  Se  qu'il  les  alloit 
avoir  fur  les  bras  dans  quelques  mo- 
mens. 

Tout  autre  que  le  fieur  de  Cufly  au- 
roit  pris  le  parti  de  fe  retirer ,  &  d'aller 
fe  pofter  dans  quelque  défilé ,  ou  dans 
quelque  autre  poite  avantageux  ,  où  il 
auroir  pu  les  attendre  ,  &  les  combattre 
avec  moins  de  danger  5  &c  plus  de  faci- 
lité. Mais  lui ,  &  les  fiens  étoient  telle- 
ment accoutumés  à  vaincre  ,  qu'ils  con- 
tinuèrent de  s'avancer.  Ils  fc  trouvèrent 
bientôt  en  prefence  ,  on  fc  battit  avec 
une  vigueur  extrême ,  èc  malgré  la  fu- 
périorité  des  Ennemis ,  la  vidoire  de- 
meura en  balance  pendant  près  de  deux 
heures,  6c  peut-être  fe  feroit-elle  dé- 
clarée pour  nous,  lorfque  le  fîeur  de  Cuf- 
fy  reçût  un  coup  defufd  au  travers  du 
corps ,  qui  le  renverfa  par  terre  :  il  fe 
releva  pourtant,  s'ailit,  &  continua  de 
donner  les  ordres  >  &c  de  combattre  avec 
tant  de  fermeté ,  qu'il  tua  encore  de  fa 
main  trois  des  ennemis ,  avanede  rece- 
voir un  autre  coup  qui  lui  ôta  la  vie.  Sa 
mort  confterna  nos  gens,  ils  fc  retirc- 
TomeVlL  E 
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rent  en  défordre  ;  &  n'étant  plus  en  état 
|70i,  de  s'oppofer  aux  Ennemis ,  ils  abandon- 
nèrent le  Bourg  du  Cap  ,  &  fe  portèrent 
fur  les  hauteurs  du  Port  Margot ,  où  il 
leur  étoit  aifé  de  fe  défendre  fi  on  les 
eue  attaqué.  Ce  Combat  fe  donna  dans 
lafavanne  de  Limonade  le  zi  Jaiiviej 
1 69 1 .  nous  y  perdîmes  le  fieur  de  CufTy, 
quelques  Officiers ,  &  environ  cent  hom- 
mes tués  fur  la  place  ,  ou  qui  étant  bleiTés 
(&  reftés  fur  le  champ  de  bataille  ,  furent 
inhumainement  égorgés  par  les  Enne- 
mis. Après  cette  vidoire ,  ils  s'étendi- 
rent dans  les  Quartiers  des  François  juf- 
qu'au  Cap  5  ils  pillèrent  &:  brûlèrent  tou- 
tes les  Habitations ,  &  les  maifons,  & 
n'ofant  aller  plus  avant ,  ils  le  retirèrent 
chez  eux  tnomphans  d'un  avantage 
qu'ils  dévoient  plutôt  à  leur  grand  nom- 
bre, &  à  la  mort  du  fieur  de  CuiTy ,  qu'a 
leur  valeur  ,  &  à  leur  conduite  ,  mais  qui 
leur  étoit  d'autant  plus  glorieux  qu'ils 
étoient  moins  accoutumés  d'en  avoir  de 
femblable ,  puifque  c'étoit  le  premier 
qu'ils  euflent  remporté  fur  les  François 
en  raie  campagne. 
Le  rieur  Lc  fieur  du  Cafle  Capitaine  de  Vaif- 
côuVeffeau  fut  nommé  en  la  place  du  fieur  de 
neur  de  Cufly.  Ses  belles  a&ions ,  &  les  récom- 
%l°l    pentes  éclatantes  qu'il  a  reçues  du  Roi , 
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Pont  aiïez  fait  connoître  dans  le  monde,  — 


fans  que  je  m'étende  ici  fur  ce  que  j'en  1701 
pouvrois  dire  -,  Se  d'ailleurs ,  il  ne  me 
manquera  pas  d'endroits  d'en  parler  dans 
la  fuue.  Il  vint  à  S.  Domingue  ,  &  prit 
poflelîion  de  fon  Gouvernement  fur  la 
fin  de  la  même  année  1691.  Il  s'appliqua 
d'abord  à  réparer  les  dommages  que  les 
Efpagnols  &  leurs  Alliés  avoient  fait  à 
fa  Colonie.  Il  fit  réparer  le  Bouro-  du 
Cap  ,  rétablit  les  Batteries  ,  &  engagea 
les  Habitans  qui  avoient  peine  à  (e  ré- 
foudre à  demeurer  dans  les  Quartiers 
voifins  des  Efpagnols  >  à  reprendre  leurs 
Habitations ,  &  aies  remettre  en  valeur* 
Il  favorifa  beaucoup  les  Flibuftiers ,  &c 
par  fes  manières  généreufes  ,  libérales  & 
prévenantes,  il  en  attira  un  très-grand 
nombre  ,  qui  donnèrent  bien  de  1  exer- 
cice aux  Ennemis  de  la  Nation.  Il  ache- 
va de  policer ,  &  de  civilifer  fa  Colonie, 
ce  qui  n'étoit  pas  un  petit  ouvrage  j  & 
fes  foins  ont  eu  un  fi  heureux  fuccès 
qu'on  y  voit  régner  aujourd'hui  la  poli- 
tefle  ,  le  bon  goût  >  la  générofité,  &  les 
autres  bonnes  manières ,  qui  diftinguenc 
les  honnêtes  gens ,  au  lieu  des  manières 
impolies,  &  fauvages,  en  un  mot,  au 
lieu  des  manières  boucanieres  qui  y 
étoient  autrefois. 

Eij 


i  oo     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

L'avantage  que  les  Efpagnols  &  les 

t~o      Anglois  &   Hollandois  leurs    Allies  , 

J.,   '  avoient  eu  fur  nous  au  Cap  en  1691. 

/où      leur  lit  efpérer  de  nous  ehaffcr  tout-  a- 

Fa.x  par  çalt:  fe  pjfle }  s'ils  pouvoient  le  rendre 

^^ maîtres  de  la  Fortereffe  du  Port-Paix. 

*«**'     Ils  firent  des  efforts  extraordinaires  , 

pour  mettre  en  mer  une  Flotte  confidé- 

rable ,  6c  affembler  de  nombreufesTrou- 

pes ,  qui  attaquèrent  la  Fonereffe  du 

Port-Paix  au  mois  de  Juin  mil  fix  cens 

nonante-quatrc. 

Le  fieur  du  Caffe  qui  eroit  alors  au 
petit  Goave ,  ne  fut  averti  de  l'entreprife 
des  Efpagnols ,  que  quand  il  ne  fut  plus 
rems  d'y  apporter  du  remède.  Le  Fort 
fut  pris  &  ruiné  en  partie  ,  comme  je  le 
dirai  ci  après  ^  le  Bourg  fut  brûlé  auffi 
bien  que  celui  du  Cap ,  èc  les  Ennemis 
ayant  feu  que  le  fieur  du  Caffe  raffem- 
biôit  des  Troupes,  &  qu'il  avoir  rappel- 
lé  tous  les  Flibuftiers  quiétoient  en  mer, 
fe  retirèrent  chez  eux ,  fans  prefque  au- 
cun butin  ,  &  fans  que  le  dommage 
qu'ils  nous  avoient  cauié,  put  ni  les  en- 
richir, ni  payer  les  frais  de  leur  arme- 
ment ,  ni  nous  nuire  affez ,  pour  nous 
obliger  à  abandonner  nos  Quartiers.  Le 
fieur  du  Caffe  y  mit  un  fi  bon  ordre  , 
qu'en  très-peu  de  ccras,  ce  gui  etoiç 
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brûlé  fut  rétabli ,  Se  les  Habitans  encou-  — — » 
rages  par  fa  préfenee  ,  reprirent  le  foin  1701, 
de  leurs  Terres  ,  &C  de  leurs  Manufactu- 
res avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 

Mais  il  n'en  demeura  pas  là  :  il  crut   u  fouir 
qu'il  falloir  faire  une  correction  frater-  fu,,c^e 
nelle  aux  Anglois  de  la  Jamaïque  ,  &  brûle  une- 
leur  apprendre  à  ne  pasfe  mêler  de  nous  Plnc  *? 
venir  inquiéter.  Il  le  1er  vit  pour  ce  ciel-  que. 
fein  de  quatre  Vaifleaux  du  Roi  ,  qui 
paflerent  à  la  Cote  :  il  y  joignit  quelques 
Navires  Marchands  ,  qu'il  arma  en  guer- 
re, avec  tous  les  Bârimens  des  Flibuf- 
riers.  Il  mit  fur  cette  Flotte  quinze  à  fei- 
2e  cent  de  (qs  Habitans  &c  Flibuftiers  j 
car  les  Vaifleaux  n'ayant  que  leurs  Equi- 
pages ,  ne  fournirent  aucunes  Troupes 
de  débarquement,  &  il  fit  voile  du  pe- 
rit  Goave  le  1 6  Août  de  la  même  année 

1694- 

Il  fit  fa  première  defeente  le  2.0  du 

même  mois  à  la  rade  des  Vaches  dans 
Tlfle  de  la  Jamaïque ,  qui  appartient  aux 
Anglois,  qui  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes leurs  Ifles  ,  &c  la  plus  riche ,  la  plus 
nombreufe ,  &  la  plus  considérable  de 
leurs  Colonies.  Les  Anglois  furpris ,  ne 
purent  s'oppofer  à  la  defeente  :  ils  fe  ral- 
lièrent cependant  en  allez  grand  nom- 
bre ,  &  eurent  la  fatisfaétion  de  fe  faire 

E  iij 
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+  .  bien  battre,  &  d'être  enfuite  les  té- 
ijoz.  moins  du  pillage  que  les  François  firent 
de  plus  de  fept  lieues  de  leur  Pais  * 
d'où  ils  enlevèrent  grand  nombre  d'Ef- 
claves,  de  meubles ,  d'attirails  de  Sucre- 
ries ,  de  marchandifes ,  d'argenterie  & 
autres  effets  précieux.  A  mefure  que  les 
lieux  étoient  pillés ,  on  y  mettoit  le  feu  * 
&  on  détruifît  a-infi  ,  Se  on  ruina  de 
fond  en  comble  toutes  les  Habitations , 
Sucreries  de  Villages  qui  le  trouvèrent 
dans  cette  étendue  de  païs. 

Le  fieur  du  Caife  ayant  fait  charger 
le  butin,  &  rembarquer  fes  Troupes  , 
alla  faire  fa  féconde  defeente  au  Port 
Moran  y  c'eft  un  endroit  confidérable  à 
la  pointe  de  l'Eft  de  la  même  Me.  Quoi- 
que l'entrée  de  ce  Port  fut  défendue  par 
deux  fortes  redoutes  ,  fur  Tune  defquel- 
les  il  y  avoir  dix- huit  pièces  de  Canon  > 
&  nx  fur  l'autre  >  la  Flotte  ne  laifTa  pas 
d'y  entrer  :  on  y  fit  une  nouvelle  def- 
eente ,  &c  on  pilla,  Se  brûla  quantité  de 
Sucreries  avec  les  Villages  qui  fe  trou- 
vèrent à  trois  lieues  à  la  ronde ,  après 
quoi  on  fe  rembarqua  une  féconde  fois. 
Le  fieur  duCafle  détacha  de  cet  endroit 
Ion  Major  le  fieur  de  Beauregard  avec 
cinq  Bâtimens  Flibuftiers  ,  qui  allèrent 
ravager ,  piller  &  brûler  tous  les  Villa- 
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gcs  ,  &  les  Sucreries  de  la  Côte  du  Nord.  — — 
Ils  enlevèrent  auflî  félon  Tordre  qu'ils  1701 
en  avoient  reçu ,  toutes  les  Barques  & 
Bâcimens  qu'ils  trouvèrent ,  &  les  char- 
gèrent de  butin  ,  les  leurs  en  étant  fi 
pleins ,  qu'ils  ne  fçavoient  où  placer  ce- 
lui que  leurs  détac'hemens  apportoient  ï 
tous  momens. 

Pour  le  fieur  du  Ca(Te  ,  il  alla  avec  le 
gros  de  fa  Flotte  &  de  fes  Troupes  de- 
vant le  Fort  Royal ,  èc  quoique  Ion  dei- 
fein  ne  fût  que  d'y  donner  une  fau(Te  al- 
lartiie  >  pour  y  attirer  les  Troupes  &c  les 
Milices  de  Tlfle ,  les  gens  emportes  par 
leur  courage  ,  ne  laiflerent  pas  d'y  met- 
tre à  terre ,  ayant  écarté  &c  diifipé  ,  avec 
une  valeur  furprenante  ,  le  grand  nom- 
bre de  Troupes  &  de  Milices  ,  qui  s'é- 
toient  oppofées  à  leur  defeente.  Ils  mi- 
rent auflïtôt  le  feu  à  quelques  endroits, 
&s'étant  rembarques  pendant  la  nuit» 
ils  allèrent  mouiller  à  Ouatiou,  où  ils 
firent  une  quatrième  defeente  malgré  la 
vigoureufe  réfiftance  de  fept  cens  hom- 
mes de  pied ,  &  d'un  gros  Ekadron  de 
Cavalerie,  qui  étoient  couverts  d'un 
bon  retranchement ,  foutenu  d'un  Fort , 
où  il  y  avoit  douze  pièces  de  Canon. 
Nos  gens  les  chalTcrent  l'épée  à  la  main 
de  ce  retranchement ,  les  mirent  en  fui- 
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i  .i        te,  prirent  le  Fore,  s  y  établirent,  & 
1701.  pendant  huit  jours  entiers  qu'ils  y  de- 
meurèrent ,  nos  Partis  qui  étoient  fans 
ceffe  en  campagne ,  battirent  toujours 
les  Ennemis,  ravagèrent,  pillèrent  & 
biûlrrent  tout  le  pais  à  quatre  &  cinq 
lieues  à  la  ronde  :  de  forte  qu'on  com- 
roit  que  nons  avions  plus  brûlé  de  Bourgs 
&  de  Villages  a  la  Jamaïque  ,  que  les 
Anglois  &  les  Efpagnols  n  avoient  brû- 
lé de  maifons  dans  nos  Quartiers  de  S. 
Domingue-  Le  fïeur  du  Caflfe  fit  dans  cet 
endroit  un  butin  prodigieux  enEfclaves, 
en  argent  mon  noyé  ,  argenterie  ,  meu- 
bles ,   uftencilles  de  Sucreries  ôc  mar- 
chandifes.   Il  fit  tout  embarquer  fans  fc 
prefler  ,  &  loifqu  il  fut  prêt  à  partir,  il 
fit  rafer  le  Fort,  &  crever  les  Canons  , 
dont  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  char- 
ger. Il  arriva  à  Léogane  le  17  du  mois 
de  Septembre  fans  autre  perte  que  d'en- 
viron cent  cinquante  hommes  ,  quoi- 
qu'on eût  livré  une  infinité  de  combats  y 
&  qu  on  eût  tué  plus  de  fept  cens  hom- 
mes aux  ennemis. 

Le  dommage  que  cette  entreprife  eau- 
fa  aux  ennemis  a  été  de  plus  de  douze 
millions ,  fans  compter  un  Vaifleau  de 
Guerre  de  cinquante  Canons  qu'on  leuc 
enleva,  &  quantité  de  Vaiflcaux Mac- 
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chands,  &c  autres  Bâtimens  qu'on  prit  ,•  - 
ou  qu'on  fit  écheoif,  ou  qu'on  brûla  fur  1701. 
Kl  Côte.  Les  Efclaves  Nègres  qui  furent 
partagés ,  étoient  au  nombre  de  dix-huit 
cens  >  mais  ceux  qui  furent  enlevés  par 
les  particuliers  y  &  qui  ne  furent  point 
rapportés-  a  la  malTe  du  butin  ,  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  ,  &  quant  à 
l'argent  monnoyé  ou  travaillé  ,  aux  meu- 
bles ,  aux  marchandifes ,  &  aux  uftenci- 
les  des  Sucreries ,  il  a  été  impoiîîble  juf- 
qu'à  préfent  d'en  fixer  au  jufte  la  valeur* 
Il  fuflit  de  dire ,  que  ce  qui  a  été  rappor- 
té à  la  mafTe  commune  a  enrichi  un  très» 
grand  nombre  deFlibuftiers  Se  d'Habi- 
tans  de  la  Côte ,  &  que  M.  du  Carte  6c 
fes  Officiers  y  ont  fait  des  fortunes  Ci 
confidérables ,  qu'elles  auroieiit  pu  faire 
envie  aux  plus  riches  particuliers  de  l'Eu- 
rope. 

Cette  affaire  piqna  exiraordinairement 
ks  Anglois  ,  ils  crurent  qu'il  y  alloit  de 
leur  honneur  de  ne  pas  demeurer  en  refte 
avec  M.  du  CafTe,  C'eft  pourquoi  ils  raf- 
femblerent  autant  de  troupes  qu'il  leur 
fut  polîible ,  ôc  les  mirent  fur  quatre 
Vaifleaux  de  Guerre  qui  leur  croient  ve- 
nus d'Angleterre ,  &  fur  d'autres  Navi- 
res qu'ils  joignirent  à  cette  Efcadre  avec 
des  Bâtimens  plats  r  pour  faire  des  clef* 

Ev 
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centes.  Ils  parurent  devant  l'Efterre  * 
principal  Quartier  de  Léogane ,  au  com- 
mencement du  mois  de  Novembre  de  la 
même  année  1 694.  &  firent  qnantité  de 
marches ,  de  contremarches ,  &  de  fein- 
tes ,  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'au- 
tre^ pour  attirer  nos  gens ,  &c  les  fati- 
guer ,  afin  de  trouver  un  moment  favo- 
rable, pour  faire  leur  defeente.  Mais  le 
fieur  du  Gaffe  mit  fi  bon  ordre  tout  le 
long  de  la  Côte  ,  qu'ils  n'oferent  jamais 
tenter  un  débarquement  :  ils  fe  conten- 
tèrent de  confommer  quantité  de  pou- 
dre ,  &  quatre  ou  cinq  mille  boulets , 
fans  autre  fruit  que  de  tuer  cinq  Hom- 
mes ,  &c  quelques  Chevaux ,  &c  d'abattre 
une  mai(on.  Ils  prirent  feulement  deux 
mauvais  Vailïeaux  Marchands  vuides  & 
abandonnés  ,  &  en  firent  échouer  deux 
autres  qu'on  déchargea ,  &  qu'on  brûla. 
Tels  furent  les  exploits  de  cette  Armée 
Navale  -,  ils   répondirent  fi  peu  à  ce 
qu'on  en  devoit  attendre  ,  &  à  la  dé- 
penfe  que  les  Jamaïquains  avoient  faite 
pour  cet  armement ,  qu'il  y  eut  de  grof- 
ks  conteftations  entr'eux  &  les  Com- 
mandais de  la  Flotte.  Ils  furent  heureux 
cependant  que  nous  n'avions  pas  alors 
un  feul  Vailfeau  de  Guerre  ,  &  que  tous 
nos  Corfaires  étoient  en  mer  :  car  félon 


Fravçoifes  de  t  Amérique,       loj 
les  apparences ,  ils  ne  (eroient  pas  tous  » 

retournés  chez  eux.  1701. 

La  Colonie  de  S.  Dominçue  fut  auç-  T  „  . 
mentee  de  celle  de  1  lile  de  Sainte  Croix  nie  cie 
qu'on  y  tranfporta  le  2  Février  1695.  Le'c/oTx" 
fieur  de  Galifet  Gentilhomme  Proven-  tranfc 
cal ,  &  Capitaine  d'une  Compagnie  dé-  £or£^* 
tachée  de  la  Marine  ,  étoit  à  la  tête  mmguc» 
comme  Commandant.  Ildevoit  ce  pof- 
te  au  Comte  de  Blenac  Gouverneur  Gé- 
néral des  Ifles ,  qui  l'avoit  envoyé  pour 
commander  à  Sainte  Croix ,   après   la 
mort  du  Gouverneur ,  en  attendant  que 
la  Cour  y  eût  pourvu.  Le  fieur  de  Gali- 
fet  eut  en  arrivant  à  S.  Domingue  la 
qualité  de  Lieutenant  de  Roi ,  puis  cel- 
le de  Gouverneur  Titulaire  de  Sainte 
Croix ,  &  de  Commandant  au  Cap  ,  & 
enfin  celle  de  Gouverneur  du  Cap  ;  il  y 
a  demeuré  jufquen  171 5.  qu'il  eft  re- 
paflfé  en  France  avec  des  biens  immen- 
fes ,  que  le  pillage  de  Cartagene,  fon 
induftric  &  fon  économie  lui  avoient 
fait  amafler. 

Le  fieur  du  CafTe  à  la  tête  de  quator- 
ze ou  quinze  cens  hommes  de  fa  Colo- 
nie ,  Habitans  5  Flibuftiers  ,  &  Nègres  , 
fer  vit  avec  une  diftinition  fîngnliere  i 
la  prife  de  Cartagene  ;  &  on  doit  dire  , 
fans  faire  tort  à  perfonne  ,  que  le  fieuc 
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m  de  Pointis  qui  commandent  cette  entre- 

170 1.  prife,  lui  eft  redevable  &  à  fes  gens  , 
de  la  gloire  &  du  profit  qu'il  a  tiré  de 
cette  expédition. 

L'Efcadre  du   fieur   de  Pointis  qui 
étoit  partie  de  la  Rade  de  Brcft  le  9 
Janvier  1 697.  arriva  au  petit  Goa ve  dans 
Tlfle  S.  Domingue  le  7  de  Mars  fuivant. 
Elle  joignit  les  troupes  du  fieur  du  Cafle 
îxpédi-  le  ig  au  Cap  Tiburon.  Toute  la  Flotte 
camtc-  en  partit  le  16  &  mouilla  le  7  Avril  à  la 
n<u        Rade  de  Sombaye  à  l'Eft  de  Cartagene. 
Le  1 5  le  fieur  du  Cafle  mit  à  terre  avec 
un  Parti  deFlibuftiers,  pour  reconnoî- 
tre  le  lieu  où  l'Armée  pouvoit  débar- 
quer plus  facilement ,  &  plus  fûrement , 
Se  pour  découvrir  s'il  n'y  avoir  point 
d'embufeades ,  dont  pour  l'ordinaire  les 
Efpagnols  ne  font  point  avares.    Les 
troupes  que  le  fleur  de  Pointis  avoir 
amenées  au  nombre    d'environ    trois 
mille  fept  cens  hommes  Volontaires  , 
Soldats  ,  &T  Matelots ,  firent  leur  def- 
cente  fort  tranquillement,  &  précédés 
par  le  fieur  du  Cafle  >  &c  les  Flibuftiers , 
elles  s'approchèrent  du  Fort  de  Boca- 
chica,  qui  défend  l'entrée  du  Port  d'une 
manière  fi  avantageufe  >  qu'il  n'ell  pas 
poflible  d'y  entrer ,  &  par  une  fuite^né- 
ceflaire  ,  d'attaquer  la  Ville  fans  être 
maîtres  de  ce  Port. 
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Les  Flibuftiers  &  les  Nègres  allèrent  « -• 

fe  porter  prefque  fur  le  bord  du  Fofle  ^  170-r. 
d'où  ils  firent  un  fi  grand  feu  ,  que  de  Prife  de 
trois  Barques  chargées  de  Troupes ,  que  fcocacfai- 
le  Gouverneur  de  Cartagene  envoyoit  j^f*1^ 
pour  renforcer  la  Garnifon  du  Fort,  une  Carte  u 
fut  obligée  de  s'en  retourner  ,  &  les  deux  b"uFçr~s. 
autres  ayant  débarqué  leurs  Troupes  à 
la  faveur  d'une  fortic  ,  qu'une  partie  de 
la  Garnifon  du  Fort  fit  pour  les  y  intro- 
duire 5  les  Flibuftiers  les  coupèrent,  les 
taillèrent  en  pièces ,  8c  donnèrent  un 
affaut  à  la  place  fi  vif  &  fi  opiniâtre ,  que 
le  Gouverneur  craignant  d'être  empor- 
té, s'il  y  revenoient  une  leçon  de  (ois  > 
battit  la  chamade  ,  &  fe  rendit  à  diferé- 
tion  le  fécond  jour  de  l'attaque. 

Les  Vaifleaux  eurent  ainfi  l'entrée  du* 
Port  libre  le  17  Avril.  On  s'approcha 
enfuitc  des  Forts  de  Sainte  Croix  ,  de 
S.  Lazare  Se  des  Anglois ,  on  les  canon- 
na  ,  &  on  y  jetta  des  bombes ,  qui  obli- 
gèrent les  Efpagnols  de  les  abandon- 
ner, &  la  tranchée  fut  ouverte  devant 
la  Hauue  Ville  le  28  du  même  mois.  Le 
fieur  du  Ca(Fe  &  fes  gens  étant  à  la  tran- 
chée le  30  n'eurent  pas  la  patience  d'at- 
tendre que  la  brèche  fût  plus  grande ,  & 
plus  praticable  :  quoiqu'elle  n'eût  qu'en- 
viron quatre  toiles  de  large ,  &  que  fit 


1 1  o      Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
-  montée  fut  très-difficile  ,  &  très-efcàr- 


1 70 1 .  pée  ,  ils  y  donnèrent  un  atfaut  fi  furieux, 
Prife  de  qu'ils  emportèrent  la  Ville  Haute  l'épée 

Viîfe'par  *  ^  "^  '  CC  ^  °bligea  le  GoUVCf MUT 

icsFiibu.de  capituler,  &  de  fortir  le  4  de  Mai 

*^-      de  la  Ville  Bade  avec  fa  Garmfon ,  qui 

étoit  encore  de  dix-huit  cens  hommes , 

&  toutes  les  marques  d'honneur  qu'il  pût 

defirer. 

Il  n'eft  pas  néceiïaire  que  je  dife  ici 
qu'on  trouva  des  richetfes  infinies  dans 
cette  Ville  ,  tout  le  monde  le  fçait  ;  mais 
ce  qui  n'elt  pas  venu  a  la  connoitfanec 
de  tout  le  monde  >  &:  dont  je  dois  infor- 
mer la  poftérité  ,  c'eft  que  le  fieur  de 
Pointis,  qui  devoit  cette  importante 
conquête  à  la  valeur  des  Flibuftiers  ,'  ou- 
blia ce  qu'il  leur  avoir  promis  par  la 
chaffepartie  qui  avoit  été  faite  avec  eux 
au  Cap  Tiburon ,  &  au  lieu  de  leur  don- 
ner la  part  qui  leur  devoit  revenir  fi 
juftement  du  butin  ,  il  voulut  les  payer 
comme  des  Matelots ,  à  raifon  de  cinq 
écus  par  mois.  Cette  injuftice  criante  les 
irrita  fi  fort ,  qu'ils  alloient  fe  rendre 
juftice  à  eux-mêmes ,  &c  ils  étoient  en 
état  de  le  faire  ,  fans  le  crédit  &  l'autori- 
té que  M.  du  Cafle  avoit  fur  eux  -,  il  les 
empêcha  d'en  venir  aux  voies  de  fait , 
&  leur  promit  que  le  Roi  leur  feroit 
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donner  ce  qui  leur  écoic  dû.  Cela  en  ap-  ■  ■  m 
paifa  quelques-uns  qui  s'en  retournèrent  1701* 
avec  le  fieur  du  Calle  à  S.  Domingue  > 
mais  les  autres  rentrèrent  dans  la  Ville, 
la  pillèrent  de  nouveau,  &  trouvèrent 
encore ,  à  ce  qu'on  prétend ,  plus  de  qua- 
tre millions,  ils  fe  rembarquèrent  avec 
ce  butin  ,  &  le  feroient  confolés  du  tort 
que  leur  avoit  fait  le  fieur  de  Pointis  , 
s'ils  n'euflent  point  rencontré  la  Flotte 
Angloile  qui  venoit  au  fecours  desEf- 
pagnols ,  &  à  laquelle  le  fieur  de  Poin- 
tis étoit  échappé  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire. Cette  Flotte  qui  étoit  de 
27  Vaiffeaux  de  Guerre  rencontra  ceux 
des  Flibuftiers  au  nombre  de  dix  ,  tous 
affez  petits,  très-chargés,  &  fort  mal 
équipés  >  comme  c'eft  leur  ordinaire. 

Malgré  l'inégalité  prodigieu(e  qu'il  y 
avoit  entr'eux  &  les  Anglois,  ils  (è  bat- 
tirent pendant  un  jour  comme  des  dé- 
fefpéres  *,  à  la  fin  fix  ayant  été  entière- 
ment démâtés ,  &  prêts  à  couler  bas  fu- 
rent pris,  &  les  quatre  autres  fe  fauve- 
rent ,  &  arrivèrent  au  petit  Goave  fort 
délabrés  à  la  vérité ,  mais  riches  &  bien 
chargés  de  butin.  Cependant  il  s'en 
fallut  peu  que  les  Anglois  ne  s'emparât- 
fent  du  butin  que  nous  avions  fait  à 
Cartagene.  Ils  avoient  fçû ,  je  ne  fçai 
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par  quelle  voie  ,  que  M.  du  Cafle  avec 

1701.  les  Flibuftiers  étoit  au  petit  Goave ,  ou 
ils  fç  récompenfoient  des  fatigues  de  leur 
expédition  ,  avec  autant  de  (ecurité  que 
s'il  n'y  avoir  point  eu  d'ennemis  dans  le 
monde.  Ils  vinrent  mouiller  au  Cap 
Tiburon  au  nombre  de  24  Vaifleaux 
Anglois  &  Hoilandois  ,  &c  détachèrent 
24  Chaloupes  avec  douze  cens  hommes 
de  débarquement ,  qui  vinrent  furpren- 
dre  le  Bourg  du  petit  Goave  la  nuit  dit 
12  de  Juillet.  Leur  entreprife  avoir  été 
fi  bien  conduite  qu'ils  pen ferait  enlever 
M.  du  Caflfe ,  qui  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  par  une  porte  de  derrière  de  fa 
maifon ,  pendant  qu'on  forçoit  celle  qui 
donnoit  fur  la  rue.  Quelques  coups  de 
fufil  ayant  éveillé  nos  Flibuftiers ,  &c 
leur  ayant  fait  prendre  les  armes ,  M.  du 
Caflfe  fe  mit  à  la  tête  du  premier  pelo- 
ton qui  fe  forma ,  &  ayant  chargé  les  En- 
nemis ,  qui  éroient  pour  la  plupart  oc- 
cupés à  piller  les  maifons  a  mefure  qu'ils 
s'en  rendoient  maîtres ,  il  les  repoufla 
vivement,  &  fa  Troupe  groffiiîant  à 
tous  momens ,  il  les  contraignit  d'aban- 
donner la  plus  grande  partie  de  leur 
pillage ,  avec  une  cinquantaine  de  morts 
6c  de  bielles,  &  quelques  prifonniers. 
Ils  mirent  le  feu  a  deux  ou  trois  mai- 
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fons  ,  lorfqiuls  fe  virent  prefTés  \  ce  fut  ' 

ce  qui  les  iauva  ,  parce  qu'on  jugea  qu  il   1701 
falloit  courir  au  plus  preffé ,  &  fonger 
plûcôc  à  arrêter  l'incendie  ,  qu'à  les  em- 
pêcher de  fe  rembarquer ,  comme  il  au- 
roit  été  aifé  de  faire. 

M.  du  Cafle  pafla  en  France  en  1 700. 
il  fut  fait  Chet  d'Efcadre  des  Armées 
du  Roi  ,  &  le  fieur  Auger  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe  fut  nommé  en  fa  pla- 
ce Gouverneur  de  la  Tortue  &  Côre  S. 
Domingue.  Pendant  Pabfence  du  fieur 
du  CalTe ,  ce  fut  le  fieur  de  Boifli  Ramé , 
qui  eut  le  Commandement  de  toute  la 
Colonie  ,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
Cap ,  dont  il  a  eu  le  premier  la  qualité , 
&  étant  mort  aflez  peu  de  tems  après  fa 
nominacion  ,  le  fieur  de  Galifct  fut  nom- 
mé en  fa  place. 

Les  Provifions  du  fieur  Auger  font 
du  mois  de  Mai  1703.  Il  prit  polfelTion 
de  fa  Charge  au  mois  d'Ô6lobre  de  la 
même  année ,  &  mourut  au  commen- 
cement de  Tannée  1706.  Il  ne  fe 
f>affa  rien  de  conftdérable  dans  la  Co- 
onïe  pendant  le  tems  de  fon  Gouver- 
nement. Quant  à  laperfonne  du  fieur 
Auger,  je  me  réferve  d'en  parler,  lorf- 
que  je  ferai  le  détail  de  l'irruption  que 
les  Ançlois  firent  dans  Plfle  de  la  Gua- 
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■  ■         deloupe  en  1702.  dont  le  fîeur  Auçef 
1701.   erou  alors  Gouverneur. 

Le  Comte  de  Choifeuil  ,  l'un  des 
LeCom-  plus  braves,  &  des  plus  anciens  Capi- 
tol- taines  des  Vaiiïeaux  du  Roi ,  lui  fuccé- 
ft"»1       da  j  il  prit  poffèflion  de  Ton  Gouverne- 

Gouver.  *         *  r  ,   .  r  .  . 

ncurdc    nient  en  1707.  ion  mente  perionnel  le 
la  Toi*    diftinguoit  encore  plus  que  fa  naiffance, 

tue  ,  la  °  a  1        -il     n  1 

moKt  qui  ne  pouvoir  être  plus  îlluitre  ,  &  plus 
éclatante.  C'était  un  homme  fage ,  li- 
béral ,  bienfaifant ,  doux  &  extrême- 
ment poli,  dont  la  Colonie  qu'il  a  gou- 
vernée avec  beaucoup  de  prudence  ,  re- 
grettera longtems  la  perre.  Ses  affaires 
particulières  ,  &  celles  de  la  Colonie 
l'obligeant  de  faire  un  voïage  en  Fran- 
ce ,  il  s'embarqua  fur  le  VaiiTeauduRoi 
la  Thétis,  qui  efeortoitun  bon  nombre 
de  VaifTeaux  Marchands.  Ils  furent  atta- 
qués par  deux  VaifTeaux  de  Guerre  An- 
glois  5  dont  le  moindre  étoir  bien  plus 
fort  que  la  Thétis.  Le  Combat  qui  fut 
très- rude  &  très-long,  donna  lieu  aux 
VaiiFeaux  Marchands  de  s  echaper  :  de 
forte  que  pas  un  ne  tomba  entre  les 
mains  clés  Anglois.  Mais  la  Thétis  ayant 
été  démâtée ,  &  ayant  perdu  la  meil- 
leure partie  de  fon  Equipage  ,  fut  en  fia 
obligée  de  fe  rendre.  Le  Comte  de 
Choifeuil   qui  a  voit  donné  dans  ce 
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Combat  des  marques  de  foh  expérien-  * 

ce,  de  fa  bravoure,  &  d'une  intrépi-  1701* 
dite  furprenanre  ,  fut  blette  mortelle- 
ment ,  Se  mis  à  terre  à  la  Havanne  Vil- 
le Capitale  de  Tlfle  de  Couve ,  où  il 
mourut.  La  nouvelle  de  fa  mort  ayant 
été  apportée  à  S.  Domingue ,  toute  la 
Colonie  le  pleura,  on  rendit  à  fa  mé- 
moire les  devoirs  Funèbres  >  avec  toute 
la  magnificence  poilîblc,  &c  le  Père  Ni- 
colas Jouen  Religieux  de  notre  Ordre  , 
de  la  Province  de  S.  Louis,  ProfelTeur 
en  Théologie ,  &  Curé  de  PEfterre , 
prononça  fon  Oraifon  Funèbre  avec  un 
applaudiflement  univcrfcl. 

Le  fîeur  de  Valernod  Maréchal  des 
Camps  èc  Armées  du  Roi ,  fut  nommé 

far  la  Cour  pour  commander  pendant 
abfence  du  Comte  de  Choifeuil  :  on 
ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  le  Gouver- 
nement ,  mais  à  peine  vécu:-il  fix  mois 
à  S.  Domingue,  il  y  mourut  de  mala- 
die ,  &  fut  extrêmement  regretté ,  on 
actendoit  beaucoup  de  lui  :  car  il  avoir 
toute  l'expérience,  la  fermeté  ,  la  pru- 
dence ,  &  les  autres  qualités  qui  font 
nécetfaires  au  Chef  d'une  Colonie  aullî 
confidérable  que  celle  de  Saint  Domin- 
gue. Il  mit  la  première  pierre  à  PEglife , 
qui  a  donné  le  commencement  à  la  nou- 
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,  vellc  Ville  de  Léogane ,  que  1  on  a  bâtie 

170 1.  à  l'endroit  nommé  la  Ravine  /éloigné 
d'une  petite  demie  lieiïe  de  k  mer  ,  en- 
tre les  Bourgs  de  l'Efterre  &  de  la  petite 
Rivière  ,  dont  on  a  obligé  les  Habitatrs 
de  tranfporter  leurs  maifons  en  cet  en- 
Nouvdiedroii ,  pour  former  cette  nouvelle  Vil- 
léogant  *e  >  qui  eft  à  Patent  la  demeure  du  Gou- 
verneur général,  de  l'Intendant  &  des 
autres  PnilTances  \  le  fiége  de  la  Juftice 
Royale  &  du  Confeil  Supérieur  de  cette 
partie  de  Tlfle  >  qui  commence  à  la  Ri- 
vière de  TArtibonkc  &  finit  au  Cap 
Mongon  fur  la  Cote  du  Sud.  A  l'égard 
de  l'autre  partie  de  Fille  depuis  la  Riviè- 
re de  l'Anibonite  jufqu'à  Bayha,  elle 
eft  de  la  Jurifdi&ion  d'un  autre  Con- 
feil Supérieur  que  lç  Roi  a  établi  en  la 
Ville  du  Cap  en  1 702. 

Je  dirai  ci  après  en  parlant  de  la  Ville 
de  Léogane  ,  que  le  detfein  avoit  été  de 
la  bâtir  en  un  lieu  appelle  le  grand  Bou-* 
can.  Le  Chqvalier  Reynau  Ingénieur 
générai  de  la  Marine  l'avoit  ainfi  difpo- 
ié  en  1700.  Je  doute  que  l'endroit  que 
l'on  a  choifi  en  171  2.  foit  auili  commo- 
de ,  &  en  aufli  bon  air.  Cette  nouvelle 
Ville  peut  être  traverfée ,  ou  même  en- 
vironnée par  la  grande  Rivière  qui  y  va 
d'elle-même  par  un  lit  ou  canal  naturel , 
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qu  il  ne  fane  qu'ouvrir  tant  foit  peu  pour  ,u 

l'y  faire  couler  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  une  1  j0 1 
petite  commodité  pour  cette  Ville  > 
mais  auffi  eft-ce  la  feule  qu'on  lui  puiiïe 
procurer  :  car  elle  cil  limée  dans  un  ter- 
rain bas  &  fangeux  ,  afïéz  près  de  la  mer 
pour  en  avoir  les  incommodités,  &C 
trop  éloignée  pour  défendre  les  Vaif- 
féaux  «qui  font  en  Rade  ,  &  pour  avoir 
les  marchandées  qui  viennent  d'Euro- 
pe5  autrement  que  par  le  fecours  des 
Charettes,  ce  qui  eft  une  dépenfe ,  & 
un  inconvénient  confîdérable.  On  a  été 
obigé  de  faire  une  efpece  de  Fort  fur 
le  bord  de  la  Mer  ,  pour  garder  la  Rade 
en  cas  de  befoin.  On  auroit  beaucoup 
mieux  fait  de  bâtir  la  Ville  fur  le  bord 
de  la  mer.»  c'eft  la  fuuation  naturelle  de 
toutes  les  Villes  de  Commerce  ,  ou  fi 
on  a  eu  des  raiipns  pour  ne  la  pas  bâtir 
en  cet  endroit-là  ,  il  me  femble  qu'il  au- 
roit fallu  fuivre  le  deflTein  ,  &  le  choix 
du  Chevalier  Reynau  &  de  M,  du  Cafte, 
Se  la  placer  au  grand  Boucan  ,  où  le 
terrain  eft  plus  élevé ,  lec  ,  fablonneux, 
en  meilleur  air ,  plus  expolé  au  vent , 
$c  autour  duquel  on  auroit  pu  faire  paf- 
fer  la  grande  Rivière ,  avec  encore  plus 
de  facilité. 

Le  Comte  de  Blcnac  Chef  et Efcadrc  L^°nT; 
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des  Armées  Navales  du  Roi  >  fils  du 
jyoi  •  Comte  de  Blcnac,  qui  a  été  fi  longterns 
nac  cou  Gouverneur  général  des  Ifles  &  Terre- 
veraeur  ferme  de  l'Amérique  ,  vint  à  S.  Domin- 
deT.Do-  gttc  à  la  fin  de  17:13.  il  a  été  le  premier 
jphnguc.  qUi  a  eil  la  qualité  de  Gouverneur  géné- 
ral de  S.  Domîngue. 

Il  fut  relevé  à  la  fin  de.  1 7 1  6.  par  le 
.■Marquis  de  Château-Morand  auiïi  Chef 
<TEfcadre  ,  dont  les  fréquentes  indifpo- 
fnions  le  rendant  peu  propre  à  demeu- 
rer dans  le  pais ,  il  demanda  Ion  rappel 
à  la  Cour,  &  fut  relevé  far  la  fin  de 
Tannée  dernière  17 19.  parle  fieur  de 
Sorel  Infpedteur  général  de  la  Marine  , 
qui  y  eft  aujourd'hui.  Tous  deux  ont  eu 
la  qualité  de  Gouverneurs  généraux  ,  & 
le  fieur  Mithon  qui  y  exerçoit  depuis 
longterns  les  fondions  de  Commitlaue 
LcMar"  général  Ordonnateur,  &  qui  faifoit  en 
ChLeL-  toutes  chofes  les  fondions  d'Intendant , 
MoianJ  a  eu  cettc  oualité  dans  le  même  tems 
fclo™1  que  le  fieur  de  Sorel  a  été  nommé  au 
couver.  Gouvernement  général. 
Sf"      J'ai  dit  ci-devant  que  le  premier  qui 
des.Do-  a  eu  ia  qualité  de  Gouverneur  particu- 
P"nëUe'  lier  du  Cap  François ,  étoit  le  fieur  de 
Boiili-Ramé  5  qui  eut  pour  fuccefleur  le 
fieur  de  Galifet.    Le  fieur  de  Charité 
Lieutenant  de  Roi  lui  fuccéda  en  1706. 
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êc  eue  en  171 6.  la  Lieutenance  au  Gou-  p 

vernement  général.    Le  Comte  d'Ar-  170 1. 
quian  eft  préfentement  Gouverneur  du 
Cap, 

Le  Roi  a  retiré  la  partie  du  Sud ,  qu  il 
ayoic  donnée  à  une  Compagnie, -appel- 
lée  la  Compagnie  de  l'Ifle  à  Vache,qu'oii 
nommoit  par  honneur  la  Compagnie 
de  S,  Domingue  ,  en  cette  année  1720, 
de  forte  que  le  Gouverneur  général  a 
fous  fes  ordres ,  les  Gouverneurs  du  Cap, 
de  S.  Louis ,  ou  Ifle  à  Vache  9  ôc  les 
Commandans  du  Port-Paix  &  du  petit 
Goave. 

Je  parlerai  dans  les  Chapitres  fuivans 
plus  en  particulier  de  la  Colonie  de  S. 
Domingue  :  je  cr.oi  que  ce  que  je  viens 
d'en  dire  ,  fuflit ,  pour  en  donner  une 
idée  allez  jufte ,  jufqu  a  ce  que  j'en  puiflTe 
donner  une  Hiftoire  plus  circonftan- 
ciée ,  comme  j'efpere  faite  dans  un  au- 
tre Ouvraçc. 
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CHAPITRE    IV. 

V Auteur  arrive  au  Cap  François.  Def- 
criftion  de  ce  £htartier? 

ENfin  le  Samedi  premier  jour  de 
Tannée  1701.  nous  débarquâmes 
fur  les  fept  heures  du  marin.  Nous  fî- 
mes porter  nos  hardes  dans  un  Cabaret , 
&  nous  fûmes  à  i'Eglife  >  pour  dire  la 
Meiïe.  Le  Père  Capucin  qui  étoit  Curé 
du  Bourg  >  deffervoit  encore  une  Pa- 
roiiïe  a  trois  lieues  delà  apellée  Limona- 
de ;  il  n'étoit  pas  chez  lui  >  &  ne  devoit 
revenir  que  fur  les  dix  heures  pour  dire 
la  Méfie.  Le  Marguillier  à  qui  je  parlai 
me  dit ,  que  je  ferois  plaifir  au  Curé  &C 
à  touc  le  Peuple  de  dire  la  Meiïe  à 
l'heure  ordinaire,  c5eft-à  dire  ,  entre 
huit  &  neuf  heures  >  &  que  fi  je  voulois, 
il  alloit  envoyer  un  exprès,  pour  aver- 
tir le  Père  Capucin  de  notre  arrivée  , 
afin  qu'il  ne  fe  (donnât  pas  la  peine  de 
venir.  Je  lui  fis  dire  de  plus,  que  je 
dirois  encore  la  Mette  le  jour  fuivant  , 
Se  qu'il  pouvoit  fe  repofer  fur  moi  >  du 
foin  de  (a  Paroilfe  >  s'il  avoit  des  affaires 
au  lieu  où  il  étoit.  Le 
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Le  Cap  François ,  ou  Amplement  le à 

Cap  ,  eft  prefqus  au  milieu  de  la  Ion-   17012 
gueur  de  Tlflc  de  S.  Dominique,  ouc     F,.5, 
comme  difent  les  Efpagnols  ,  S.  Domin-  çois  ac 
gue ,  fur  la  côte  qui  regarde  le  Nord.  ^^ 
Tout  le  monde  fçait  que  cette  Ifle  fut 
découverte  par  Chriftophe  Colomb  en 
1491.  &c  que  ce  furent  les  Indiens  de 
Guanaharni  autrement  S.  Salvador  ,  la 
plus  orientale  des  Lucayes ,  qui  la  lui 
indiquèrent,    ou  qui  l'y  conduilîrent. 
Elle  fut  d'abord  appellée  la  petite  Ef~ 
pagne  •>  5c   la  première  Ville  que  Co- 
lomb bâtit  fur  la  côte  du  Nord  où  il 
avoit  abordé  ,  fut  nommée  lfabelle  ,  en 
l'honneur  de  la  Reine  lfabelle,  qui  avoit 
fourni  de  fes  deniers  une  partie  de  1  ar- 
gent, qui  fut  employé  au  premier  ar- 
mement de  Colomb.  On  peut  dire  que 
les  dix-fept  mille  écus  qui  furent  em- 
ployés pour  cette  découverte  ,  furent 
une  femenec  bien  féconde ,  qui  a  pro- 
duit aux  Efpagnols ,  &c  à  tout  le  refte  de 
l'Univers  des  tréfors  infinis,  fans  comp- 
ter ce  que  la  mer  en  a  abforbé ,  par  la 
perte  de  tant  de  Vaiffeaux  richement 
chargés ,  qui  font  péris  dans  cet  élé- 
ment. 

Les  Géographes  la  mettent  fous  le 
dix-huitième  degré  de  latitude  Scpten- 
Tome  Fil.  F 
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trionale  ,  &  au  trois  cens  fixiéme  degré 
17.01,  de  longitude.  Je  ne  fçai  s'ils  prennent 
cette  latitude  ,du  centre  de  Tlfle  ,  oudi; 
Cap  François  ou  du  Cap  Mongon,  car 
cesdifférens  points  cauleroient  des  er- 
reurs conficérables.  A  légard  de  la  Ion* 
gitude  ,  je  ne  rapporte  celle  de  S.  Do* 
mingue,  que  pour  avertir  le  Lcdteur  , 
que  rien  n'eft  plus  incertain  v  &  que  tous 
les  moyens  dont  on  sd\  fervi  jufqu'à 
prélent  pour  trouver  les  longitudes  , 
nom  encore  rien  produit  de  fixe  & 
d'ailûrc  , 

La  partie  de  l'Ifle  occupée  par  les 
François  ?  commence  à  une  grande  plai- 
ne à  l'Efi  du  Cap  appellée  Bahaia  >  où 
il  y  avoit  dans  le  tems  que  je  me  trouvai 
dans  le  pais  de  très- beaux  établi(Tcmcns  j 
de  cette  plaine  en  couoyant  la  bande  du 
Nord  en  allant  à  l'Oued  ,  &  retournant 
à  TEft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'auCap 
Mongon  ,  qui  eft  preique  à  une  égale 
diftance  de  la  pointe  de  FEft  &  de  celle 
de  l'Oueft,  on  parcourt  toute  la  partie 
Françoife,  Le  Cap  le  plus  à  l'Oueft  eft 
appelle  le  Cap  Tibéron  ou  Tubcron  , 
ou  comme  difenc  les  Efpagnols,  de  los 
Tuberones ,  c'eft-à-dire  ,  des  Rcquiens, 
qu'ils  ont  ainfi  nommés  ,  foit  qu'ils 
ayent  trouvé  beaucoup  de  ces  fortes  de 
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poiflbns  en  cet  endroit ,  foit  pour  quel-  - 


qu'autre  raifon  qui  n'eft  pas  venue  à  ma   1701. 
connoiffance.    Cette  partie  en  fui  van  t 
tous  les  contours  des  Ances  &  du  grand 
Cul-de-Sac  de  Léogane,  doit  avoir  plus    Circuft 
de  trois  cens  lieues  de  tour.   Mais  fi  on  ^  i*j*r. 
la  confidere  comme  on  mefure  ordinal-  ^icc^' 
rement  les  côtes ,  c'eft-à-dire  ,  de  poin- 
te en  pointe ,  elle  nen  a  pas  plus  de  deux 
cens.  Le  refte  du  tour  de  l'Ifle  appar- 
tient aux  Efpagnols ,  il  eft  à  peu  près  de 
même  grandeur ,  de  manière  que  toute 
la  circonférence  de  l'Ifle  eft  de  quatre 
cens  lieues.  Les  Ecrivains  Efpagnols  lui 
donnent  fix  cens  lieues  de  tour ,  c'eft  ap-  ckcon- 
paremment  en  la  raefurant  avec  tous  les  férence 
contours  des  Ances.  Quoiqu  il  en  foit ,  f^tc 
on  voit  allez  par  ce  que  je  viens  cle  dire, 
que  cette  Ifle  eft  fort  grande  ;  mais  il 
s'en  faut  infiniment  qu'elle  ne  foit  peu- 
plée comme  elle  rétoit  lorfqu  elle  fut 
découverte  par  Chriftophe  Colomb.  Je 
n'y  ai  pas  demeuré  aifez  longtems ,  &  je 
n'en  ai  pas  fait  le  tour  par  terre  avec  au- 
tant d'exa&itude  que  de  celle  de  la  Gua^ 
deloupe  ;  ainfi  je  n'en  ferai  pas  une  def- 
cripiion  aulîî  cxa&e  que  celle  que  j'ai 
faite  de  cette  lfle-là  \  &c  comme  mon 
defiein  n'eft  pas  de  copier  ce  que  ceux 
qui  m'ont  précédé  ont  écrit  avant  moi  ? 
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».     ■     ni  tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  ,  parce 
jjok  que  cela  peut  être  fujet  à  caution  ,  je  me 
contenterai  de  rapporter  fimplement  ce 
que  j'ai  remarqué  pendant  le  féjour  que 
j'y  ai  fait. 
Le  Bourg      Le  Bourg  du  Cap  avoit  été  ruiné  & 
«ucap.  brûlé  dcux  fois  pendant  la  Guerre  de 
1688.  par  les  Efpgnols  8c  les  Anglois 
joints  enfemble.  Il  s  etoit  rétabli  depuis 
ce  tems  là,  Se  rien  n'étoit  plus  facile, 
puifque  toutes  les  maifons  n  etoient  que 
de  fourches  en  terre ,  paliflfadées  ,  ou  en- 
rourées  de  Palmiftes  refendus ,  S:  cou- 
vertes de  taches ,  comme  on  appelle  en 
ce  Païs-là  ,  les  queues  ou  les  guai(nes  des 
Palmiftes.  Il  y  avoit  au  milieu  du  Bourg 
une  atfez  belle  place  d'environ  trois  cens 
pas  en  quarré  ,  bordée  de  maifons  com- 
me celles  que  je  viens  de  décrire.  Un 
des  côtés  étoit  occupé  entrautres  bâti- 
mens  ,  par  un  grand  Magafm  qui  avoir 
fervi  à  mettre  les  munitions  du  Roi.  Il 
Xervoit  alors  d'Hôpital  ,  en  attendant 
qpe  celui  qu'on  bâtifloir  à  un  quart  de 
lieue  du  Bourg ,  fût  achevé.  Il  y  avoit 
fept  à  huit  rues  ou  efpeces  de  rues ,  qui 
aboutifloient  à  cette  place  ,  lcfquelles 
étoient  compofées  d'environ  trois  cens 
maifons. 

L'JEgli&ParoilTîalc  ctoit  dans  une  rue 
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à  côté  gauche  de  la  place ,  bâtie  comme  ■  * 
les  maifons  ordinaires  ,  de  fourches  en  1701. 
terre  -,  elle  éroir  couverte  d'effentes.  Le 
derrière  du  San&uaire  ,  &  environ  dix  Egiifedu 
p ieds  de  chaque cô:é  ,  étaient  garnis  de  Cap* 
planches.  Tout  le  refte  étoit  ouvert ,  ÔC 
palifîadé  de  Palmiftcs  refendus  feule-' 
ment  jufqu  a  hauteur  d  appui,  afin  qu'on 
pût  entendre  la  Mefïe  de  dehors  comme 
de  dedans  l'E^Iife.  L'Autel  étoit  un  des 
plus  (impies,  des  plus  mal  ornés  &  des 
plus  mal-propres  qu'on  peut  voir.  Il  y 
avoit  un  fauteuil  >  un  prie-Dieu  &  un  ca- 
reau  de  velours  rou^e  du  côté  de  FEvan- 
gile.  Cet  appareil  etoit  pour  le  Gouver- 
neur. Le  refte  de  FEgîife  étoit  rempli 
de  bancs  de  différentes  figures  >  &  Fcfpa- 
ce  qui  étoit  au  milieu  de  l'Eglifc  entre 
les  bancs  étoit  aufïi  propre  que  les  rues  , 
qui  ne  font  ni  pavées ,  ni  balayées ,  Ceft- 
à-dire,  qu'il  y  avoit  un  demi  pied  de 
pouffiere  quand  le  rems  étoit  fec  ,  &  au- 
tant de  boue  quand  il  plcuvoit.  Je  me 
rendis  fur  les  neuf  heures  Se  demie  à 
cette  Eçlife.  En  attendant  que  le  Peu- 
ple s'ademblât ,  je  voulus  fçavoir  du  Sa- 
criftainqui  faifoit  aulli  l'office  de  Chan- 
tre ,  s'il  chanteroit  l'Introïte  ,  ou  s'il 
commenceroit  fimplement  par  les  A'jr- 
rie  ekifon^  mais  il  nie  répondit  que  ce 
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n'étoit  pasla  coutume  de  ranr  chanter  , 
1701.  qu  on  fc  contentoit  d'une  McfTe  bafle  & 
courte,  &  expédiée  promptemenc }  &■ 
qu  on  ne  chantoit  qu'aux  enterremens. 
Je  ne  laiflài  pas  de  bénir  l'eau  ,  &  d'en 
afperfer  le  Peuple,  après  quoi  je  com- 
mençai la  MelTe  ;  &  quand  j'eus  dit  l'E- 
vangile ,  je  crusque  la  folcmnité  du  jour 
demandoir  quelque  peu  de  Prédication. 
Je  prêchai  donc,  6c  j'avertis  que  le  jour 
luivant  je  dirois  encore  la  Me/Te  ,  & 
que  je  me  rendrais  de  bonne  heure  à 
rEghfc  pour  confeder  ceux  qui  von- 
oroient  commencer  Tannée  par  un  afte 
de  Religion  ,  en  Rapprochant  des  Sa- 
cremens,  à  quoi  je  les  exhortai  de  mon 
mieux.  Après  que  j'eus  achevé  mes  fon- 
ctions ,  je  retournai  à  l'Hôtellerie  où 
croient  nos  hardes.  Le  Père  CabalTon 
m'y  attendoit  ;  nous  dinâmes,  &  puis 
m.  de  nous  fûmes  rendre  vifite  à  M.  de  C  hari- 
ticurcC  tc  Ljeutcnant  de  Roi ,  qui  commandoit 
«antde.  enchef  dans  tout  le  Quartier,  en  l'ab- 
Ro1-      fence  de  M.  de  Galifet  Gouverneur  ti- 
tulaire de  Sainte  Croix  ,  &  Comman- 
dant au  Cap  François ,  qui  s  étant  trouvé 
chargé  du  Gouvernement  de  toute  la 
partie  Françoife  depuis  que  M.  du  Cafle 
étoit  allé  en  Europe  ,  s  éroit  rendu  au 
Quartier  principal  qu'on  appelle  Léo- 
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gane.  Nous  fûmes  fort  bien  reçus  de  cet  » 

Officier.  Sa  maifou  étoit  fituée  fur  une  1701. 
perite  hauteur  derrière  le  Magafïn  de  la  Maifoa 
munition,  qui  fervoit  alors  d'Hôpital.  <*CM;  dt 
Elle  commandoit  tout  le  Bourg ,  &  les 
environs.  Sa  vue  du  côté  du  Port  étoit 
belle  &  très-étendue.  Elle  étoit  bornée 
par  derrière ,  par  des  montagnes  aflez 
hautes ,  dont  elle  étoit  féparée  par  un 
large  vallon.  Cette  maifonavoit  appar- 
tenu aux  Capucins ,  &  fion  les  eût  vou- 
lu croire ,  elle  leur  appartenoit  encore  ; 
parce  que  le  Religieux  qui  en  avoit  ac- 
commodé M.  de  Charité  ,  n'avoit  pu 
fans  leconfentement  de  (es  Confrères 
faire  cet  échange  ,  qui  ne  paroilïbit  pas 
fort  à  leur  avantage  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  quelque  retour  dont  on  n'avoit  pas 
jugé  a  propos  d'inftruire  le  public.  M; 
de  Charité  nous  offrit  fa  maifon  ,  Se 
nous  preffa  beaucoup  de  la  prendre  \  je 
fuis  perfuadé  qu'il  le  faifoit  de  bon 
cœur  ,  car  il  eft  tout-i-fait  honnête  &C 
généreux.  Il  étoit  feul  alors,  Madame 
fon  époufe  étant  depuis  quelque  tems 
auprès  de  fa  mere  qui  étoit  malade. 

Nous  trouvâmes  en  fortane  de  chez 
Mé  de  Charité  quelques  Officiers  des 
Troupes  que  nous  avions  connus  à  la 
Martinique  :  ils  venoient  de  notre  Hô~ 
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■ tellerie  ,  où  ils  avôient  écc  nous  cher- 

1701.  cher.  Nous  nous  promenâmes  quelque 
tems  avec  eux  3  &  puis  nous  fûmes  faluer 
com arir  M*  Mar*c   Commillaire  &  Infpe&eur 
faire  iiif.de  la  Marine  ,  qui  faifoit  les  fondions 
H^cur    d'Intendant.  Nous  le  connoiflions  afTez 
rinc.       peu  >  cependant  comme  il  ecoïc  extrê- 
mement honnête  &  poli ,  il  nous  reçût 
parfaitement  bien^  &c  vouloit  à  toute 
force  nous  retenir  chez  lui. 

Nous  apprîmes  à  notre  retour  à  l'Hô- 
tellerie ,  que  le  Supérieur  des  Religieux 
de  la  Chanté  étoit  venu  pour  nous  voir. 
Il  entra  presque  dans  le  moment  avec 
fon  Compagnon  ,  &  quatre  ou  cinq 
Nègres  qu'il  avoir  amenés  avec  lui. 
Apiès  les  complimens  ordinaires  ,  il 
nous  dit ,  qu'il  venoit  pour  nous  con- 
duire à  l'Hôpital ,  qu'il  éroit  fâthé  de 
n'avoir  pas  un  Palais  à  nous  offrir ,  mais 
qu'il  ne  lailïoit  pas  dcfpérer  que  nous  lui 
donnerions  la  préférence  fur  tous  ceux 
qui  nous  avoient  offert  leurs  maifons, 
puifquetant  Religieux  comme  nous  , 
elle  fembloit  lui  être  duc.  Nous  voulû- 
mes nous  exeufer  ;  mais  fans  nous  en 
donner  le  tems ,  il  commença  à  déten- 
dre nos  hamacs ,  &  a  faire  charger  notre 
bagage  fur  les  épaules  des  Nègres  qu'il 
avoir  amenés  avec  lui.    Nous  eûmes 
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même  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu'il 
nous  laiflat  payer  la  dépenfe  que  nous   1701. 
avions  faite  à  l'Hôtellerie.    Cet  obli- 
geant Religieux  s'appelloit  le  Père  Au- 

gnfte. 

Il  étoit  Maltois  cle  nation ,  fort  ex-  LcP.au. 
pert  dans  la  Médecine  &  dans  la  Chi-  guftesu- 
rurgie ,  fage,  poli ,  ofhcieux ,  plein  de  [je  Ia 
zèle ,  de  droiture  &  de  charité  :  en  un  charité.. 
mot ,  il  avoir  tous  les  talens  qu'on  peut 
fouhaiter  dans  un  homme  qui  eft  chargé 
du  foin  des  pauvres.  Il  eft  prefque  in- 
croyable combien  il  a  travaillé   pour 
eux  ,  &  comment  il  a  établi ,  meublé  ,- 
&c  fondé  l'Hôpital  du  Cap  en  fix  ou  fept 
ans  qu  il  y  a  été  Supérieur. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  le 
lendemain  de  bonne  heure  à  l'Eglifc. 
J'eus  tout  le  tems  de  me  préparer  à  dire 
laMede*,  perfonne  ne  fongcaafaire  fes 
dévotions.  Je  célébrai  la  Me(Te,  &  je 
prêchai.  Je  ne  puis  m'empêcber  de  dire* 
que  je  fus  infiniment  fcandalifé  du  peu 
de  Religion  que  je  vis  dans  ce  Peuple. 
Je  croy  ois  être  tombé  des  nues ,  &  trans- 
porté dans  un  monde  nouveau ,  quand 
je  penfois  à  nos  Habitans  des  Ifles  du 
Vent,  Se  que  je  comparais  leur  dévo- 
tion, leur  exactitude  à  s'approcher  des 
Sacremcns,  leur  refpeû  pour  leurs  Paf- 
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m—~  teurs  ,  leur  modeftie  dans  l'Eglîfe  ,  aux 
170 1.  manières  licentieufes&  extraordinaires 
de  ceux-ci.  Ils  étoient  dans  F£glife  com- 
me à  quelque  affemblée  5  ou  à  quelque 
fpe&acle  profane  ;  ils  s'entretenoient 
eufemble,  noient  &  badinoient.  Sur 
tout  ceux  qui  étoient  appuyés  fur  la  ba- 
luftrade  ,  qui  regnoit  au  tour  de  PEglife, 
parloient  plus  haut  que  moi ,  quidifois 
la  Mefle  ,  &  méloient  le  nom  de  Dieu 
dans  leurs  difeours  d'une  manière  que 
je  ne  pus  fouffrir.  Je  les  avertis  trois  ou 
quatre  fois  de  leur  devoir  avec  toute  la 
douceur  polfible  \  &c  voyant  que  cela 
n  opéroit  rien ,  je  fus  obligé  de  le  faire 
d'une  manière  ,  qui  obligea  quelques 
Officiers  à  leur  impofer  filence. 

Un  honnête  homme  eut  la  bonté  de 
me  dire  après  la  Meflè  ,  qu'il  falloir 
être  plus  indulgent  avec  les  Peuples  de 
la  Côte ,  fi  on  vouloit  vivre  avec  eux. 
Je  lui  répondis ,  que  je  fuivrois  volon- 
tiers fon  avis,  lorfquc  la  gloire  de  Dieu 
n'y  feroit  point  intereffée. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Pères 
Jcfuites  qui  ont  fuccédé  aux  Capucins  , 
n'ayent  mis  ces  Peuples  fur  un  autre 
pied.  Car  j'ai  vu  dans  toutes  leurs  Mif- 
fions  les  chofes  très- bien  réglées  >  & 
quelque  libertinage  qu'ils  trouvent  dans 
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les  lieux  dont  on  les  charge  ,  il  eft  rare ,  — — «— 
ou  plutôt  il  eft  inoiii  que  leur  zèle,  leurs   1701. 
bons  exemples,  &  leur  piété  n'en  foient 
venus  à  bout. 

Tous  ceux  que  nous  avions  vifités , 
ne  manquèrent  pas  de  nous  venir  voir  , 
&  de  nous  donner  à  manger  les  uns 
après  les  autres.  Je  navois  jamais  man- 
gé qu'en  cet  endroit  du  Cochon  bouca- 
né enéguillettes.  Nous  n'avons  pas  af- 
fez  de  Cochons  marons  ou  de  Sangliers 
dans  les  Iflesdu  Vent ,  pour  les  employer 
à  cet  ufage  j  &  les  Barques  qui  remon- 
tent de  Saint  Domingue  aux  Ifles  ne  s'en 
chargent  pour  1  ordinaire  ,  qu'autant 
qu'elles  en  ont  befoin  pour  leur  voïage. 
Je  trouvai  cette  viande  excellente,  êc 
d'un  tout  autre  goût  que  le  Cochon  ou 
le  Sanglier  qu'on  mange  en  Europe. 
Voici  Fa  manière  d'accommoder  cette 
viande  >  on  me  l'expliqua  au  Cap ,  ôc 
j'en  ai  vu  la  pratique  au  Cap  Do- 
na  Maria  ,  où  nous  demeurâmes  trois 
jours ,  quand  je  retournai  aux  ifles  du 
Vent,  en  paffant  par  le  Sud  de  L'ifle  de 
S.  Domingue.  Mais  avant  d'entrer  dans 
ce  détail ,  il  eft  bon  de  fçavoir ,  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  gens  à  S.  Domingue  , 
dont  le  métier  eft  d'être  continuelle- 
ment dans  les  bois  pour  chafler.  Ceux 

F  vj 
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qui  chaiïent  les  Taureaux  feulement 
1701.  pour  en  avoir  le  cuir,  s'appellent  Bou- 
Bouca-  caniers.  Leur  Hiftoire  eft  entre  les 
riers  &  mains  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  chaf- 
de^s.co- fent  les  Cochons  marons  ou  Sangliers 
mingiic.  pour  en  avoir  la  chair  &  la  graiffe  ,  s'ap- 
pellent Amplement  ChalTeurs. 

Lorfqu'ils  ont  tué  un  Cochon  ,  ils  i'é- 
Mm-crc  corchent  ,  &c  coupent  toute  la  chair  en 

daccom-   ,       -y.  j,  .*  o     -,  j  r 

jiiodcrie  eguiliettes  d  un  pouce  oc  demi  de  grol- 
Cochon  feur  ou  environ  ,  &  autant  longues  que 
cncguil.  le  peut  permettre  le  morceau  de  chair 
lectcj.     qu'ils  découpent.  Ils  faupoudrent  légè- 
rement cts  eguiliettes  de  ici  battu ,  qu'ils* 
y  laiirent  pendant  vingt-quatre  heures , 
après  lefquelles  ils  fecouent  le  fc\ ,  ÔC 
étendent  toutes  cqs  eguiliettes  fur  des 
étages  à  jour  d'une  petite  ca(e  bien  clofe 
en  manière  d'étuve  >  fur  le  plancher  de 
laquelle  ils  font  un  feu  clair,  dans  le- 
quel ils  jettent  les  peaux  ,  &  tous  les 
os  des  Cochons  qu'ils  ont  tués.  Dès  que 
ces  peaux  &c  ces  os  fentent  le  feu ,  ils  font 
une  fumée   épailïe ,  qui  emporte  avec 
elle  tous  les  fels  qui  fortent  de  la  matiè- 
re qui  la  produit}  &  ce$  fels  pénétrant  ai- 
fément  les  chairs  qui  fône  fur  les  étages, 
y  demeurent    renfermés    quand    elles 
viennent  à  fe  fécher  *,  car  on  les  kilïe 
dans  cette  cafe  qu  on  appelle  un  Boucan> 


Frœnfoi/ès  de  l  Amérique.       1 5  j 

jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  feches  comme  -• 

du  bois.    On  en  fait  alors  des  paquets  1701^ 
de  cent  livres  chacun  ,  qui  fe  donnoienc    pnx  <fu 
autrefois  pour  trois  pièces  de  huit ,  c'eft-  ccnc  f\m 
a-dire  ,  trois  piattres  ou  ecus  d  Elpagne ,  gUiii«- 
qu'on  appelle  pièces  de  huit,  parce  que tcs- 
chaque  pièce  vaut  huit  réailes.  Mais  les 
Cochons  étant  devenus  plus  rares  par 
les  malîàcresindifcrets  que  lesChaflfeurs 
en- ont  faits  j   le   paquet  valoit  cinq   à 
fîx  pièces  quand  j'étois  à  Saint  Domin- 


çue, 


Cette  viande  peut  fe  conferver  les  an- 
nées entières,  pourvu  qu'on  la  tienne 
dans  un  lieu  fcc.  Dans  cet  érat  elle  eft 
brune ,  &  ne  donne  aucune  envie  d'en 
manger.  Mais  elle  change  de  couleur  dès 
qu'on  l'a  mife  quelques  momens  dans   - 
l'eau  tiède*  Elle  s'enfle,  devient  vermeil- 
le ,  d'une  odeur  agréable  :  elle  femble 
de  la  chair  fraiche.  On  la  peut  mettre  Manière 
fur  le  gril ,  à  la  broche  ,  au  pot ,  en  ra-  vfr  dc$T 
goût  j  en  un  mot ,  en  toutes  les  fauecs  gi»»iict- 
011  l'on  met  le  Porc  frais ,  avec  cette  *  s% 
différence  qu'elle  eft  infiniment  plus  fa- 
voureufe  &  plus  délicate  ,  parce  qu'elle 
eft  imprégnée  des  fels  qui  font  fortis 
des  peaux ,  &  des  os  brûlés ,  qui  ne  peu- 
vent être  que  très-bons. 

Le  Bourg  du  Cap  François  n'eft  point 


1 34     Nouvtdux  Voyages  aux  IfleS 
W     ■  m  fermé  de  murailles  5  ni  de  paliHades.  Il 
I701.  n'eft  pas  même  dans  un  endroit  propre 
à  être  fortifié  >  étant  extrêmement  com- 
mandé du  côté  du  Sud  &c  de  l'Oued.  Il 
n'y  avoit  alors  pour  toute  défenfe  que 
deux  Batteries ,  une  à  l'entrée  du  Port , 
&  l'autre  devant  le  Bourg  -,  toutes  deux 
très- mal  placées  5  &  encore  plus  mal 
cami  entretenues.  LaGarnifon  étoit  compo- 
fon  &     qc  je  qLiatre  Compagnies  détachées  de 

Batteries  .  71  .  *    p  - 

Au  cap.  la  Manne,  qui  pouvoient  taire  deux  cens 
hommes.  C'en  étoit  plus  qu'il  ne  falloir 
dans  un  tems  de  Paix ,  comme  nous 
étions  alors  5  &  beaucoup  moins  qu'il 
n'auroit  été  néceffairc  dans  un  tems  de 
Guerre.  Il  cft  vrai  qu'en  quelque  tems 
que  ce  foit ,  on  ne  compte  pas  beaucoup 
fur  ces  troupes  ,  mais  uniquement  fur 
les  Habitans,  qui  ayant  été  prefque  tous 
Boucaniers  ou  Flibuftiers ,  içavent  par- 
faitement bien  fe  battre ,  &  y  font  plus 
obligés  que  perfonne  ,  pour  conferver 
leurs  biens ,  &  leurs  familles. 

Toute  l'obligation  qu'on  a  aux  Trou- 
pes de  la  Manne ,  c'eft  d'avoir  introduit 
l'ufage  &c  le  cours  des  fols  marqués  ;  on 
ne  connoiflfoit  avant  leur  arrivée  que  les 
pièces  de  quatre  fols ,  6c  les  demies  réal- 
les  d'Efpagne  pour  petite  monnoye. 
jufticc     La  Jufticc  étoit  administrée  au  Cap 
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par  un  Juge  Royal ,  avec  les  autres  Offi m 

ciers  Subalternes,  qui  lui  écoient  né-    170  U 
cefTaires  j  &  les  Appels  de  fes  Sentences  dcS  do- 
étoient  portés  au  Confeil  Supérieur  ,  mingu* 
qui  s'aflembloit  au  Quartier  de  Léoga- 
ne  ,  à  plus  de   quatre-vingt    lieues    à 
l'Oued  du  Cap.   Depuis  Tannée  1 702.  le 
Roi  a  établi  un  Confeil  Supérieur  au 
Cap,  pour  juger  les  Appels  des  Senten- 
ces rendues  par  les  Juges  qui  font ,  ou 
feront  depuis  la  Rivière  de  TArtibonitc , 
jufqu'à  la  frontière  des  Efpagnols  en  al- 
lant à  l'Eft.  La  Junfdidion  de  celui  de 
Léoçane  s'étend  dans  tout  lerefte  de  la 
partie  Françoile,  en  commençant  a  la 
même  Rivière  de  T  Artibonite. 

Dans  les  promenades  que  nous  fîmes 
a  une  ou  deux  lieues  aux  environs  du 
Bourg ,  nous  remarquâmes  de  très-belles 
terres  &c  profondes ,  un  pais  beau  ,  8c 
agréable  ,  &  qui  paroiflbit  d'un  très- 
grand  rapport.  On  commençoit  à  éta- 
blir beaucoup  de  Sucreries ,  au  lieu  de 
1  Indigo  qu  on  y  avoir  cultivé  jufqu'a- 
lors.  Les  Religieux  de  la  Chanté  com- 
mençoient  une  Habitation  auprès  du 
nouvel  Hôpital  qu'ils  faifoient  bâtir 
dans  un  fore  bel  endroit ,  en  bon  air , 
&  fitué  d'une  manière  à  jouir  d  une  vue 
charmante. 
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■  Le  Père  Capucin  Curé  du  Bourg  à  qui 

1701.  j'avois  fait  dire,  que  j'aurois  foin  de  fa 
ParoilTe  julqu'à  notre  départ,  ne  revint 
chez  lui  que  le  Jeudy  après  midi.  Il  vint 
nous  voir,  &c  nous  engagea  d'aller  fou- 
per  chez  lui. 


L 


CHAPITRE     V. 

Defcripion  du  Quartier  &  du  Fort  de 
Port-  Paix ,  &  ^du  refte  de  la  Côte 
jufquà  Léogane. 

E  Vcndredy  7  Janvier  nous  nous 
m  embarquâmes  fur  un  Vaifïeau  Nan- 
tois  qui  alloit  à  Léogane.  On  commen- 
çoit  dès-lors  à  faire  ce  chemin  par  terre  s 
mais  peu  de  gens  l'entreprcnoient ,  quoi- 
que beaucoup  plus  court ,  n'y  ayant  que 
quatre-vingt  lieues  ou  environ  du  Cap  à 
Léogane,  parce  qu'outre  fa  difficulté  , 
&  qu'on  étoit  obligé  de  camper  à  Pair 
en  bien  des  endroits ,  on  étoit  comme 
allure  d'être  toujours  volé  en  palîànt  fur 
les  terres  des  Efpagnols ,  comme  on  eft 
obligé  de  faire.  Ce  chemin  eft  à  pré- 
fent'plus  ouvert ,  &  beaucoup  de  gens 
aiment  mieux  le  prendre  >  que  de  fc 


Trançolfcs  de  V  Amérique.       137 
rembarquer.  On  trouve  des  logcmens  - 

Far  coût,  excepté  en  un  feul  endroit >  où  1700» 
on  cft  obligé  de  fe  faire  des  ajoupas , 
ou  de  cendre  (es  hamacs  à  des  arbres.  Il 
y  a  des  Canocs  pour  pafïer  la  Rivière  de 
I'Artibonite  *,  &  on  n'a  à  (é  garder  que 
des  mains  des  Elpagnols  ,  à  qui   il  elt 
auflî  naturel   de   dérober  ,  qu'aux  fem- 
mes de  pleurer  quand  elles  veulent.  Voi-  Chemfa 
ci  la  route  celle  qu'elle  m'a  éré  donnée  ^VIp'l 
par  un  de  nos  Millionnaires  qui  a  fait  ce  i-éogane. 
chemin  plus  d  une  fois. 

Du  Cap  on  va  coucher  à  un  endroit  ap- 
pelle la  Porte  ,  chez  un  François ,  habi- 
tant pourtant  fur  le  terrain  des  Efpa- 
gnols.  On  l'appelle  Compagnon*  Cette 
traite  eft  d'environ  douze  lieiics. 

De  la  Porte  on  va  à  l'Atalaye  ,  gîrc 
Efpagnol ,  &  par  conféquenr  mauvais 
&  dangereux ,  il  y  a  dix-huit  lieues. 
De  l'Atalaye  au  Petit-Fond  il  y  a  quin- 
ze lieues.  On  campe  en  cet  endroit ,  & 
l'onfoupe,  (ion  a  eu  foin  d'apporter 
des  provifions ,  ou  fi  on  a  tué  du  gibier 
chemin  faifant.  Du  Petit-Fond  au  Bac 
de  I'Artibonite  quatorze  lieues. 

Du  Bac  au  Cul-de-Sac  de  Léogane. 
dix-huit  lieiies. 

Du  Cul-de-Sac  a  Léogane  dix  lieues , 
ce  qui  fait  quatre-vingt  cinq  lictics  où 
environ* 
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m Le  chemin  n'étoit  pas  alors  aflez  prà- 

1701.  fiqué,  pour  nous  donner  envie  d'y  pa(- 
fer  j  nous  partîmes  donc  dans  ce  Vaif- 
feau  de  Nantes  un  peu  après  midi.  Le 
Capitaine  étoit  plus  poli  que  ne  le  font 
pour  l'ordinaire  ks  gens  de  mer  de  ce 
pais-là  ,  nous  eûmes  fujet  d'en  être  con- 
tens.  Comme  nous  rangions  la  Côte 
d'au*]!  près  qu'il  étoit  poffible  ,  à  caufe 
de  quelques  Forbans ,  dont  on  nous  avoit 
avertis  de  nous  garder ,  nous  eûmes  tou- 
te la  commodité  de  la  confidérer.  Elle 
cft  haute  prefque  par  tout  ,  avec  de 
grands  enfoncemens  dans  les  terres  com- 
me des  Ports  naturels ,  dont  le  plus  con- 
sidérable s'appelle  le  Port  Margot  -,  il 
eft  fitué  à  quelques  lieues  fous  le  vent 
du  Cap. 
Port.  Nous  arrivâmes  le  Samedy  au  foir  ap 
Port  Paix.  Cet  endroit  étoit  autrefois 
le  plus  confidérablc  de  toute  la  partie 
Françoifc.  Ceft  le  premier  lieu  dont  les 
François  fe  font  emparés  dans  rifle  de 
S.  Domingue ,  après  s'être  établis  dans 
celle  de  la  Tortue ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  la  Préface  de  ma  première  Partie, 
C'étoit  auflî  la  demeure  du  Gouverneur 
avant  que  le  Fort  eût  été  abandonné ,  &c 
le  Bourg  ruiné  pendant  la  Guerre  de 
16S8. 
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Ce  Port  n'eft  qu'une  grande  Ance  en  « 

forme  de  CroiflTant ,  couverte  du  côté  1701. 
du  Nord  par  l'Iile  de  la  Tortue  ?  qui  en 
eft  éloignée  d'environ  deux  lieues. 
L'ancrage  y  eft  affez  bon.  On  dit  que 
la  pafle  de  1'Oueft  eft  dangereufe  ,  quand 
le  vent  vient  du  Nord  ou  du  Nord- 
Oueft. 

L'Hle  de  la  Tortue  étoit  entièrement  ifl*  Je  la 
déferte.  Tous  les  Habitans  qui  y  étoient Tortu*- 
autrefois  (ont  paftes  depuis  longtems  à 
Ja  Grande  Terre  ,  c'eft  ainh  qu'on  nom- 
me S.  Domingue  par  rapport  à  la  Tor- 
tue ,  qui  autant  que  j'en  ai  pu  juger  à  la 
vue  ,  n'a  pas  plus  de  cinq  à  fix  lieues  de 
large.  J'avois  fort  envie  d'y  aller  5  pour 
voir  les  reftes  du  Fort  de  la  Roche ,  dont 
le  Père  du  Tertre  a  parlé  dans  ion  His- 
toire >  &  dont  on  a'donné  une  deferip- 
tion  dans  celle  des  Boucaniers  :  mais  il 
étoit  défendu  d'y  pafler  fous  quelque 
prétexte  que  ce  put  être  ,  de  peur  qu'on 
ne  détruisît  les  bêtes  qu'on  y  avoit  mis 
pour  multiplier ,  &c  dont  on  vouloit  fc 
fervir  pour  la  nourriture  des  Ouvriers  , 
lorfquon  feroit  travailler  à  rétablir  le 
Fort. 

Nous  nous  logeâmes  dans  un  Cabaret 
à  trente  fols  par  repas ,  aimant  mieux 
foûcenir  cette  dépenfe  pendant  que  no- 
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_  tre  Vaiffeau  fcroit  (on  Commerce ,  que 

jjqi.  d'être  à  charge  à  quelques  Habitans  qui 
nous  âvoient  offert  leurs  maifons  de' 
fort  bonne  grâce,  qui  d'ailleurs  écoicnt 
éloignés  de  la  mer. 

Autant  que  j'en  pus  juger  par  les  ma- 
Ztires ,  &  par  les  folàges  des  maifons  qui 
avoient  été  brûlées  pendant  la  Guerre  , 
ce  Bourg  avoit  été  confidérable  &  bien 
bâti.  Il  n'étoit  point  encore  rétabli.  Il 
n  y  avoit  pas  plus  de  vingt  maifons  fur 
pied,  toutes  de  fourches  en  terre  ,  Se 
Bourg  de  couvertes  de  taches.   L  Eglife  écoit  de 
lllx       charpente  palifladée  de  planches ,  cou- 
verte d'eifentes ,  &  infiniment  plus  pro- 
pre que  celle  du  Cap.  Cétok  un  Prêtre 
Séculier  qui  la  défier  voit  ,  quoiqu'elle 
fût  de  la  Jurifdi&ion  des  Capucins.  N4ais 
comme  ils  manquoient  de  Religieux  , 
on  prenoit  desEccléfiaftiqucs  tels  qu'on 
les  pouvoir  trouver,  &c  cela  n'empechoit 
pas  qu'il  n'y  eût  encore  bien  des  Paroif- 
fes  vacantes ,  à  caufe  que  le  mauvais  air  , 
le  mal  de  Siam  ,  &  les  fièvres  pourprées 
de  malignes  népargnoient  pas  plus  les 
Pafteurs  que  les  autres.  Ce  même  Ecclc- 
fiaftique  defTervoit  encore  une  ParoifTe 
à  trois  lieues  de-là  ,  appellée  Saint  Louis. 
Le  Marguillicr  Tenvoïa  avertir  que 
nous  dirions  la  Meflfe  au  Bourg,  afin 
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qu'il  ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  revc-  ,  « 

mr  de  C\  loin  pour  la  dire,  ce  qu'il  ne  170Ï» 
pouvoir  faire  fans  s'incommoder  beau- 
coup ,  parce  qu'il  faifoit  ordinairement 
tout  ce  chemin  à  pied. 

Il  nous  vint  voir  le  Lundy  matin  ,  & 
nous  fit;  beaucoup  de  remercîmens  du 
foin  que  nous  avions  eu  de  fa  Paroifïe  * 
le  jour  précédent.  J'a vois  chanté  la  Mef- 
fe  5  fait  le  Prône  ,  &  l'expofîtion  de  l'E- 
vangile. Nous  avions  chanté  Vêpres  ,  &C 
j'avois  fait  leCaréchifme  aux  enfans  3c 
aux  Nègres.  Ce  bon  Prêtre  étoit  Bafque,     Vrên§ 
fort  homme  de  bien.  Il  s'étoit  mis  en  ^ J" 
tête  de  fe  faire  une  Habitation  pour  fe  pon- 
retirer  quand  les  Capucins  auroient  des PaiI# 
Religieux  pour  remplir  leurs  Paroifles, 
Mais  il  avoit  fi  mal  choifi  fon  terrain  , 
que  je  crois  qu'il  avoit  pris  le  plus  mau- 
vais qui  fût  dans  tout  le  Quartier.  Il  s'é^ 
toit  aifocié  avec  un  pauvre  garçon  ,  qui 
étoit  déjà  à  moitié  hydropique ,  &  ils 
trp  vailloient  tous  deux  à  l'envi  à  fe  creu- 
fer  une  foffe , plutôt  qu'à fe  faire  un  éta- 
bliiïement.    Les  Habirans  me  prièrent 
de  lui  en  parier  \  j'allai  pour  cet  effet 
voir  ce  vénérable  défriché ,  qui  étoit  en- 
viron à  cinq  quarts  de  lieiie  du  Bourg  , 
dans  des  ravinâmes  ou  il  n'y  avoif  de  bon 
que  beaucoup  d  eau&  de  bigaiile ,  c7efl> 
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à-dire,  de  mouftiques  &c  de    marin- 

I7QI-  gouins,  &  de  quoi  planter  des  Bana- 
niers. Je  lui  en  dis  ma  penfée ,  mais  fort 
inutilement.  Rien  ne  fut  capable  de  le 
perfuader  de  prendre  un  autre  terrain  , 
de  forte  que  je  fus  obligé  de  le  laiflTer  en 
repos  ,  ne  doutant  pas  que  les  deux  Ou- 
vriers ne  fuffent  bien-tôt  la  proye  de 
leur  travail. 

Nous  ne  manquâmes  pas  de  lui  aller 

Maifon  rendre  fa  vifite.  Sa  maifon  étoic  fur  le 

du  curé   bordduruiiîeau  >  qui  pade  derrière  le 

de  Port-  i     /      '  r   n 

paix.       Bourg  ,  placée  a  merveille  pour   être 

mangé  des  maringouins ,  la  plus  (impie, 
&  la  plus  mauvaife  qui  fût  je  croi  à  dix 
lieues  aux  environs.  Elle  èroit  partagée 
en  deux  chambres  par  une  clôture  de 
Rofeaux,  une  Chèvre  &  (es  deux  en- 
fans  ,  avec  fon  affbcié  occupoienr  la  pre- 
mière ,  qui  fervoit  encore  de  cuifine  * 
&  il  occupoit  la  féconde  ,  qu'il  pouvoir 
librement  laifTcr  ouverte  fans  craindre 
les  voleurs,  car  il  n'y  avoit  que  fon  ha- 
mac qu'il  emportoit  apparemment  avec 
lui ,  quand  il  alloit  travailler  à  (on  dé- 
friché ,  un  méchant  coffre  >  &  une  plan- 
che fur  laquelle  étoit  fon  Bréviaire ,  avec 
quelques  pots  de  terre ,  &:  des  coiiis,  Je 
n  ai  jamais  vu  une  pauvreté  fcmblablc  j 
rous  lesHbibitans  en  écoient  dans  1  eton- 
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nement ,  &  ne  pouvoient  comprendre 
qu'un  homme  qui  n'étoit  point  du  tout  170  ï, 
débauché  ,  ni  au  vin  ,  ni  au  jeu ,  nj  à 
aucune  autre  chofe  ,  qui  n'avoir  point 
de  pauvres  à  entretenir ,  &  qui  joiiiiïoit 
de  plus  de  fept  cens  écus  de  revenu  pour 
les  deux  Paroi  (Tes  qu'il  delfervoit,  fût  Ci 
mal  accommodé, Ôc  toujours  de  l'avant 
de  fa  Pcnfion. 

Nous  palîâmes  le  tems  que  nous  fûmes 
obligés  de  demeurer  au  Port-Paix  à  faire 
des  vifites,  &  a  en  recevoir.  Un  Officier 
de  Milice  du  Quartier  me  conduiiit  au 
Fort  ;  il  étoit  alors  fans  Officiers  5c  fans 
Garnifon. 

Il  eft  fitué  fur  une  hauteur,  qui  peut  Fort  ^ 
avoir  environ  quatre  cent  cinquante  pas  Port- 
dc  long ,  fur  cent  cinquante  à  deux  cens  *  1X* 

Eas  de  large.  Le  côté  du  Nord  regarde 
1  mer  qui  bac  au  pied  de  fon  efearpe  , 
qui  naturellement  eft  inacccffiblc  de  ce 
côté-là.  La  pointe  de  1'Eft  regarde  le 
Bourg  ;  elle  eft  couverte  d  un  Baftion  , 
&  d'un  demi  Baftion  ,  avec  un  foiïé ,  & 
un  chemin  couvert  paliffadé.  Le  côté  du 
Sud  a  des  redans  &  des  plateformes  auffi- 
bien  que  le  côté  >  ou  la  pointe  de  i'Oueft. 
L'angle  qui  joint  ces  deux  côtés  étoit 
couvert  d'un  Baftion,  que  les  Batteries 
des  enncipis  avoient  éboulé.  Ce  Fort  eft 


1 44  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
élevé  de  quinze  a  dix-huit  toi  Tes  au  de£ 
£701.  Tus  du  terrain  où  le  Bourg  eft  bâti,  & 
tout  le  côté  du  Sud  &c  de  l'Oucft  jus- 
qu'à la  mer ,  eft  environné  d'une  favan- 
ne  de  cinq  à  fix  cens  pas  de  large  ,  qui  fe 
termine  a  une  cote  de  la  même  hauteur 
à  peu  près  que  celle  où  le  Fort  eft  iitué. 
De  1  autre  côré  du  Bourg  ,  &  <ur  la  poin- 
te de  l'Eft  qui  forme  l'Ance  ou  le  Port  * 
il  y  a  une  hauteur  qui  commande  le 
Fort  >  mais  qui  en  eft  éloignée  de  plus 
de  huit  à  neuf  cens  pas. 

Toute  l'enceinte  du  Fort  eft  de  bon- 
ne maçonnerie ,  &  fort  entière ,  n'y 
ayant  de  ruiné  que  le  Baftion  du  Sud- 
Oucft  &  la  maifon  du  Gouverneur.  C'é- 
toit  un  ouvrage  de  M.  de  CuflTy  >  qu'on 
peut  regarder  comme  le  perc  3  &:  le  fon- 
dateur de  la  Colonie  Françoife  de  Saint 
Domingue  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  le 
premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Gou- 
verneur. Cette  maifon  étoit  fituée  à  la 
gauche  de  l'entrée  de  la  Forterefle  , 
dans  une  très-belle  foliation.  Elle  étoit 
en  plarcforme  ,  grande,  &  (i  folidc- 
ment  bâtie,  aue  les  Ennemis  avoient 
été  obligés  de  la  miner  pour  la  détruire. 
Il  y  avoit  encore  quantité  de  poutres, 
de  folives,  &  d'autres  bois  entremêlés 
dans  les  ruines.  Il  ne  coûteroit  pas  beau* 

coup 
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coup  à  la  rérabiir,  &c  elle  le  mérite  bien  ;  « 

mais  les  intérêts  de  ceux  qui  font  tra-  1701. 
vailler  pour  le  Roi ,  ou  pour  le  Public 
dans  ces  Pais  éloignés  ne  s'accommodent 
pas  avec  l'économie  qu'on  pourroit 
avoir  dans  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &c 
c  eft  ce  qui  empêche  fouvent  les  Minif- 
très  de  les  entreprendre.  On  voit  autour 
de  cette  maifon  beaucoup  de  ruines  de 
bârimens,  comme  de  Magafms,  Offices, 
ëc  autres  dépendances  d'une  maifon  de 
conféquence  :  il  y  en  a  même  encore 
quelques-uns  qui  étoient  debout ,  &  tout 
entiers.  Le  côté  du  Fort  qui  reearde  la 
mer  etoit  rempli  de  batimens  ,  qui 
étoient  félon  les  apparences  les  loge- 
mens  de  la  Garnifon  ,-  &:  des  Officiers  y 
qui  pour  la  plupart  étoient  encore  en 
alïèz  bon  état  -,  un  d'eux  fervoit  de  pri- 
fon.  L'cfpace  entre  ces  derniers  bâti- 
mens  &c  la  maifon  du  Gouverneur  fer- 
voit de  Place  d'armes.  Les  Corps  de 
Garde  des  deux  côtés  de  la  Porte >  &  le 
Pont  ievis  étoient  tout  entiers.  La  poin- 
te du  Fort  du  côté  de  l'Oueft  étoit  occu- 
pée par  un  jardin ,  qui  avoit  été  très- 
beau  ,  &  qui  bien  que  négligé  depuis 
tant  d'années ,  étoit  encore  le  plus  be^u 
que  j'eufTe  vu  en  Amérique. 

Ce  Fort  fut  attaqué  par  les  Efpagnols  Attaque 
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&  les  Anglois  unis  enfemble  pendant  la 
170-1.  Guerre  de  16S8.  Ils  avoient  y  félon  ec 
que  me  die  cet  Officier  avec  lequel  j'é- 
de  ce  tois  ,  trois  Batteries.  Celle  qui  etoit  a 
Fort  par  }a  pointe  de  l'Eft  tiroit  dans  le  Fort 
geno!srp&  qu'elle  découvrait  beaucoup  s  mais  coin- 
Jes  Ah-  me  çlle  étoit  fort  éloignée  ,  &  que  nos 
l°is'  meilleures  pièces  de  Canon  étoient  de 
ce  côté-là  pour  défendre  la  Rade  ,  elle 
ne  fit  pas  grand  mal ,  &  fut  bientôt  dé- 
montée. Les  deux  autres  étoient  fur  la 
Côte  qui  regarde  le  côté  du  Sud  de  la 
Fortereflç.  La  plus  voifme  du  Bourg  > 
tiroit  fur  la  maifon  du  Gouverneur  y 
qu'on  regardoit  comme  le  Donjon. 
L'autre  qui  étoit  éloignée  d'environ 
deux  cens  pas  de  celle-là  battoit  en  brè- 
che le  Baftion  de  l'angle  du  Sud-Oueft. 
Après  qu'ils  curent  confommé  bien  de 
la  poudre  &  des  boulets ,  ils  vinrent 
enfin  à  bout  de  faire  une  brèche  confi- 
dîrable  au  pied  de  ce  Baftion  ,  &  même 
de  le  faire  ébouler  >  fans  que  nos  gens 
plus  fçavans  dans  l'art  de  prendre  les 
Places  que  les  défendre,  fc  truffent  en  de- 
voir de  faire  ni  épauleraient ,  ni  fofle  >  ni 
retranchement  derrière  cette  brèche.  La 
confternation  fe  mit  parmi  eux  dès  qu'ils 
virent  ce  baftion  renverfé  ,  &  ils  prirent 
la  plus  déraifonnable  de  toutes  les  rçfo- 
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iutions  3  qui  fut  d'abandonner  le  Fort,  &C      •'     ■■ 
de  fe  fauver  du  côté  de  i'Oueft,  vers  un  1701» 
endroit  qu'on  nomme  les  trois  Rivières. 

Cette  réfolution  fut  fi  peu  fecrete  > 
que  les  Ennemis  la  fçurent  prefque  auf- 
iî-tôt  qu'elle  fut  prile.  Ils  le  mirent  en 
embufeade  dans  le  chemin  que  nos  gens 
dévoient  tenir  pour  fe  retirer.  Mais  ilr 
firent  une  faute  qui  nous  fauva  ,  qui  fut 
de  fe  mettre  en  haye  des  deux  cô:és  d'.uu 
chemin  large  qui  cil  encre  de  grands  ar- 
bres qui  régnent  jufqu  a  la  première  des 
trois  rivières  que  nos  gens  dévoient 
pafler. 

Nos  gens  donnèrent  comme  des 
étourdis  dans  Tcmbufcade ,  fans  avoir 
eu  la  précaution  de  faire  reconnoître  le 
Pais  avant  de  s'y  engager.  Ils  eifuyerent 
d'abord  les  décharges  des  Ennemis  qui 
fc  preflerent  trop  de  les  attaquer.  Ils  y 
répondirent  en  vrais  braves,  &  avec 
un  fuccès  merveilleux  -,  ce  qui  ayant  mis 
la  confufion  parmi  les  Efpagnols  Se  les 
Anglois  qui  le  tuoient  les  uns  les  autres 
fans  fe  connoître ,  parce  que  la  nuit  étoit 
fort  obfcure ,  prefque  tous  nos  gens  s'é- 
chaperent.  Il  y  en  eut  pourtant  quel- 
ques uns  tués  &  pris  y  mais  la  perte  des 
Ennemis  fut  très-confidérable.  Ils  eu- 
rent cependant  la  gloire  d'entrer  dans 
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T  le  Fort  :  ils  firent  fauter  le  Donjon  ;  Se 

170 1 .  après  avoir  enlevé  le  Canon  ,  les  Muni- 
"•     tions,  ôc  ce.  qu'ils  trouvèrent  de  meil- 
guois  a*  leur  ,  ils  l'abandonnèrent  fans  faire  au- 
band?n  cun  autre  dommage  au  refte  des  Fortin 

nent  le  t  <y      .      ,      .  M    *  * 

Fo.c fans  ficanons.  Cet  endrort  etoit  trop  eloi- 
Jc  ruiner.      ^  ^çs  Quartiers  habirés  par  les  Efpa- 

gnofs ,  qui  font  en  très-petit  nombre 
dans  rifle ,  pour  qu'ils  le  puflfcnt  conler- 
ver,  &  ils.n'avoient  garde  de  fouffrir 
que  les  Anglois  s'y  établiflènt ,  &  fi  for- 
ufiaffent  ,  parce  qu'ils  haïflent ,  &  crai- 
gnent leur  voifïnage,  autant  pour  le 
moins  que  celui  des  François ,  &  peut- 
être  plus. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  fituation  de  ce  Fort ,  qu'il 
croit  impoffible  que  les  Ennemis  le  prif- 
fent ,  fi  nos  gens  ne  l'euflent  pas  aban- 
donné. Car  quand  on  fuppoferoit  que 
la  brèche  eût  été  beaucoup  plus  grande 
quelle  n  étoit,  il  étoit  impoilible  aux 
Ennemis  d'y  donner  l'afïaut  :  ils  n'a- 
voient  aucun  boyau  dans  toute  la  favan- 
ne  >  pour  les  conduire  au  pied  de  la  hau- 
teur ,  fur  laquelle  le  Fort  eft  fi  tué  ,  il  au- 
roit  fallu  qu  ils  c  aflent  fait  cinq  à  fix  cens 
pas  tout  à  découvert ,  3c  qu'ils  cuflTent 
défilé  devant  nos  gens  avant  d'arriver  au 
pied  de  cette  hauteurs  qui  eft  ficonfidé- 


Francoifes  de  V Amérique.  149 
rable ,  fi  difficile,  &  Ci  efcarpée ,  qu'ayant  — 
voulu  par  plaifir  defcendre  par  cette  1701* 
brèche  ,  je  penfai  vingt  fois.me  rompre 
le  col  ;  &  j'eus  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  remonter  en  grimpant  ,  &  en  m'at- 
tachant aux  plantes,  aux  racines  &c  aux 
pierres  que  je  rencontrois. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  eft 
nécefTaire  de  mettre  dans  les  Places  des 
Officiers  de  fervice  &:  d'expérience  , 
avec  des  Soldats  aguerris.  Car  il  eft 
confiant  que  s'il  y  avoit  eu  feulement 
deux  cens  bons  hommes  ,  avec  des  Offi- 
ciers qui  eurent  fçu  leur  mener  ,  ils  au- 
roient  laiilé  lesEfpagnols&  les  Anglois 
fe  morfondre  devant  le  Fort,  &  con- 
fommer  leurs  Munitions ,  fans  pouvoir 
s'en  emparer.  Nos  Habitans  lont  ex- 
cellens  pour  aller  à  un  abordage ,  ou 
pour  efealader  une  Place  ,  fe  battre  en 
rafe  Campagne  ,  ou  dans  des  défiles  ; 
mais  fe  voyent-ils  enfermés  dans  des 
murailles ,  ce  n'eft  plus  leur  affaire ,  ce 
ne  font  plus  les  mêmes  hommes ,  il  ne 
faut  plus  compter  fur  eux. 

Un  .des  Habitans  du  Bourg  nous  pria 
à  fouper  avec  quelques  autres  de  (es 
amis.  Nous  fûmes  aflez  furpris  que  ce 
ne  fur  pas  dans  fa  m  ai  f on  qu'il  nous 
traitât.,  mais  dans  la  nôrre ,  c'eft  à-dire, 

G  \ij 
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»  dans  notre  Hôtellerie.  On  nous  dit  , 

*70i.  que  c'étoit  la  coutume  du  Quartier  de- 
puis la  Guerre.  Nous  approuvâmes 
cette  coutume  ,  parce  qu'elle  nous 
exempta  de  fortir  de  chez  nous. 

Nous  paflTâmes  tout  le  Mardy  à  nous 
promener  aux  environs  du  Bourg.  Nous 
fûmes  voir  une  grande  plaine  ,  qui  cft 
au  delà  de  la  Rivière  que  nos  gens  paf- 
ierent  en  abandonnant  le  Fort ,  où  il  y 
auroit  de  quoi  faire  les  plus  beaux  éta- 
bliflèmens  du  monde.  C'eft  un  pais  uni , 
bien  arrofé ,  ôc  qui  nous  parucf  d'une 
très-bonne  terre  ,  furtout  pour  le  Sucre , 
qui  n'a  pas  befoin  d'un  terrain  extrê- 
mement gras. 

Nous  partîmes  du  Port-Paix  le  Mer- 
credy  matin    11  Janvier.    Le  Jeudy  à 
c     s  midi  nous  nous  trouvâmes  au  Cap  S. 
Nicolas.  Nicolas  ,  par  le  travers  d'une  pointe 
plate  ,  qu'on  appelle  le  Moule ,  ou  plus 
correctement  le  Mole.  On  prétend  qu'il 
y  a  des  mines  d'argent  en  cet  endroit. 
C'eft  un  pais  kc  ,  aride  ,  &  aflez  pro- 
pre pour  la  production  de  ce  métal  & 
de  l'or,  qui  ne  naiflTent  jamais  dans  de 
bonnes  terres.   Il  y  a  à  côté  une  Ance 
profonde ,  &  bien  couverte  comme  un 
Port  naturel ,  qui  cft  la  retraite  des  Cor- 
faires  en  rems  de  Guerre  >  6c  des  For- 
bans en  tems  de  Paix» 
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On  appelle  Forbans  ceux  qui  courent  « 

les  mers  fans  Commillîon.    Ce  font  à  170t. 
proprement  parler  des  Voleurs  publics  ,    Ce  que 
qui  pillent   indifféremment  toutes  les  c'e{J  iue 
Nations ,  &  qui  pour  n  être  pas  décou- 
verts coulent,  à  fond  les  Bâtimens  après 
les  avoir  pillés,  &  avoir  égorgé  ou  jette 
À  la  mer  ceux  des  Equipages ,  qui  n'ont 
pas  voulu  prendre  parti  avec  eux. 

Le  nom  de  Forbans  vient  de  Forban- 
nis ,  qui  eft  un  vieux  terme  François  , 
qui  fignific  bannis  ou  chafles  hors  de 
l'Etat.  Les  Italiens  les  appellent  Bandis, 
du  mot  Bando  y  qui  (îgnifie  un  Edit  ou 
Sentence  qui  les  exile  >  ôc  chaflfe  d'un 
Etat  fous  telle  peine. 

Les  Forbans  font  pour  l'ordinaire  des 
Flibuftiers  ou  Corfaires ,  qui  s'érant  ac- 
coutumés à  cette  vie  libertine  pendant 
une  Guerre ,  où  ùs  avoient  Commifiion 
de  leur  Souverain,  pour  courir  fur  les 
Ennemis  de  l'Etat ,  ne  peuvent  fe  réfem  • 
dre  à  retourner  au  travail  quand  la  Paix 
eft  faite  >  Se  continuent  de  faire  la  cour- 
fe  aux  dépens  de  qui  il  appartient.  Leur 
rencontre  eft  à  craindre ,  furtout  fi  ce 
font  des  Efpagnols ,  parce  que  la  plu- 
part n'étant  que  des  Mulàrres  ,  gens 
cruels  &  fans  raifon  5  il  eft  rare  qu'ils 
falTent  quartier  à  perfonne.  Il  y  a  bieo 
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■  moins  de  rifques  à  tomber  encre  les 

1701.  mains  des  François  ou  des  Anglois  :  ils 
fonr  plus  humains,  Ik  plus  traitables  : 
&  pourvu  qu'on  puifle  échaper  leur 
première  fureur ,  on  compofe  avec  eux  , 
&  on  fe  tire  d'affaire. 

Ces  fortes  de  gens  portent  leur  Sen- 
tence avec  eux.  Quiconque  les  prend 
eft  en  droit  de  les  faire  pendre  fur  le 
champ  au  bout  des  vergues  ,  ou  de  les 
jetter  a  la  mer.  On  en  réferve  feule- 
ment deux  ou  trois  pour  fervir  de  té- 
moins ,  pour  l'adjudication  du  Bâtiment, 
dans  lequel  on  les  a  pris ,  après  quoi  ils 
fonr  traités  comme  leurs  camarades  l'ont 
été.  Nous  n'étions  pas  ians  crainte  de 
rencontrer  quelques-uns  de  ces  Meilleurs: 
car  nous  îçavions  qu'il  y  en  avoit  qui 
rôdoient  (ur  laCôce,  où  ils  avoient  déjà 
pris  quelques  Ban  mens.  Mais  comme 
nous  içavions  que  c'étoient  des  Fran- 
çois 5  nous  elpénons  en  connoîcre  une 
partie',  &  en  être  quittes  pour  quelques 
pièces  d'eau-de-vie  ,  dont  notre  Vaif- 
feau  avoit  une  partie  confidérable. 

C'efl  à  cette  poinre  ou  mole  que  com- 
mence cette  grande  Baye  de  plus  de  qua- 
rante lieues  d'ouverture  ,  jufqu'au  Cap 
de  Dona  Maria ,  &de  près  de  cent  lieues 
de  circuit  >  dont  le  plus  profond enfon- 
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cernent  s'appelle  le  Cul-de-Sac  de  Léo-    ■     ■  ■■ 
gane.  Il  y  a  dans  cette  Baye  plulleurs  1701. 
Ifks  défertes ,  dont  la  plus  grande   fe 
nomme  la  Gonave.  Nous  en  paflfâmes  à  ifle  de  u 
une  a(Tcz  bonne  diftance  ,  pour  éviter  Gonavc' 
les  bancs  dangereux  qui  l'environnent 
en  beaucoup  d'endroits.  Elle  me  parut  à 
la  vue  de  fept  à  huit  lieiies  de  longueur. 
Elle  manque  absolument  d'eau  douce  ; 
du  refte  elle  eft  très-habitable,. la  terre 
y  eft  bonne ,  &c  l'air  plus  pur  qu'à  la 
grande  Terre. 

Nous  arrivâmes  le  Samedy  un  peu 
avant  minuit  à  la  Rade  du  Bourg  de  la 
petite  Rivière,  qui  eft  dans  le  grand 
Quartier  ,  qu'on  appelle  la  Principauté 
de  Léogane.  Comme  c'étoit  une  heure 
indue  ,  nous  paflâmes  le  refte  de  la  nuit 
dans  le  Vaiffèau.  On  compte  Soixante 
&  dix  fept  lieues  du  Cap  jufqu'à  la, pe- 
tite Rivière,  fuppole  qu'on  aille  de  la 
pointe  ou  Cap  S.  Nicolas  à  la  petite  Ri- 
vière en  droite  ligne  ,  &  comme  cela 
n'eft  pas  polEble ,  il  faut  en  compter 
près  de  cent. 
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CHAPITRE    VI. 

Defcriptien   du  Quartier  de  la  petite 
Rivière. 


L 


E  Dimanche  16  Janvier  nous  payâ- 
mes le  Capitaine  Nantois  qui  nous 
«voit  conduit,  dont  nous  avions  été  fort 
contens ,  &  nous  descendîmes  à  terre. 
Nos  Religieux  qui  avoient  appris ,  je  ne 
fçai  par  quelle  voie ,  notre  arrivée  au 
Cap ,  ne  doutèrent  point  que  nous  ne 
fufîions  dans  le  Vaifleau  que  Ton  vit  le 
matin  mouillé  a  la  Rade.  En  effet ,  nous 
trouvâmes  le  Père  Bedarides,  qui  nous 
attendoit  au  bord  de  la  mer. 

J'avois  entendu  dire  tant  de  belles 
chofes  de  ce  Quartier ,  que  je  fus  fur- 
pris  ,  que  l'idée  que  je  m'en  étois  formée 
fe  trouvât  fi  éloignée  de  ce  que  je  trou- 
vai en  mettant  pied  à  terre. 
leicirrg  Le  Bourg  de  la  petite  Rivière  devant 
«de  la  pe-  lequel  notre  Vaifleau  étoit  mouillé ,  ne 

tue  Ri-     r    i  1  /      ■ 

Vjcrc  le  montroit  que  quand  on  etoit  au  mi- 
tout  cotu  J[eu  d'une  riie  très-large  &  allez  courte  , 
paîcm  qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts. 
ta»,      j]  étoit  couvert  par  des  mangles  ou  pa- 
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lettfviers >  qu'on  avoit  lailTes  fur  les  bords  » 

de  la  mer  ,  dans  lefquels  on  n'  avoic  fait  1701. 
qu'une  très-petite  ouverture. 

Les  Habirans  prétendent  avoir  agi 
en  cela  >  en  fins  politiques ,  &  avoir  imi- 
té de  fort  près  la  manière  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent,  pour  rendre  leur  pais 
le  plus  inacceflible  qu'ils  peuvent  aux 
Flibuftiers  >  dont  le  métier  eft  d'aller 
continuellement  troubler  la  tranquillité 
de  leur  repos.  Mais  outre  qu'ils  font 
tort  par  cette  conduite  à  la  valeur  Fran- 
çoife  ,  ne  fçavcnt-ils  pas  par  leur  expé- 
rience combien  de  fois  ils  ont  pillé  les 
Efpagnols  malgré  le  fecours  de  ces  raques 
de  bois.  Il  me  femble  encore  qu'ils  ne 
devraient  pas  les  imiter  aux  dépens  de 
leur  famé ,  qui  eft  très- fou  vent  attaquée 
par  des  maladies  dangereufes ,  qui  vien- 
nent prefque  toutes  de  la  corruption  'de  Ia"*"- 
l'air ,  Se  des  eaux  croupiflTantes ,  qui  s'a-  ^é*  ^n. 
rnaffent  dans  ces  bois.  On  peut  dire  êl«* 
que  s'ils  en  retirent  quelqu  avantage  , 
c'eft  que  cts  marécages  couverts  entre- 
tiennent un  nombre  infini  de  monfti- 
ques ,  maringoins ,  vareurs  &:  autres  bi- 
gailies ,  qui  dévorent  ceux  tjui  font  à 
leur  portée  le  jour  &  la  nuit ,  ce  qui 
peut  épargner  aux  Chirurgiens  la  peine 
de  les  iaigner.  Us  devxoient  plutôt  faire 
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>  ce  qu'on  fait  dans  les  autres  Ifles  ,  où  les 

J701.  bords  de  la  mer- étant  bien  défrichés, 
les  eaux  ne  trouvent  rien  qui  ies  arrête  , 
&c  qui  contribue  à  leur  corruption  *,  ôc 
les  vents  de  cène  &  de  mer ,  qui  fe  fuc- 
cedent  régulièrement  les  uns  aux  autres, 
balayent ,  pour  ainfi  parler  ,  &  empor- 
tent toutes  les  exhalaifons  qui  provien- 
nent des  terres  nouvellement  découver- 
tes, &  mifes  en  œuvre  >  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  mauvai(es.  Ce  feroit 
apurement  un  moïen  efficace ,  pour  ren- 
dre  le  pais  plus  fain ,  &c  dont  tous  ceux 
qui  ont  quelque  connbiffance  dans  la 
Médecine  tomberont  aifémcnt  d'ac- 
cord. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  d'égaler  par 
d'autres  moyens  la  défenfe  &  la  fureté 
qu'on  prétend  trouver  en  biffant  les 
bords  de  la  mer  couverts  de  palétuviers. 
Il  n'y  auroic  qu'à  planter  plufieurs  rangs 
de  raquettes ,  elles  feroient  un  meilleur 
effet  ians  produire  le  même  inconvé- 
Hayesvi.  nienr.  Je  parlerai  amplement  de  cette 
lcsnu     plante  dans  un  autre  endroit.  Ou  fî  le 

balles        *  , 

quon  terrain  n  y  croit  pas  propre  ,  on  pour- 
pourroit  roic  mettre  plufieurs  rançs  de  citroniers 
cniap'a-les  uns  devant  les  autres  aune  diitance 
ccdt.Pa  raifonnable  des  endroits  jufqu'aufquets 
"h  mer  peut  venir  dans  fon  plus  grand 
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fiux.  On  pourroit  même  les  planter  en  — 
forme  de  redans,  &  les  tenir  à  telle  hait*  1701. 
tçur,  qu'on  pût  faire  un  parapet  dans  les 
angles  faillans  derrière  le  dernier  rang , 
pour  pouvoir  découvrir  par  deflfus.  Car 
quoique  les  feules  raquettes  ou  les  ci- 
tronniers ne  puiffent  pas  garantir  du 
coup  de  fufil  ceux  qui  feroient  derrière  , 
il  eft  aumoins  très-fur  qu'ils  les  empê- 
cheront d'être  forcés  ,  &  qu'ils  feront  le 
même  effet  que  les  mangles,  fans  cail- 
ler le  même  inconvénient ,  fans  occu- 
Fcr  tant  de  terrain,  &  fans  empêcher 
action  des  vents. 
Les  maifons  du  Bourg  étoient  la  plu-  B-urgdc 
part  de  fourches  en  terre  ,  couvertes  de  ^"e* 
taches.   Il  y  en  avoit  quelques-unes  de 
charpente  à  deux  étages ,  couvertes  d'el- 
fentes  ou  de  bardeau.  Toutes  ces  mai- 
fons   au    nombre    d'environ    foixanic 
étoient  occupées   par  des  Marchands  , 
par    quelques    Ouvriers  en   très  petit 
nombre  ,  &  par  beaucoup  de  Cabarets. 
Le  refte  fervoit  de  Magalins  où  les  Ha- 
bitans  mertoient  leurs  Sucres  &  autres 
xnarchandifes,  en  attendant  la  vente  ou 
rembarquement.  Telétoit  le  Bourg  de 
la  petite  Rivière  au  mois  de  Janvier 
1701. 
L'Eglife  ParoifÏÏale  étoit  éloignée  du^îfede 
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Bourg  d'environ  deux  cens  pas,  fi  cou- 
1-701.  verre  &  fi  cachée  dans  les  hallicrs  ,  que 

Rivk« c  n°US  CÛmC5  de  Ia  Pcine  *  la  rrouver.  Le 
'  Cimetière  au  milieu  duquel  elle  étoit  s 
n'avoir  ni  muraille  ni  clôture.    C 'étoit 
une  Forêt  épaiflfe  de  toutes  fortes  de 
brouflaillcs ,  où  il  falloir  faire  un  nou- 
veau défriché  chaque  fois  qu  on  y  devoir 
enterrer  quelqu'un.    Cette  Eglife  étoit 
de  fourches  en  terre  >  couverte  de  tête 
de  Cannes ,  palli(Tadée  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  longueur  de  palmiftes  refen- 
dus. Le  refte  étoit  tout  ouvert,  &  par 
conféquent  fans  porte  ni  fenêtres.  Une 
clôture  de  palmiftes  faifoit  une  fepara- 
tion  qui  appuyoit  l'Autel ,  derrière  le- 
quel étoit  une  efpece  de  petite  chambre 
fans  porte  ni  fenêtres,  qui  tenoit  lieu  de 
Sacriftie.  Nous  y  entrâmes ,  &  n'y  trou- 
vâmes autre  chofe  qu'une  méchante  ta- 
ble, &  un  mauvais  coffre  de  bord ,  c'eft- 
a  dire  ,  un  de  ces  coffres ,  que  les  Mate- 
lots portent  dans  les  Vaifleaux ,  plus  lar- 
ge au  fond  qu'au  defïus,  qui  étoit  cou- 
vert d'un  morceau  de  toile  gaudronnéc* 
La  clef  de  ce  coffre  étoit  attachée  avec 
uneéguillettedecorceâunpoteau.Nou$ 
l'ouvrîmes ,  &  nous  y  trouvâmes  les  or- 
nemens  de  l'Eglifc  ,  qui  pouvoient  dif- 
puter  le  pas  à  tous  les  plus  fales*  les  plu? 
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déchirés ,  &  les  plus  indignement  trai- 
tés qui  fuiTent  au  monde.  170 

La  parure  de  FAutel  confiftoit  en 
trois  ou  quatre  couvertures  ci  devant 
de  toile  peinte ,  moitié  attachées ,  moi- 
tié pendantes ,  qui  fervoient  à  empêcher 
le  vent  lorfqu  il  n'étoit  guéres  fort.  Une 
Image  de  papier  étoit  attachée  au  milieu 
à  peu  près  de  cette  tenture ,  &  quatre 
Chandeliers  d'étain ,  petits ,  fales  ôc  dé- 
pareillés ,  étoient  des  deux  côtés  d'une 
petite  armoire ,  qui  occupoit  le  milieu 
de  l'Autel ,  Se  qui  fervoit  de  Taberna- 
cle ,  au-deflus  duquel  il  y  avoit  un  petit 
Crucifix  de  léton  tout  difloqué. 

Le  refte  de  l'Eglifc  répondoit  parfai- 
tement à  ce  que  je  viens  de  décrire  , 
tant  pour  la  pauvreté,  que  pour  la  mal- 
propreté. Je  n'ai  pas  vu  l'Ecable  de 
Bethléem  où  notre  Sauveur  a  voulu  naî- 
tre ,  je  fçai  qu'elle  étoit  pauvre*,  mais  je 
doute  qu'elle  fût  auffi  mal-propre ,  êc  j'ai 
lieu  de  croire ,  que  depuis  qu'il  en  eft 
forti  y  il  n'a  jamais  eu  de  maifon  plus 
fale  &  plus  en  défordre  que  celle  de  la 
petite  Rivière  ;  celle  du  Cap  étoit  un 
exemple  de  propreté  en  comparaifon. 

Nous  en  fûmes  fi  fort  feandalifés , 
que  notre  Supérieur  général  entra  dans 
une  iainte  colère,  &  commença  à  faire 
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m  une  mercuriale  très- vive  au  pauvre  Père 

1 70 1.  Bedaridcs ,  qui  étoit  venu  nous  recevoir» 
Celui-ci  lui  répondit ,  que  ce  n'étoit  pas 
fa  Paroifie ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  que  par 
accident ,  parce  que  le  Supérieur  de  la 
Million  ,  qui  en  éroit  Curé,  ayant  des 
affaires  au  Quartier  qu'il  deffervoit ,  L'a- 
voit  prié  de  venir  tenir  Ta  place  pour  ce 
jour-là.  Cette  raifon  étoit  bonne  ,  &£ 
fatisfit  notre  Supérieur.  Il  envoya  cher- 
cher des  Nègres,  &  fit  nétoyer  TEglife 
&  les  environs  autant  que  la  folemnicé 
du  jour ,  &  du  tems  le  purent  permettre. 
Il  nous  obligea  le  Père  Bedarides  6c  moi 
de  dire  la  Meffe  ,  fe  réfervant  pour  lui 
la  Méfie  Paroiilîale  ,  afin  de  pouvoir 
parler  au  Peuple  fur  l'état  de  leur  Eglife. 
Nous  consommâmes  les  particules  con- 
facrées  ,  qui  étoient  dans  le  Ciboire  ,  &c 
il  fut  réfolii ,  qu'on  n'y  garderoit  plus  le 
Saint  Sacrement  jufqu'à  ce  que  L'Egiiic 
fût  dans  un  état  plusiiur ,  plus  décent  , 
&  plus  convenable  à  la  grandeur  de 
Dieu  qu'on  y  adoroit. 

Les  Habitans  s  étant  rendus  à  l'Eglife 
à  l'heure  de  la  Meffc  ,  furent  furpris.de 
la  Harangue  que  notre  Supérieur  géné- 
ral leur  fit  :  car  il  les  menaça  d'interdire 
leur  Eglife.  Cependant  il  les  tourna  fi 
à  propos ,  qu'à  la  fin  du  fer  vice ,  ils  pro- 
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mirent  de  fe  coccifer  pour  faire  une  Egli-  — — *- 
fc  neuve  &  plus  décente,  Se  qu'en  at-  170J- 
tendant  ils  feroient  travailler  dès  le  len- 
demain à  mettre  celle-ci  dans  le  meil- 
leur écat  qu'il  fe  pourroir. 

L'Habitation  que  nos  Pères  avoient 
achetée  depuis  qu'on  avoir  tranfporré  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à  S.  Domin- 
gue ,  étoit  dans  cette  Paroiffe  ,  à  côté  de 
cettaines  terres,  qui  étoient  affectées  à 
la  maifon  Curiale.  C'éroit-li  où  l'on 
avoir  apporté  les  Nègres  &  tout  L'stti- 
rail  de  la  Sucrerie  que  nous  avions  à 
Sainte  Croix.  Mais  nos  Pères  avoient 
été  fi  mai  a vifés ,  qu'au  lieu  de  commen- 
cer une  Sucrerie  auiîi  toc  qu'ils  furent 
arrivés,  ils  vendirent  les  chaudières  & 
tout  1  équipage  du  moulin  ,  &  peu  s  cri 
fallut  qu'ils  ne  vendiiîent  aulliles  Encla- 
ves ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas 
de  terre  pour les  occuper  ,  comme  11  la 
terre  pouvoit  manquer  à  S.  Domingue 
ou  par  achat ,  ou  par  conceilîon.  Ils  re- 
connurent enfin  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  ,  &  achetèrent  le  terrain  où  nous 
trouvâmes  leur  Sucrerie,  dont  il  fallut 
que  la  Miffion  de  la  Guadeloupe  payât 
la  plus  grande  partie.  Ils  achetèrent  auf- 
il  des  chaudières ,  &  le  refte  de  1  équi- 
page dune  Sucrerie  bien  plus  chère- 
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>»  ■  ■  ■  ment  qu'ils  n'avoient  vendu  le  leur  i  il 

1701.  y  avoir  un  an  &c  demi  qu'ils  avoient 

commencé  à  faire  du  Sucre  fur  cetre 

nouvelle  Habiration  ,  qui  étoit  éloignée 

du  Bourg  &  de  l'Eglifc  d'environ  fix  a 

fept  cens  pas. 

portrait      Le  Supérieur  de  notre  Million  de  S. 

<lu  ;upé   Domingue  étoit  un  Religieux  du  Cou- 
pleur   de  O    .  t> 

s.  Do-  vent  de  Limoges  ,  nomme  Je  Père  Na- 
Mir-gue.  vieres.  C'étoiuin  homme  de  trente-huit 
à  quarante  ans,  fort  agiflfant,  &  qui 
avoit  un  talent  extraordinaire  pour  fe 
fatiguer  beaucoup,  fans  rien  avancer  -, 
excellent  Religieux  pour  demeurer  dans 
un  Cloître  ,  mais  le  plus  inepte  pour  les 
thofes  du  dehors,  le  plus  grand  diiîipa- 
teur  de  biens  &c  du  plus  mauyais  ordre 
dans  fes  affaires ,  que  j'aye  jamais  connu, 
Cétoit-la  le  fondement  des  plaintes  que 
les  Religieux  avoient  faites  contre  lui , 
&  le  fu jet  de  notre  voïage ,  &c  de  ma 
commiffion.  Car  pour  tout  le  refte  ,  il 
etoit  irréprochable ,  fa  vie  &  fes  mœurs 
étoient  hors  d'atteinte,  &  je  ne  reçus 
pas  la  moindre  plainte  contre  lui,  ex- 
cepté (ur  ce  que  je  viens  de  dire. 

Il  s'étoit  avifé  de  louer  nos  Nègres 
&  notre  Sucrerie  à  un  de  «os  voiilns 
appelle  le  lieur  de  Lave ,  pour  la  fom- 
me  de  dix  mille  francs  par  an,  dans  le 
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tems  qu'il  pouvoir  faire  du  Sucre  pour  — «« — * 
plu;  de  ttenre  mille  livres  ,  &  il  ne  s'é-  170!» 
toit  pas  contenté  de  faire  ce  mauvais 
marché  ,  contre  le  gré  de  tous  les  autres 
Religieux ,  mais  il  avoit  compris  dans 
ce  Bail  les  terres  de  la  Paroifle  avec  la 
maifon  Curiale  &  toutes  fes  dépendan- 
ces \  de  forte  que  nous  le  trouvâmes  lo- 
gé par  emprunt  dans  une  des  cafés  du 
fieur  de  Laye  ,  dont  on  pouvoit  le  met- 
tre dehors  à  chaque  moment ,  fans  au- 
tre reflburce  que  de  bâtir ,  ou  de  louer 
une  maifon  dans  le  Bourg. 

Nous  trouvâmes  cetee  maifon  très- 
mauvaife  ,  &  d'une  mal-propreté  à  faire 
peur.  Il  y  avoit  un  Religieux  de  la  Pro- 
vince de  Gafcogne  ,  nommé  la  Jeunie  > 
qui  étoit  depuis  quelques  mois  à  Saint 
Domingue ,  &  n'étoit  pas  encore  relevé 
d'une  grande  maladie  ,  qui  l'avoit  ré- 
duit à  l'extrémité.  Le  P.  Navieres  arri- 
va lorfque  nous  étions  prêts  de  nous 
mettre  à  table.  Le  P.  Bedarides  Pavoit 
envoyé  avertir  de  notre  arrivée  ,  &c  il 
avoit  appris  en  chemin  ce  qui  s'étoit 
paflTé  à  l'Eglife  ,  de  forte  qu'il  parut  fort 
décontenancé  en  faifant  (on  compli- 
ment à  notre  Supérieur  général. 

Dès  que  nous  eûmes  dîné,  le*P.  Su- 
périeur général,  fit  lire  la  Patente  >par 
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■  laquelle  il  m'inftituoit  CommifTaire  8C 

1701.  Vifitcur  de  laMiffion  ,  avec  lespouvoirs 

L'Auteur  les  plus  amples  que  je  pouvois  fouhaiter. 

e^  nom-  n  ordonna  aux  Religieux  de  me  recon- 

meCom-         A  1/0  rc     a       *i 

mjfTa  re.  noitre  en  cerre  qualité,  &  auih-tot  il 
&  Vlfl~  monta  à  cheval  pour  s'en  aller  au  Quar- 
tier de  TEftcrre  à  trois  lieues  de  la  peri- 
tc  Rivière  ,  où  il  avoir  réfolu  de  demeu- 
rer pendant  que  j'exécuterois  ma  Corn- 
million.  Il  étoit  du  devoir  du  Père  Be- 
darides  d'accompagner  le  Supérieur  gé- 
néral qui  s'en  alloit  à  fa  maifon  ,  mais  il 
refta  avec  moi  >  pour  être  préfent  à  ce 
que  j'allois  commencer  en  vertu  de  mes 
pouvoirs. 

Après  les  cérémonies  ordinaires,  je 
donnai  cinq  jours  su  P.  Navieres,  pour 
préparer  Tes  comptes ,  &c  pour  me  four- 
nir un  état  des  dettes  actives  &  paiîives 
de  la  maifon.  Je  lui  lai(Tai  auiïi  un  mé- 
moire des  faits  fur  lefquels  je  vouiois 
être  inftruit,.&  je  partis  avec  le  Père 
Bcdarides  pour  aller  à  l'Eftcrrc  joindre 
notre  Supérieur  général  y  avec  lequel  je 
devois  demeurer. 
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CHAPITREVII. 

I)efcription   du  Quartier  de  PEfîerre. 
Mariage  d'un  Gentilhomme  Gafcon. 

L'Efterre  eft  un  Bourg  à  trois  lieues 
de  la  petite  Rivierre.  Si  j'avois  été 
mécontent  de  celui  où  nous  mîmes  pied 
à  terre  ,  de  fon  EgUfe  Paroiffiale  ,  &  de 
la  maifon  du  Curé,  je  fus  en  échange 
bien  fatisfait  de  celui-ci , &  delà  beauté 
àcs  terres  Se  des  chemins,  par  lefquels 
nous  p  affames  pour  y  arriver.  Il  me  fem- 
bloit  être  dans  les  grandes  routes  du 
Parc  de  Verfailles.  Ce  font  des  che- 
mins de  fix  à  fept  toifes  de  large  ,  Beauté 
tirés  au  cordeau  ,  dont  les  côtés  font  ^ms^dê 
bordés  de  plusieurs  rangs  de  citronniers  l'tftcut, 
plantés  en  hayes,  qui  font  une  épaif- 
feur  de  trois  à  quatre  pieds  >  fur  fîx  à 
fept  pieds  de  hauteur  ,  taillés  par  \ts 
côtés  &  par  le  deflfus ,  comme  on  taille 
le  boiiis ,  ou  la  charmille  *,  ce  qui  les 
rend  fi  forts  &  fi  épais,  qu'ils  font  im- 
pénétrables à  toutes  fortes  d'éforts.  Les 
maifons&  Habitations  que  Ton  trouve 
le  long  de  ces  magnifiques  chemins  , 
ont  de  belles  avenues ,  de  grands  arbres, 
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m chênes ,  ou  ormes  ,  plantés  à  la  ligne  i 

.1701.  &  entretenus  avec  foin  :  &  quoique  les 
maifons  qui  terminent  ces  avenues  , 
n'ayent  rien  de  grand ,  ni  de  fuperbe 
pour  la  matière  >  Ôc  pour  l'architecture  > 
elles  ne  laiirent  pas  de  plaire  beaucoup  , 
parce  qu'elles  ont  du  bon  goût ,  &  quel- 
que chofe  de  nos  maifons  de  Ncbleilc 
de  France. 

Le  terrain  eft  tout  plat ,  &  uni  ,  la 
terre  eft  gralfe  ,  bonne  ôc  profonde  j  ôc 
comme  nous  étions  alors  dans  la  plus 
belle  faifon  de  Tannée  >  on  ne  pouvoit 
fouhaiter  un  plus  beau  tems ,  ni  de  plus 
beaux  chemins ,  pour  voir  avec  plaifîr 
cç  beau  pais. 

Le  Boure  de  PEfterre  étoit  bien  plus 
confîderable  que  celui  de  la  petite  Ri- 
vière. La  plupart  des  maifons  étoienc 
de  charpente  à  deux  étages  ,  bien  prifes, 
palifladées  de  planches,  couvertes d'ef- 
fentes  ,  occupées  par  de  riches  Mar- 
chands ,  bon  nombre  d'Ouvriers  ,  de 
Cabarets ,  de  Magafins  pour  les  Habi- 
tans  5  qui  compofoient  plufieurs  rues 
droites,  larges,  ôc  bien  percées*,  en  un 
mot ,  tout  fe  refTentoit  de  la  politefte  du 
Quartier ,  qui  eft  celui  du  beau  monde  5 
la  demeure  du  Gouverneur ,  le  lieu  ou 
fe  tient  le  Confeil,  &  où  les  Habitans 
font  les  plus  riches. 
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L'Eglife  Paroiffîaie  n  étoit  pas  magni-  m 

fique,mais  on  pouvoir  s'en  contenter,  ijoit 
C'écoit  un  Bâtiment  de  charpente  de 
quatre-vingt  pieds  de  long  fur  trente  de 
large ,  dont  le  comble  en  enrayeure  étoit 
propre.    Elle  étoit  planchééc  tout  auEgiifede 
tour  avec  des  baluftres  &  des  contre-  l  Efterre* 
vents.  La  Sacriftie  étoit  propre  &  bien 
rangée,  l'Autel  bien  orné,  les  bancs  à 
peu  près  de  même  fïmétrie ,  &  lefpace 
qui  régnoit  entre  les  bancs ,  couvert  d'un 
bon  plancher.    Il  y   avoit  même  une 
Chaire  pour  le  Prédicateur.  En  un  mot, 
nous  trouvâmes -toutes  chofes  en  bon 
état,  Se  le  Supérieur  Général  eut  lieu 
d'être  bien  content  de  l'Eglifc  &  du  Cu- 
ré, dont  tout  le  monde  loiioit  extrême- 
ment le  zèle  ,  la  piété ,  l'cxa&itude  &c  le 
bon  exemple.  Cétoitle  P.  Bedarides  qui 
deflervoit  cette  Paroifle  depuis  trois  ans 
ôç  plus.  Cette  Eglife  étoit  un  peu  hors 
du  Bourg.  La  Maifon  Curiale  qui  y  étoit  MsL[cotk 
jointe,  confiftoit  en  un  corps  de  logis  Cuiiaic* 
de  trente-fix  pieds  de  long  fur  dix-  huit 
de  large ,  partagé  en  deux  chambres  baf- 
fes &  deux  hautes ,  avec  un  cfcalier  fous 
lequel  il  y  avoit  une  petite  depenfe.  Le 
tout  étoit  de  charpente  ,  bien  palifladé 
de  planches ,  couvert  d'elTentcs ,  bien 
propre  &c  bien  meublé.  La  cuifîne  étoit 
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au  fond  de  la  cour  avec  le  magaiin  ,  un 
170 1.  colombier  en  pied  ,  une  Ecurie  &  une 
mailon  pour  la  famille  des  Nègres  qui 
fervoient  le  Curé.  Elle  écoit  compoféc 
d'un  Nègre  d'environ  quarante-cinq  ans, 
de  fa  femme  à  peu  près  de  même  âge  > 
&  de  deux  enfans  mâles  de  quinze  à  fei- 
ze  ans.  Le  derrière  de  la  maifon  étoit 
occupé  par  un  aflez  grand  jardin  fort 
bien  entretenu  :  le  tout  aufli  bien  que  le 
Cimetière  ,  éroit  renfermé  dans  une 
grande  Savanne  ciofe  de  hayes  de  Ci- 
tronniers >  qui  dépendoit  de  la  Mailoa 
Curialc. 

Le  lendemain  après  la  Mefle  nous  al- 
lâmes faluer  M.  de  Galifet,  qui  com- 
mandoit  toute  la  Colonie  en  l'abfencc 
de  M.  du  Cafle  Gouverneur,  qui  étoit 
allé  en  France.  Il  demeuroit  avec  M.  de 
Paty  un  des  Lieutcnans  de  Roy,  dans  la 
Maifon  de  M.  du  Cafle.  Cetre  Maifon 
étoit  fur  une  Habitation  confidérable  , 
que  M.  de  Paty  faifoit  valoir  en  fociété 
avec  M.  du  Cafle. 
M.  <ht      M.  du  Cafle  que  fes  fervices  &f  fon 
^fl*      mérite  ont  élevé  à  la  Charge  de  Lieute- 
ae°ur  de  nant  Général  des  Armées  Navales  du 
s*  °°*    Roi ,  n'étoit  encore  alors  que  Capital- 
mm&UCm  ne  de  Vaifleau ,  &  Gouverneur  de  la 
Tortue  &  Cote  de  S.  Domingue.  Car 

ces 
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ces  Gouverneurs  n'ont  pas  la  qualité  de  - 


Gouverneurs  de  S.  Domingue,  peut-  1701 
erre  à  caufe  que  la  partie  principale  de 
cette  Ifle  appartient  aux  Efpagnols.  Ce 
Seigneur  après  avoir  acquis  de  très- 
grands  biens  dans  ce  Gouvernement  >  à 
la  prife  de  Cartagene  ,  8c  dans  les  deux 
pillages  de  la  Jamaïque  ,  étoit  allé  en 
Cour,  On  difoit  mème3  qu'il  ne  re- 
tourneroit  plus  à  S.  Domingue ,  ce  Gou- 
vernement lui  étant  alors  inutile.  L'é- 
clat de  fa  fortune  a  attiré  à  S.  Domin- 
gue quantité  de  Balques  fes  compatrio- 
tes -,  8c  comme  il  eft  naturellement  ma- 
gnifique ,  généreux  ,  bienfaifant  ,  ils 
n'ont  pas  perdu  leurs  pas,  non  plus  que 
quantité  d'autres  qu'il  a  avancés  9  &  mis 
en  état  de  pouvoir  faire  plaifir  à  d'au- 
tres, pourvu  qu'ils  fui  vent  les  exemples 
qu'il  leur  a  donnés. 

M.  de  Galifet  étoit  un  Gentilhomme 
Provençal  ,  tout  plein  d'efprit.  Je  le 
connoifïbis  pour  l'avoir  vu  à  la  Marti- 
nique Capitaine  d'une  Compagnie  dé- 
tachée de  la  Marine.  Il  avoit  été  envoyé 
vers  la  fin  de  1695.  Par  ^c  Comte  de 
Blenac ,  pour  commander  à  Sainte  Croix 
après  la  mort  du  fieur  *  *  *  qui  en  étoic 
Gouverneur.  La  Cour  le  nomma  quel- 
que tems  après  au  même  Gouvernement* 
Tome  ril.  H 
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-    .       Il  accompagna  fa  Colonie  ,  quand  on 
1701.  la  transféra  à  S.  Domingue  :  il  fut  établi 
m.  de  Commandant  au  Cap.  Nous  avions  vu 

Gaiitet    €n  pa(fam  par  ce  Quartier-ià  >  les  grands 
Corn-       ,     f  r  7*-  .        '        b 

mandant  etabhilemens  qu  il  y  avoit ,  oc  quelques- 
w  Cap.  uns  je  ceux  qU'il  commençoit  à  y  faire  , 
qui  joints  au  pillage  deCartagene,  lui 
ont  produit  des  biens  immenfes.  Com- 
me nous  le  connoiiîions  parfaitement , 
&:  que  notre  Supérieur  Général  étoit  de 
<on  Pais,  il  nous  reçut  très-bien,  &  nous 
fit  un  millier ,  &c  plus  >  de  civilités  * 
verbales  s-'entend ,  ce  que  je  croi  devoir 
remarquer  ici ,  parce  qu  il  eft  du  devoir 
d'un  Ecrivain  de  dire  les  choies  comme 
jelles  font  ,  &  de  conferver  religieufe- 
ment  les  caractères  des  perfonnes  &c  de 
leurs  Païs- 

Nous  ne  connoiffions  point  du  tout 
M  JePa-  M.  de  Paty ,  qui  étoit  un  des  Lieutenans 

ty  Liew  de  Roi ,  cependant  nous  en  fûmes  très- 
tenant  de  .  .  A  A  ,s , ,  1  r  1  • 
j^oi.       bien  reçus.  C  eçoit  un  homme  tort  poli 

&  fort  obligeant  :  il  étoit  du  Pais  de  M. 
du  Cafle  qu  il  regardoit  comme  le  prin- 
cipal ouvrier  de  fa  foraine ,  qui  étoit 
déjà  fort  coniidérabLc ,  &c  en  train  de  le 
devenir  beaucoup  plus. 

La  Maifon  de  M.  du  CaûTe ,  où  ces 
Meilleurs  demeuroient ,  étoit  grande  & 
rommode,  précédée  dune  fort  belle 
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avenue.    La  Salle   étoit  entourée  des  — — — 
portraits    des  Gouverneurs    de  Cana-   170L 
gène  :  c'étoit  une  partie  du  pillage  de 
cette  Ville  ,  mais  ce  n'étoit  pas  la  plus 
précieufe. 

Le  Major  de  Léogane  étoit  un  Créolle  m  de 
de  la  Guadeloupe,  nommé  du  Clerc,  qui  Major, 
depuis  s  eft  rendu  fameux  par  (es  entre- 
prifes  fur  les  Portugais ,  &  qui  a  péri  en- 
fin à  Rio  Jeneyro.  Son  père  5  qui  avoic 
fervi  M.  de  Baas  Gouverneur  Général 
des  Ifles  ,  a  voit  eu  la  Majorité  de  la 
Guadeloupe,  &  avoir  enfuitc  époufé  la 
veuve  du  fleur  du  Lion  Gouverneur  de 
]a  même  Ifle.  Il  avoir  été  tué  en  1691+ 
lorfque  les  Ançlois  attaquoient  cette 
Ifle.  M.  du  Cafle  ,  qui  avoit  été  fon  in- 
time ami,  protégeoit  le  jeune  du  Clerc , 
lui  avoit  fait  avoir  la  Majorité  de  Léo- 
gane ,  &  l'auroit  pouffé  bien  plus  loin  , 
fans  l'accident  qui  lui  arriva  à  Rio  Je- 
neyro^ C  etoit  un  jeune  homme  plein 
de  coeur ,  entreprenant  &c  intrépide  :  il 
étoit  allé  en  France  avec  M.  du  Caffe. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  Lieute-    m.  <fu 
nant  de  Roi  qui  portoit  le  nom  de  du  f  .jfle 
Calie  ,  quoiqu  il  ne  tut  point  patent  du  nant  de 
Gouverneur.  Nous  le  connoiflions .,  par-  Rou 
ce  qu'il  avoit  demeuré  à  la  Martinique , 
où,  fi  je  ne  me  trompe  >  il  s'étoit  marié* 

Hij 
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m  ■  ■      Il  y  avoit   encore  une  Habitation  à  la 
I70J.   Cabefterre  au  Quartier  du  Cul-de-Sap 
François. 

Le  Gouvernement  Politique  &  Mili- 
taire étoit  entre  les  mains  de  ces  Mef- 
fieurs  qui  félon  les  apparences  s'en  ac- 
quittoient  bien ,  puifqu'on  n'entendoic 
pas  la  moindre  plainte  contre  eux  ;  cho- 
fe  très-rare  parmi  des  Habitans  comme 
ceux  de  S.  Domingue.  On  doit  dire  à 
Ja  louange  de  M,  du  Caffe ,  qu'il  a  été 
le  premier  qui  a  fçû  réduire  les  Habi- 
tans de  la  Côte  ,  &  les  accoutumer  à  l'o- 
béiffance  ,  fans  leur  faire  fentir  la  pé- 
fanteur  de  ce  joug.  C'eft  faire  fon  Eloge 
eu  peu  de  mots.  Car  il  falloir  avoir  fon 
efprit  ,  fa  fermecé  3  Ces  manières  nobles 
{k  généreufes ,  pour  difeipliner  des  gens 
qui  étoient  accoutumés  à  une  vie  liber- 
tine ,  &  indépendante  ,  dont  ilsavoienc 
paflé  la  plus  grande  partie  dans  les  bois , 
pu  fur  la  mer. 

La  Juftice  ordinaire  étoit  adminiftrée 
par  un  Juge  Royal  réfident  à  l'Efterre  , 
comme  il  y  en  avoit  un  au  Cap ,  ai* 
Port-Pàix  &c  au  petit  Goave. 

Le  Confeil  Souverain  qui  jugeoit  les 
Appels  de  tous  ces  Juges ,  fc  tenoit  à 
l'Efterre  ,  &  la  plupart  des  Confeillcrs 
^voient  leurs  HaoitatiQns  dan$  cç  Quaç- 
tier-ià, 
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Le  plus  ancien  Cûnfeiller,  qui  eft 
comme  le  Président  du  Confeil ,   lorf-  Î70Ï. 
qu'il  n'y  a  pas  d'Intendant,   étoit   un 
vieux  Fi ibuftier,  honnête  homme  ,  fage    m.  le 
&  très-riche ,  qui  depuis  nombre  d'an-  JJ*^ 
nées  s'étoit  retiré  de  la  courfe  ,  où  il  du  co*- 
avoit  amafle  de  l'argent  :  il  s'étoit  fait fcii* 
une  très-belle  Habitation  où  nous  allâ- 
mes le  voir.  Il  s'appclloit  le  Maire.  Il 
étoit  fort  ami  du  Père  Bédarides  ,  &C  en 
général  ,  il  aimoit  tous  nos  Religieux. 
Il  étoit  parfaitement  bien  logé ,  &  le 
traitoK  en  grand  Seigneur. 

Nous  vîmes  auffi  la  plupart  des  autres 
Confeillers  de  qui  nous  reçûmes  beau- 
coup de  civilités.  Nous  n'enflions  pas 
manqué  de  rendre  nos  devoirs  même 
au  Commis  Greffier  (  car  dans  ce  mon-  Greifitf 
de  on  a  befoin  de  toutes  fortes  de  gens  )  felJ[Coi>* 
mais  il  ne  logeoit  point  chez  lui  depuis 
quelque  tems.  Faute  de  prilon  5  il  étoit 
aux  fers  dans  le  Corps  de  Garde  >  accu- 
fé  «d'avoir  voulu  forcer  une  jeune  ma- 
riée. Comme  il  s'étoit  fauve  de  Nan- 
tes >  où  il  éroit  Procureur ,  pour  le  même 
crime  3  &  qu'il  avoit  encore  échappé  à 
la  Juftice  du  Cap  ,  pour  la  même  chofe , 
il  étoit  à  craindre  >  qu'il  ne  payât  cette 
fois  toutes  les  fautes  paflees ,  &  cela  au- 
roit  été  effectivement  s'il  n'eût  trouve 

Hiij 
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r  le  fecret  de  fe  fauver  avec  ceux  qui 

1701.  étoient  attachés  à  la  même  barre  de  fer. 
Il  faut  croire  que  la  délicateffe  de  fa 
confeience  ne  lui  permettra  pas  de  dé- 
rober à  la  potence  ce  qu'il  lui  dok  de- 
puis fi  long-tems. 

dïn agC  •  ^  y  aV°ir  PCU  ^C  tems  cïaan(^  noils  a*> 
ccntil  rivâmes  à  S.  Domingue ,  qu'un  Gafcon 
homme  Gentilhomme,  oufoidifanttel ,  fit  vio- 

pût  trouver  à  redire.  On  nous  en  conta 
î'Hiftoire  :  elle  eft  trop  /inguliere  pour 
ne  la  pas  rapporter  ici  comme  on  nous- 
l'a  dite.   Je  n'y  mets  rien  du  mien. 

Ce  galant  homme  ,  dont  je  me  dif- 
pen ferai  de  dire  le  nom  ,  ayant  entendu 
parler  de  la  générofité  de  M.  du  Cafte  , 
le  vint  trouver,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  fît  pour,  lui ,  ce  qu'il  avoir  fût  pour 
une  infinité  d'autres.  Il  lui  fit  le  com- 
pliment ordinaire,  qu'il  étoit  un  Gen- 
tilhomme ,  qui  avoit  mangé  fon  bien  au 
fervice  du  Roi  ;  mais  que  n'ayant  pas  eu 
le  bonheur  d'être  avancé  comme  il  le 
méritoit ,  &  n'étant  plus  en  état  de  con- 
tinuer de  fervir  ,  il  avoit  été  obligé  de 
quitter  la  France  ,  &  de  venir  chercher 
fortune.  Que  le  connoifTant  comme  il 
faifoit,  il  efpéroit  qu'il  lui  procureroit 
quelque  moyen  de  fe  remettre  en  état  de 
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retourner  continuer  (es  fervices  &  facri^        ■■< 
fier  la  vie  pourfon  Prince.  1 70 1< 

M.  du  Ca(Te  ne  manqua  pas  de  lui 
offrir  fa  rable  &  fa  mailon  ,  en  atten- 
dant qu'il  fe  trouvât  quelque  occafion 
de  lui  rendre  fervice.  Il  lui  dit  de  voir 
le  pais ,  &  de  découvrir  ce  qui  lui  pour- 
roi:  convenir. 

Notre  Gentilhomme  vit  quantité 
d'Habitans  qui  avoient  beaucoup  de 
Nègres  ,  Se  comme  la  Gafcogne  eft  le 
pais  des  inventions ,  plutôt  que  des  Let- 
tres de  Change  >  il  propofa  à  M.  du 
Caife  d'engager  tous  ces  gros  Habitans 
à  lui  donner ,  ou  à  lui  prêter  chacun  ua 
Nègre.  Car  ,  difoit-il ,  le  travail  de  leurs 
Habitations  ne  fera  pas  diminué  pour  un 
Nègre  de  moins ,  ôc  quand  j'en  aurai 
cinquante  ou  foixante ,  je  ferai  en  ctac 
de  faire  une  bonne  Habitation  ,  &  de 
bien  rétablir  mes  affaires. 

M.  du  Cafle  qui  vouloit  fe  divertir  > 
propofa  cet  expédient  à  une  grofle  com- 
pagnie ,  qui  mangeoit  chez  lui  •,  ÔC 
n'ayant  pas  remarqué  qu'on  fut  d'hu- 
meur à  donner  là-dedans  ,  il  dit  au  GaC- 
con,  qu'il  falloit  fonger  à  autre  chofe  f 
fans  fe  prefTer  pourtant ,  parce  que  fa 
maifon  étoit  toujours  à  Ion  fervice  > 
qu'il  lui  confeilloit  feulement  de  bien 

Hiv 
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*— ~  choifir  -,  &  que  s'il  avoir  inclination  pour 
1701,  le  mariage  ,  un  Gentilhomme  ne  man- 
quoit  jamais  de  trouver  des  avantage» 
confidérables  dans  le  païs. 

Cette  ouverture  plût  au  Gafcon  ,  il 
fe  mit  en  campagne  ,  il  chercha  ;  il  dé- 
couvrit ,  &  réfolut  de  tenter  fortune.  Il 
dit  à  M.  du  Cafte  ,  qu'il  avoit  trouvé  un 
nid,  que  l'Oifeau  fcroi.t  peut-être  diffi- 
cile à  lurprendre  -,  mais  que  comptant 
fur  favproteétion ,  il  efpéroit  en  venir  à 
bout. 

Cet  oifeau  étoit  une  vieille  veuve  Diep- 
poife ,  qui  avoit  eu  la  dépouille  de  fi* 
ou  fept  maris  ;  &  fonnid  ëtoit  une  belle 
Habitation  ,  bien  fournie  de  Nègres ,  ÔC 
de  tout  ce  qui  peut  faire  eftimer  une  per- 
fonne  riche.  Elle  étoit  entre  l'Efterre  Se 
le  petit  Cul-de-Sac. 

Le  Gafcon  ayant  bien  médité  fon  de£ 
fein  ,  partit  revêtu  de  Ces  plus  beaux  ha- 
bits, monté  fur  un  cheval  de  M.  du  Caf 
fc.  Il  paiïa  devant  cette  Habitation  en- 
viron le  temsdu  dîner  -,  il  y  entra  fous 
prétexte  de  fe  mettre  à  couvert  d'un 

frain  de  pluye ,  il  fit  fon  compliment  à 
1  vieille  d'une  manière  qui  lui  fit  d'au- 
tant plus  de  plaifir,  qu'il  y  avoit  long- 
tems  quelle  n'avoit  entendu  rien  de  Ci 
fpiritucl.  Elle  le  retint  à  dîner  félon  la 
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coutume.  Pendant  qu'on  fut  à  table ,  il  ■■ 
ne  manqua  pas  de  lui  faire  fa  cour  tout  1701 
de  fon  mieux  *,  &  il  remarqua  avec  joye  , 
que  fes  manières  ne  déplai(oient  pas  a  la 
vieille.  Il  demanda  fon  cheval  quelque 
tems  après  qu'on  fût  forti  de  table ,  ôc 
partant  à  la  cuifine  fous  quelque  prétex- 
te, il  diftribua  quelque  argent  aux  Do- 
meftiques ,  qui  furent  d'abord  dans  ks 
intérêts. 

La  vieille  apperçût  qu'il  oublioit  fes 
bottes  en  montant  à  cheval  ,  (  car  on 
doit  croire  qu'il  s'étoit  fait  débottec 
avant  de  fe  mettre  à  table ,  )  elle  l'en  fit 
fouvenir  -,  mais  il  lui  répondit  qu'il  laif- 
foit  chez  elle  bien  autre  chofe  que  des 
bottes  ,  &  qu'il  doutoit  qu'il  pût  jamais 
le  reprendre.  La  vieille  entendit  ce  qu'il 
vouloit  dire ,  &  s'en  fçut  bon  gré.  Il  par- 
tit, &  fut  coucher  fous  quelqu'autre 
prétexte  chez  un  Habitant  à  deux  lieues 
delà.  Il  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
lendemain  à  pareille  heure  qu'il  étoit 
venu  le  jour  précédent.  Les  Domefti- 
ques ,  que  fa  libéralité  avoit  gagnés  ,  fc 
prefTcrent  d'avertir  leur  Maîtreffe  de  fon 
arrivée,  8t  de  prendre  fon  cheval  :  il 
entra  en  même  tems  où  étoit  la  Dame  , 
&  après  l'avoir  faluée  >  Madame ,  lui 
dit-ii ,  ne  croyez  pas  que  je  fois  venu 

Hy 
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-     "    -  pour  reprendre  ce  que  je  laiflai  hier  chez 
1701.  vous ,  il  n'eft  plus  à  moi,  vous  en  êtes 
la  maîtreffe  pour  toujours.    La  vieille 
croyant  ou  feignant  de  croire  qu'il  par- 
tait de  (es  bottes ,  le  remercia ,  &c  lui 
dit ,  que  cela  n'étoit  point  à  fon  ufage  * 
8c  fur  le  champ  dit  à  une  fervantè  de  les 
rapporter.  Mais  le  Gafcon  lui  dit ,  qu'il 
ne  s'agifïoit  pas  de  bottes ,  que  c'étoit 
fon  cœur  qu'il  avoit  laille  chez  elle  ;  qui 
s'y  trouvoit  fi  bien  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu'il  en  voulût  fortir,  &c 
que  cela  étant  ainfi ,  il  étoit  jufte  qu'il 
s'arrêtât  où  fon  cœur  avoit  fixé  fa  de- 
meure. Il  continua  de  l'entretenir  fur  ce 
ton  pendant  le  dîner ,  &  pendant  tout 
l'après-dîné.  La  nuit  s'approchant ,  la 
vieille  lui  dit,  que  quand  il  voudroic 
on  lui  ameneroit  fon  cheval.   Hé  pour- 
quoi faire,  Madame,  hii  dit-il,  mon 
cœur  ne  fortira  point  d'ici ,  il  eft  fait 
pour  le  vôtre ,  je  tenterois  l'impollible , 
fi  je  voulois  les  féparer.  En  bon  François, 
Madame  ,  continua-t-il  ,  cela  fignifie 
que  je  vous  aime  ,  &  je  vous  croi  de  trop 
bon  goût ,  pour  ne  me  pas  rendre  le  ré- 
ciproque en  devenant  ma  femme.  Juf- 
qu  ici  les  douceurs  du  Gafcon  avoient 
fait  plaifir  à  la  vieille  j  mais  le  mot  de 
mariage  lui  fit  peur.   Elle  prit  fon  fé- 
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lieux,  elle  voulut  même  fe  fâcher  :  le  ■ 

Gafcon  fans  fe  démonter  continua  fes  1701 
fleurettes,  &c  jura  enfin  qu'il  ne  met- 
troit  pas  le  pied  hors  de  la  maifon  , 
qu'il  ne  fût  (on  mari. 

On  foupa ,  &c  quoique  la  vieille  parût 
un  peu  de  mauvaife  humeur  ,  il  ne  laifla 

(>as  de  l'entretenir  de  fon  amour  ,  &  de 
ui  vouloir  perfuader  qu'elle  i'aimoit , 
mais  qu'elle  vouloit  feulement  garder 
quelques  mefures  avant  de  le  lui  décla- 
ret.  Après  le  fouper  ,  il  trouva  une 
chambre  prête,  où  il  fe  retira  après 
avoir  conduit  la  vieille  dans  la  lîenne  , 
8c  lui  avoir  fouhaité  une  bonne  nuit. 
Il  fçût  par  les  Domeftiques,  qu'un 
certain  Marchand  Nantois  nommé 
Gourdin  faifoit  l'amour  à  leur  Maîcref- 
fe ,  que  les  chofes  étoient  fort  avancées , 
&  qu'il  devoit  venir  la  voir  le  lende- 
main matin.  Il  conclut  de  cet  avis ,  que 
la  mauvaife  humeur  où  s'étoit  trouvée 
la  vieille  n'avoit  point  d'autre  fonde- 
ment ;  &c  il  réfolut  de  fe  débarafTer  de 
ce  M.  Gourdin. 

Le  jour  étant  venu ,  &  la  Dame  levée, 
il  entra  en  converfarion  avec  elle  en  at- 
tendant M.  Gourdin,  &c  l'ayant  vu  ve- 
nir ,  il  fe  mit  fur  la  porte  de  la  maifon 
avec  un  maître  bâton  à  côté  de  lui.  M» 

Hvj 
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^— ~  Gourdin  étant  defcendu  de  cheval ,  fur 
*70i.  un  peu  furpris  de  voir  un  homme  ga- 
lonné ôc  en  plumet  fur  la  porte  de  fa 
prétendue.  Il  s'approcha  cependant  du- 
ne manière  foumife.    Mais  le  Gafcon 
hauflant  la  voix  ,  que  cherchez-vous , 
M.  lui  dit-il  ,  à  qui  en  voulez-vous  1  M. 
lui  répondit  humblement  le  Marchand 
Nantois  ,  je  fouhaite  parler  à  Madame 
NN.A  Madame  NN.  reprit  le  Gafcon , 
vous  vous  trompez  >  c'effc  à  moi  qu'il 
faut  parler  à  préfent.    Ne  feriez- vous 
point  par  hazard  M.  Gourdin }  Oiii  M. 
dit  le  Marchand  ,  à  votre  fervice.  Oh  , 
apprenez  petit  Marchand  Nantois,  que 
Madame  NN.  eft  faite  pour  un  Gentil- 
homme comme  moi  ,  &  non  pas  pour 
Pocrin1111  Pocrin  comme  vous.   Vous  êtes  M. 
Vft  un     Gourdin  ,  &  voilà  M.  Bâton  ,  (  prenant 
S?i.defc  bâton  d'une  main,  &  fon  épée  de 
qu'on     l'autre  ,  )  qui  vous  fignifie  ,  que  fi  vous 
auxNan  avez  jamais  la  hardieflè  de  penfer  à  Ma- 
*™*      dame  NN.  il  vous  brifera  bras  &  jam- 
Un  mît  bcs  -,  &c  fans  autre  compliment,  ilcom- 
«[uincfic.  mença  à  le  charger  d'importance.    La 
vieille  fortit  pour  empêcher  le  défor- 
dre  j  mais  M.  Bâton  qui  continuoit  tou- 
jours fon  a&ion  ,  obligea  M.  Gourdin 
de  s'enfuir  du  côté  de  fon  cheval.  Le 
Nègre  qui  le  tenoit  lâcha  la  b-iide  >  ôc 
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s'enfuit,  de  peur  d'avoir  fa  part  de  la  ■ 

diftribution  que  fon  Maître  recevoit  -,  1701- 
le  cheval  en  fie  autant,  &  M.  Gourdin 
couroit  après  tous  les  deux,  toujours  ac- 
compagné de  M.  Bâton  ,.  jufqu'à  ce  que 
la  vîteife  de  fes  jambes  leût  mis  hors  de 
la  fphere  de  fon  activité. 

LeGafcon  triomphant  revint  à  petit 
pas  de  fon  expédition ,  &  jettant  le  bâ- 
ton avec  une  poignée  de  monnoyc  ,  voi- 
là ,  dit-il,  pour  le  maître  du  baron  ,  car 
il  eft  jufte  de  recompenfer  ceux  qui  ont 
eu  part  à  la  vengeance  de  Madame.  Puis 
s'adrefïant  à  la  vieille  qui  était  fâchée  , 
ou  qui  la  contrefaifoit  -,  voilà  Madame  , 
un  échantillon  de  ce  que  je  ferai  pour 
vous ,  &c  comme  je  traiterai  ceux  qui 
vous  perdront  le  refped.  Je  n'ai  pas 
voulu  poufler  les  chofes  à  bout ,  afia 
que  ce  malheureux  fût  témoin  de  ma 
modération ,  &  eu  même  tems  un  exem- 
ple ,  pour  retenir  dans  le  devoir  d'autres 
téméraires  comme  lui. 

Notre  Gafcon  eut  foin  de  donner 
avis  à  M.  du  Cafle  de  ce  qui  fe  pafToit , 
&  il  tourna  fi  bien  le  cœur  de  la  vieille, 
que  le  Dimanche  fuivant  on  publia  un 
Ban  ,  &c  ils  fe  marièrent  le  Lundy ,  s'é- 
tant  fait  l'un  à  l'autre  une  donation 
entre- vifs  ,  de   tous  leurs  biens  pré- 
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mmm — -  fens  &  avenir.  Ce  qu'il  y  eût  de  fâ- 
#701»  cheux  dans  toute  cette  avanture ,  fut 
que  M.  Gourdin  ne  put  fur  vivre  à  la 
perte  qu'il  avoit  faite  de  fa  mai  trèfle. 
Il  s'alita  dès  le  lendemain  du  maria- 
ge ,  &c  mourut  en  moins  de  cinq  ou 
fîx  jours. 

Ce  mariage  fit  grand  bruit  dans  l'Ifle , 
&  la  diligence  avec  laquelle  il  avoit 
été  conclu  furprit  tout  le  monde.  Les 
voiiînes  de  la  vieille  lui  en  ayant  témoi- 
gné leur  étonnement  ,  elle  leur  dit  , 
avec  la  naïveté  naturelle  des  Diéppoifes: 
Hé  que  diable  voulez-vous ,  il  falloit 
bien  fe  marier  ,  pour  obliger  ce  Gafcon 
à  fortir  de  la  café  :  car  il  avoit  juré  de 
n'en  pas  fortir  fans  cela. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  Plaine  de  Leogane.  Des  fruits  , 
gr  des  arbres  qui  y  viennent.  Des  Che~ 
vaux  y  &  des  Chiens  fauvages.  Des 
Caymans  ou  Crocodiles.  Hijtoire  d'un 
Chirurgien. 

ON  prétend  que  tout  le  Païs ,  qui 
eft  depuis  la  Rivière  de  l'Artibo- 
nire ,  jufqu'à  la  plaine  de  Jaquirî,  qui 
eft  du  côte  du  Sud  ,  a  été  érigé  en  Prin- 
cipauté fous  le  nom  de  Léogane  ,  en 
faveur  d'une  fille  naturelle  de  Philippe 
III.  Roi  d'Efpagne  :  on  dit  même  que 
cette  Princeue  y  a  fini  fes  jours ,  &  on 
voit  encore  les  reftes  d'un  Château  ,  Ruine** 
qu'on  fuppofe  lui  avoir  fervi  de  demeu-  t<£u  de. 
re  ,  qui  doit  avoir  été  confidérable  ,  fi  Léogane». 
on  en  juge  par  les  ruines  qui  en  reftent. 
Il  ctoit  mué  dans  un  lieu  qu'on  appelle 
à  préfent  le  grand  Boucan  ,  à  deux  lieues 
ou  environ  de  l'Efterre.  J'ai  été  voir  ce 
qui  en  refte.  J'y  ai  trouvé  encore  quel- 
ques voûtes  aflez  entières  toutes  de  bri- 
ques ,  grandes  &  bien  travaillées.  Il  y 
en  auroit  bien  davantage ,  (i  les  Habi^- 
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m  tans  n'avoient  démoli  ces  bâtimens  pour 
1701.  avoir  les  briques  ,  &  s  en  fervir  à  faire 
les  Cuves  de  leurs  Indigoteries.  Ce 
Aqueduc  4U  ^  y  a  de  plus  entier  ,  eft  un  Aqueduc 
du  châ  qui  conduifoit  l'eau  de  la  Rivière  au 
tcau-  Château.  Il  a  plus  de  cinq  cens  pas  de 
long,  du  moins  autant  que  j'en  pus  ju- 
ger à  la  vue.  Sa  largeur  par  le  bas  eft 
d'un  peu  plus  de  huit  pieds,  venant  à 
quatre  pieds  &  demi  par  le  haut.  La  ri- 
gole a  deux  pieds  &c  demi  de  large  ,  fur 
dix  huit  à  vingt  pouces  de  profondeur  : 
il  y  a  apparence  que  l'extrémité  qui  le 
joint  à  la  Rivière ,  ou  la  Chauffée ,  ont 
reçu  quelque  dommage ,  puifque  1  eau 
n'y  vient  plus.  Ce  Château  étoit  bâti 
fur  un  terrain  un  peu  élevé  au  milieu 
d'une  vafte  favanne.  L'air  y  eft  très-pur, 
la  Rivière  qu'on  peut  détourner  aifé- 
ment,  &c  faire  palier  par  cet  endroit , 
apporteroit  mille  commodités  à  une 
Ville  qui  y  feroit  bâtie.  On  nous  dit 
aufli ,  que  c'étoit  ce  lieu-là  qui  avoit  été 
choilî  l'année  précédente  par  M.  Rey- 
neau  ,  pour  placer  la  Ville  qu'on  pro- 
jetait de  faire.  On  Tauroit  pu  fortifier 
à  plaifir  ,  &  elle  feroit  devenue  très- 
confîdérable.  J'ai  appris  qu'on  l'a  pla- 
cée dans  un  autre  endroit ,  où  il  s'en 
£utt  beaucoup  qu'on  ait  trouvé  les  mê^ 
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mes  commodités  qu'on  auroit  eues  dans 
celui-ci.  1701* 

Le  Confeil  Supérieur  &  la  Juftice 
ordinaire  de  S.  Dominçnie  avoienr  eu 
la  généralité  de  gratifier  le  Roi  du  titre 
de  Prince  de  Léoçane ,  qu'ils  ne  man-     Le  Rot 

.      t     1     •    ï  1  î  qualifie 

quoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs  plinccde 
Arrêts  &  Sentences  après  les  qualités  de  Léoganc 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  comme 
on  lui  donne  celui  de  Comte  de  Pro- 
vence. La  Cour  les  a  remercié  de  leur 
préfent  ,  &  leur  a  défendu  d'ajouter 
quoique  ce  Toit  aux  qualités  de  notre 
Monarque  fans  Tes  ordres  exprès. 

Le  terrain  qu'on  appelle  proprement  rt?*™** 
la  plaine  de  Léogane  peut  avoir  douze 
à  treize  lieues  de  longueur  de  l'Eft  à 
l'Oueft  fur  deux,  trois  &  quatre  lieues 
de  large  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle 
plaine  commence  aux  montagnes  du 
grand  Goave ,  Se  finit  à  celles  du  Cul  de- 
Sac.  C'eft  un  paï's  uni,  arrofé  de  plu- 
fleurs  rivières  &  rui(Tcaux,  d'une  terre 
profonde  r  &c  tellement  bonne ,  qu  elle 
cft  également  propre  à  tout  ce  qu'on 
lui  veut  faire  porter ,  foit  Cannes  ,  Ca- 
cao y  Indigo,  Rocou,  Tabac  &  autres 
marchandifes ,  foit  pour  le  Manioc ,  le 
Mil ,  les  Patates,  les  Ignames  &  toutes, 
fortes  de  fruits ,  de  pois  &  d'herbes 
potagères. 
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Les  Cannes  y  viennent  en  perfedfiori. 
£701.   Leur  douceur  répond  à  leur  groflear  , 
&  à  leur  hauteur  \  &c  comme  la  terre  eft 
profonde  ,  les  rejettons  que  les  Touches 
produiront  au  bout  de  trente  ans ,  fe- 
ront auffi  bons  que  ceux  de  la  premier© 
coupe ,  &  donneront  un  Sucre  auffi  bon, 
êc  auflï  beau  qu'on  en  fade  aux  Mes  du 
Vent.  Il  eft  vrai ,  qu'on  a  eu  de  la  pei- 
jfie  à  réiïffir  dans  les  commencemens , 
Se  que  le  trop  de  nourriture  que  la  terre 
fournifloit  aux  Cannes ,  les  rendoit  graf- 
fes,  &  difficiles  à  purger.  Je  vis  ce  dé- 
faut dans  les  Cannes  de  notre  Habita-- 
tion  que  nous  avions  affermée  au  fieur 
de  Laye,  qui  rendoient  un  jus  gras  y 
qui  ne  produifoit  qu'un  Sucre  molaflTe  , 
&   très  difficile   à   blanchir.    Cela  rfe* 
m'empêcha  pas  de  les  affûrer  que  ce  dé- 
faut fe  corrigeroit  bien-tôt ,  &  de  lui- 
même  ,  &  qu'en  une  ou  deux  coupes  y 
ils  auroient  les  plus  belles  &c  les  meil- 
kures  Cannes  qu'on  pût  fouhaker ,  par- 
ce qu'il  ne  faudroit  pas  davantage  de 
tems  à  leur  terre  pour  fe  dégraiflTer  ,  & 
fe  purger  de  Ion  fei  &:  de  fon  nitre.  Ce 
que  je  prédis  s'eft  vérifié  5  &  fe  vérifie 
encore  tous  les  jours,  Se  on  voit  fortir 
sucîc  Je  de  la    plaine   de  Léogane   des  Sucres 
léefahe.  blancs  &  bruts  d'une  beauté  où  il  n'y  a 


Trançoifes  de  t  Amérique.  187 
tien  à  défirer.  Les  Raftineurs  de  France 
prétendent  trouver  plus  de  profita  tra-  1701» 
vailler  les  Sucres  bruts  de  S.  Dominguc 
que  ceux  des  Ifles  >  &  les  font  valoir 
trois  &  quatre  livres  par  cent  plus  que 
les  autres  Sucres. 

Je  ne  crois  pas  qu'en  matière  de  Ca- 
coyers  ,  on  en  puiffe  voir  de  plus  beau  , 
que  ce  que  j'ai  vu  à  Léogane  chez  M.  de 
la  Bretefche,  dont  l'Habitation  étoir 
tout  auprès  de  la  Paroifïe  de  l'Efterre. 
Je  ne  pouvois  me  laiïer  de  confïdcrer  Cacoyerr 
ces  arbres ,  qui  par  leur  grofleur  ,  leur  îl^' 
hauteur  3  leur  fraîcheur  &  les  bea».x 
fruits  dont  ils  étoient  chargés  ,  furpaf- 
foient  infiniment  tous  ceux  que  j'avois 
vus  jufqu  alors.  On  fait  une  quantité, 
prodigieufe  de  Cacao*  au  fond  des  Nè- 
gres. C'eft  un  endroit  à  huit  lieues  au 
Sud  du  petit  Goave ,  en  allant  à  la  plai- 
ne de  Jaquin.  Tous  les  environs  de  la 
Rivière  des  Citromcrs,  &c  de  celle  des- 
Cormiers  à  deux  lieues  ou  environ  au 
Sud  de  la  Ville  de  Léogane  >  auflî  bien 
que  toutes  les  gorges  des  montagnes  qui 
font  de  ce  cône -là  ,  font  des  forêts  culti- 
vées de  Cacoyers.  On  ne  peut  croire  la 
quantité  d'arbres  de  cette  efpece  que 
l'on  y  cultive  ,  la  beauté  du  fruit  que 
l'on  y  recueille ,  Se  la  facilité  qu'il  y  a 
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d'augmenter  les  plans  de  ces  arbres  dans 

I701.  ces  lieux  qui  femblenc  être  faits  exprès 
pour  cela  ,  &  où  le  terrain  gras  ,  frais , 
profond ,  à  couvert  du  Soleil  trop  ar- 
dent ,  &  des  mauvais  vents ,  fournit  tout 
ce  qui  eft  néceftaire  pour  faire  des  Car 
coyeres  aullî  belles,  5c  d'un  auflî  bon 
rapport  que  celles  des  Efpagnols  de  Ter- 
re-Ferme. 

fchauxde  On  trouve  dans  beaucoup  d'endroits 
e'de  la  plaine  de  Léogane  des  lits  de  cer- 
taines pierres  blanches,  a  (lez  dures  ,  8c 
pelantes  ,  de  la  figure  pour  l'ordinaire 
des  çalets  qui  (ont  au  bord  de  la  mer  •, 
àonz  on  fe  fert  pour  faire  de  la  chaux* 
Ces  lits  fe  rencontrent  a  différentes  pro- 
fondeurs au  dcffîis  de  la  fuperfïcie  du 
terrain.  Plus  le  terrain  eft  bon  ,  &  plus 
il  faut  fouiller  avant  pour  les  découvrir. 
Je  n'ai  point  éprouve  la  qualité  de  cette 
chaux.  Elle  m'a  paru  très-bonne.  Ce 
que  j'en  puis  dire ,  eft  que  l'Aqueduc  du 
Chârcau  de  Léogane ,  que  j'ai  raifon  de 
fuppofer  avoir  été  bâti  avec  cette  chaux , 
eft  d'une  très-bonne  maçonnerie. 
Remar-  ^  c^  vra*  que  quand  le  mortier  all- 
oues furroitétc  médiocre,  le  long  tems  qu'il  y 
"Is.5  a  9a  '*'  c^  employé ,  l'auroit  bonifié.  Car 
c'eft  une  chofe  confiance  ,  que  les  murs 
anciens  n'ont  pas  été  fabriqués  autre- 


xûc;cnï 
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ment  que  ceux  que  Ton  fait  aujourd'hui. 
Ce  qulis  ont  eu  de  particulier ,  c'eftl'at-    1-70 1 
tention  qu'ont  eu  les  Architectes  dans 
le  choix  des  matériaux  qu'ils  ont  em- 
ployés, dans  le  fab^e  ,  la  chaux  ,  la  pro- 
portion entre  l'un  &c  l'autre  ,  le  coroi 
qu'il  leur  faut  donner  avant  de  les  met-^ 
tre  en  œuvre ,  la  pofition  des  pierres ,  ôC 
leur  choix.  Après  quoi  on  peut  aflûrer  ? 
que  le  longefpacede  tems  qu'elles  ont 
demeuré  les  unes  auprès  des  autres ,  leur 
a  donné  lieu  de  s'approcher  en  croiffant  ? 
de  s'unir  ,  &:  de  s'enchâfler ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  unes  dans  les  autres  ,  tk  de  ne 
faire  plus  qu'un  corps  avec  le  mortier 
qui  les  avoit  unies  enfeinble.  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  anciens  murs  font  fi  dif- 
ficiles à  détruire  ,  fans  qu'il  faille  recoiir 
rir,  comme  font  quelques  gens,  à  I3, 
compofition  du  mortier  dont  on  s'eft 
fervi ,  qu'ils  prétendent  avoir  été  fait 
avec  du  fang  de  Bœuf,  &c  autres  fem*- 
blables  rêveries.  Il  n'y  a  qu'à  lire  Vitru- 
ve  dans  fa  fource ,  ou  chez  £es  Commen- 
tateurs »  pour  voir  ce  que  je  viens  dç 
dire ,  &  être  perfuadé  qu'on  fait  à  pré- 
fent ,  ce  qu'on  faifoit  il  y  a  trois  mille 
ans ,  quand  les  Ouvriers  qu'on  employé 
font  honnêtes  gens?  &c  qu'ils  fçavent 
leur  métier. 
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** L'Indigo  a  écé  la  marchandifc  fav^- 

170 1.  nte  de  S.  Dominguc  pendant  un  très- 
long  tems.  Il  eft  confiant  que  le  terrain 
gras  &  profond  comme  il  eft ,  y  eft  très^ 
ind  eo  propre  ,  &  que  fans  faire  tort  aux  Efpa- 
Miîv^'  &nols  > l'Inc*igo  de  S.  Dominguc  coupé 
dans  fon  tems  ,  &  travaillé  avec  foin  , 
ne  le  cède  en  rien  à  l' Anil  de  Guatimala , 
que  quelques  Ecrivains  appellent  Ample- 
ment du  Guatimalo.    Je  fuis  perfuadé 
que  ces  prétendus  connoifteurs  ne  dif- 
tingueroientpasTunde  l'autre  ,  fi  on  les 
leurpréfentoit  étant  piles  ,  ou  façonnés 
de  même  ou  embalés  de  même  façon. 
J'ai  parlé  amplement  de  cette  mar- 
chandée dans  la  première  Partie  de  ces 
Mémoires  -,  ce  qui  m'en  refte  à  dire  ,  eft 
que  la  trop  grande  quantité  qu'on  en 
xaifoit ,  l'ayant  fait  tomber  à  un  prix 
modique ,  les  meilleurs  Habitans  de  S. 
Dominguc  ont  jugé  fort  prudemment 
qu'ii  valoit  mieux  s'attacher  à  faire  du 
Sucre  ,  fondés  fur  cette  maxime  géné- 
rale &  infaillible,  que  toutes  les  den- 
rées qui  le  confument  par  la  bouche , 
font  toujours  d'un  meilleur  débit,  8c 
d'une  vente  plus  facile  ,  &c  plus  affûrée , 
que  celles  qui  n'ont  pas  ce  débouche- 
ment. 

On  ne  laifle  pas  pourtant  de  faire 
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beaucoup  d'Indigo  dans  toute  la  Côte ,  i» 

parce  que  c'eft  par  cette  Manufacture  ,  1701* 
&  par  le  Tabac  qu'on  commence  les  Ha- 
bitations ,  à  cauie  qu'il  n'y  faut  pas  un 
grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Nègres , 
&c  que  rendant  un  profit  prompt  &c  con- 
fidérable ,  elle  met  les  Habitans  en  état 
de  faire  des  Sucreries ,  qui  eft  le  point 
où  ils  afpirent  tous ,  non  feulement  pour 
le  profit  qu'on  trouve  dans  la  pratique 
du  Sucre  ,  mais  encore  parce  qu'une  Su- 
crerie les  met  au  rang  des  grosHabitans, 
au  lieu  que  l'Indigo  les  retient  dans  la 
dalle  des  petits.  Telle  eft  la  vanité  de 
nos  Inlulaires. 

Les  Patates ,  les  Ignames  >  les  Bananes   Patate* 
t&  les  Figues  viennent  mieux  à  Léoga-  de  Lé°- 
ne,  que  dans  nos  Ifles  du  Vent  :  elles5  lC,J 
m'ont  paru  de  meilleur  goût,  &  pour 
l'ordinaire  elles  font  plus  grofles ,  plus 
pefantes ,  &  mieux  nourries.   Cela  vient 
Àc  ce  que  la  terre  eft  plus  profonde  3c 
meilleure ,  &  de  ce  que  la  chaleur  qui 
s'y  concentre  davantage  ,  les  meutit ,  Se 
cuit  auflî  davantage  leur  fuç. 

Ce  que  je  dis  de  la  chaleur  paroîtra  un 
peu  extraordinaire  ,  vu  que  la  Martini- 
que &c  la  Guadeloupe  font  au  quatorze 
ou  quinzième  degré,  Se  que  la  Plaine  de 
Léogane  eft  au  dix-huitiéme.  Mais  il 
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*"  faut  fe  fouvenir  que  nos  petites  Ifles  font 

$701*  toujours  rafraîchies  d'un  Vent  Alifé  de 
Nord-Eft,  qui  eft  frais  .j  au  lieu  que  la 
Plaine  de  Léogane  étant  au  bout  occi- 
dental d'une  Ifle  très  grande  ,  où  il  y  a 
de  très-hautes  montagnes  ,  elle  eft  pref- 
que  entièrement  privée  de  ce  fecours. 
La  chaleur  s'y  renferme  &c  s'y  concentre 
en  un  tel  point  ,  qu  elle  brùlcroit  en- 
prccaii-tiçremcnt  les  Jardins  potagers,  fi  l'on 
four  iwn9*voit  P^  iom  d  élever  iur  les  plan- 
/ardins.  ches  nouvellement  femées  ou  tranfplan- 
tées  ,  des  efpeces  de  toi&s  qu'on  cou- 
vre de  broulTailles ,  pour  les  défendre 
de  l'ardeur  du  Soleil  ,  fans  leur  ô;cr  tout- 
a-Fait  1  air. 

On  plante  peu  de  Manioc  en  tout  ce 
Pais.  Les  Patates  Se  les  Bananes  tiennent 
lieu  de  Callave  &c  de  Farine.  Les  Chat 
feurs  Se  les  3oucaniers  n'ufent  même  de 
ces  fruits,  que  quand  leurs  Boucans  fe 
trouvent  dans  des  endroits  où  ils  croif- 
vie  de*.fent  naturellement ,  car  ils  ne  font  pas 
£u^  d'humeur  d'en  aller  chercher  fort  loin. 
Ils  mangent  leurs  viandes  comme  ils  les 
prennent  :  le  gras  &  le  maigre  font  pour 
eux  la  chair  &c  le  pain  ,  comme  font  nos 
preneurs  de  Tortues  }  &  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  foit  bien  difficile  de  s'y 
accoutumer ,  ni  qu'on  s'en  porte  moins 

bicj» 


Françoifcs  de  V Amérique.        ï  9  j 
bien  :  au  contraire  le  Boeuf  &  le  Co-  ■ 

chon  mangés  de  cecre  manière  rôtis  ou   170t. 
bouillis  ,  font  plus  fubftantiels  &c  fe  di- 
gèrent plus  facilement. 

On  ne  donne  aux  Nègres  que  des  Pa-  Nourri- 
tates.     Le   Commandeur  les    conduit  ^Ç  deS 

.  1,1  1     Efclaves. 

tous  les  jours  un  peu  avant  1  heure  du 
premier  repas ,  à  la  pièce  de  Patates , 
où  chacun  en  fouille  autanr  qu'il  en  a 
befoin  pour  fa  journée.    J'ai  expliqué 
dans  un  autre  endroit  la  manière  dont 
on   les   accommode.     La   plupart  des 
Maîtres  ne  leur  donnent  autre  chofe  , 
c'eft  à  eux  à  fe  pourvoir  du  refte.  On 
leur  permet  d'élever  des  Cochons  ,  Se 
ils  le  peuvent  faire  très- facilement  avec 
les  branches  ou  le  bois  &  les  feuilles  des 
Patates ,   les  têtes  des  Cannes  ,  Se  les 
grottes  écumes ,  quand  ils  en  peuvent 
avoir.  Cependant  ce  n'eft  pas  une  grof- 
jfe  dépenfe  à  S.  Domingue  de  leur  don- 
ner de  la  viande ,  car  les  Efpagnols  amè- 
nent des  Boeufs  &  des  Vaches  dans  les 
Quartiers  François  autant  qu  on  en  peut 
avoir  befoin  ,  à  quatre  ou  cinq  écus  la  vtixdei 
pièce,  du  moins  c'étoit  le  prix  qu'on  Bœufsea 
en  donnoit  en  170 1.    Or  quand  dans'7° 
une  Habitation  où  il  y  a  fîx-vingt  ou 
cent  trente  Nègres  on  donneroit  deux 
Boeufs  ou  Vaches  par  femaine  ,  ce  ne 
Tome  VU*  l 
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— —  feroit  au  plus  qu'une  dépcnfe  de  huit 
ï.701.  oudixécus,  fur  quoi  il  faut  ôter  le  prix 
des  peaux  qui  fe  vendent  un  écu  la  cou- 
ple quand  ce  font  des  peaux  de  Vaches 
ou  de  Bouvards  ,  &  un  écu  pièce  quand 
ce  font  des  peaux  de  Bœufs.  Cet  avan- 
tage ne  fe  trouve  point  aux  Mes  du 
Vent ,  où  il  faut  acheter  des  viandes  fa- 
lécs  venant  d'Europe ,  fouvent  très-rares 
&  toujours  chères. 

On  voit  bien  plus  de  Monnoye  d'Ef- 
pagne  à  S.  Domingue  que  de  celle  de 
France.  Les  plus  petites  pièces  font  les 
demies  réaies  &Z  les  pièces  de  quatre  fols, 
Les  comptes  ne  fe  font  que  par  pièces  de 
huit  8c  par  réaies. 
Mon-  Les  Tréforiers  de  la  Marine  avoient 
Sufont   introduit  les  fols  marqués  au  Cap  pour 


cou- sa  le  payement  des  Troupes.  On  saccom- 
mmiuc.  modoit  avec  Peinc  de  cette  forre  de 
Monnoye,  qui  n'avoit  point  encore  de 
cours  à  Leoganc  quand  j'y  étois.  Elle  eft 
reçue  aux  Ifles  du  Vent >  Se  c'eft  la  plus 
petite  efpece ,  car  les  liards  &  les  de- 
niers n'y  (ont  point  connus. 

La  courfe ,  la  prife  de  Cartagcne  , 
les  deux  pillages  de  la  Jamaïque  &  d'au- 
tres endroits,  &  le  Commerce  qui  s'eft 
introduit  depuis  la  Paix  de  Rifwick  en 
différents  lieu*  de  la  Terrç-Fermc,  ont 


Françoijes  de  V Amérique*  195 
rempli  le  Pais  dîme  grande  quantité 
d'or  &  d'argent  monnoyé.  On  y  joue  1701. 
à  la  fureur ,  on  s'y  traite  magnifique- 
ment ,  &c  chacun  fait  de  fon  mieux  pour 
étaler  fes  richefTes  >  Se  faire  oublier  l'é- 
tat dans  lequel  il  eft  venu  à  la  Côte ,  &  le 
métier  qu'il  y  a  fait. 

Je  pourrois  faire  ici  un  long  dénom- 
brement de  ceux  qui  étant  venus  enga- 
gés ,  ou   valets  de  Boucaniers ,  font  a 
préfent  de  fi  gros  Seigneurs,  qu'a  peine 
peuvent  ils  fe  réfoudre  de  faire  un  pas 
fans  être  dans  un  Carolfe  à  fix  Chevaux. 
Mais  peut-être  que  cela  leur  feroic  de  la 
peine  ,  &  je  n'aime  pas  d'en  faire  à  per- 
lonne.   D'ailleurs  ils  font  louables  d'a- 
voir fçû  fe  tirer  de  la  mifere ,  &c  d'a- 
voir amafle  du  bien  :  ce  qu'on  leur  doit 
fouhaiter ,  eft  >  qu'ils  en  faflent  un  bon 
ufage  pour  l'autre  vie.  Ils  avoient  déjà 
bien  commencé ,  &  c'eft  une  juftice  que 
je   leur  dois  rendre,  parce  qu'ils  (ont 
charitables  ,  qu'ils  pratiquent   fhofpi- 
r alité,  mieux  qu'en  aucun  lieu  du  mon- 
de ,  &  qu'ils  font  généreufement  part 
de  leur  fortune  à  ceux  qui  s'adrefïent 
à  eux. 

Il  y  avoit  dès  le  tems  que  j'étois  à 
•Léogane  un  nombre   confidérablc  de    Gran<* 
Caro(Tcs&  de  Chaifes,  &  je  ne  doute  J  carof. 


ï  9  6     Nouveaux  Voyages  aux  Tfles 

« point  que  le  nombre  n'en  foit  fort  auc- 

1701*  mente  depuis  mon  départ.  Il  n'y  avoit 
fcsà  Léo-  prefque  plus  que  de  petits  Habitans  qui 
£*"e.      allaflent  à  Cheval  ;  pour  peu  qn  on  fût 
à  fon  aife  ,  on  alloit  en  Chaife.  Il  eft 
aifé  d'entretenir  un  Equipage  dès  qu'on 
a  fait  la  dépenfe  d'un  Caroile.  Les  Co- 
chers &  les  Portillons  (ont  des  Nègres  à 
qui  on  ne  donne  point  de  gages,   & 
qu'on  employé  à  d'autres  fervices  quand 
on  ne  fort  pas  \  &  la  nourriture  des  Che- 
vaux ne  coûte  rien  ,  parce  qu'ils  paif- 
fent  toute  l'année  dans  les  Savannes ,  ik 
que  le  peu  de  Mil  qu'on  leur  peut  don- 
ner ,  (e  cueille  fur  l'Habitation, 
chevaux      Les  Chevaux  ne   font  ras  chers ,  à 

de  SsDo-  ,1  r  '  ,,  "... 

&UCi  moins  quils  ne  ioient  dune  taille  Se 
d'une  beauté  finguliere  5  parce  que  com- 
me on  ne  s'eft  pas  encqre  avifé  de  fe  fer- 
vir  de  leur  peau ,  les  ChaiTeurs  les  ont 
épargnés,  &  leur  ont  donne  le  loiik  de 
multiplier  beaucoup.  On  en  trouve  des 
légions  dans  les  Bois  >  &  dans  de  certai- 
nes grandes  Savannes  naturelles  qu'on 
trouve  en  bien  des  endroits  de  l'Iflc.  Il 
eft  aifé  de  remarquer  par  leurs  airs  de 
tête  qu'ils  viennent  tous  de  race  Efpa-p 
gnole.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  différens  félon  les  différentes  Con- 
trées ou  ils  qui:  pris  naifftnce.  Cela  vient. 


min 
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félon  les  apparences  >  de  l'air ,  des  eaux  ,  ^ 

des  fruits  6c  des  pâturages.  1701- 

Il  y  a  une  Contrée  aux  environs  de  (h  vmx 
Nippes,  où  Ton  trouve  des  Chevaux  ^  N>p 
qui  ne  (onr  pas  plus  grands  que  des  Af-  ^es 
nés, mais  plus  ramaflez, ronds  &:  propor- 
tionnez à  merveille.  Ils  font  virs  &  in- 
fatigables ,  d  une  force  &  d'une  relTour- 
ce  infiniment  audelïus  de  ce  qu'on  en 
devroit  attendre.  Ce  qui  les  rend  enco- 
re plus  eftimables ,  c'eft  qu'ils  s'entre- 
tiennent avec  très-peu  de  nourriture. 
Je  n'ai  point  vu  à  Saint  Domingue  de 
Chevaux  aulîi  grands  que  ceux  dont  on 
fe  fert  en  France  pour  lesCaroffes  *,  mais 
ils  font  d'une  taille  moyenne  &  bien 
prife:  ils  font  vifs  ,  d'un  grand  fervice 
ôc  s'entretiennent  très-bien. 

On  en  prend  quantité  dans  les  routes  Manier© 
des  bois  qui  conduifent  aux  favannes'!e  Prcn" 
ou  aux  rivières  ,  avec  deseperhns,  c  eft.  chevaux 
à-dire  ,  des  nœuds  coulans  faits  avec  m4rons- 
des  cordes  ou  des  liannes.   Il  y  en  a  qui 
s'épaulent ,  ôc  d'autres  qui  fe  tuent  à  for- 
ce de  fe  débattre  quand  ils  fe  fentent 
pris  ,  fur  tout  lorfqu'ils  font  vieux.  Les 
jeunes  ne  font  pas  de  fi  grands  efforts  , 
&  font  bien  plutôt  domptez.  Ceux  qui 
les  prennent  les  donnent  à  fort  bon  mar- 
che, à  moins  que  ce  ne  foient  des  Che- 
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v.  vaux  fins,  ou  d'une  grande  &  belle  taiï- 

170 1.  Ie-  Je  *Çai  c\uon  cn  a  eu  pour  cinq  à  fix 

pièces  de  huit  qui  étoient  fort  jolis  , 

mais  il  en  coûte  louvent  le  double  pour 

les  dompter, 
inftina      La  plupart   des  Chevaux  pris    aux 
des  cl;e-  éperlins  font  ombrageux  ,  &c  on  a  beau- 

Taux  de       r  ,  .  v   i  °  /    •       i 

s.  Do-     coup   de  peine  a  les  guenr  de  ce  vice. 
mingue.  Q^anc|  i\s  entrent  dans  une  rivière  ,  ils 
hannifïcnt   &  frapene    des  pieds  dans 
l'eau  ,  regardant    avec  quelque   forte 
d'effroi  de  tous  cotez.  Il  femble  que  la 
nature  leur  ait  donné  cet  inftind  pour 
épouvanter  Ôc  chaffer  les  Crocodiles  ou 
Caymans ,  ou  pour  les  obliger  à  faire 
quelque   mouvement  qui  les  leur  fa(Te 
découvrir  ,  &  leur  donner  le  tems  de 
prendre  la  fuite  ,  pour  n  en  être  pas  dé- 
vorez j   car  ces  animaux  carnaciers  fe 
tiennent  dans  l'eau  comme  fur  la  terre. 
Ils  s'étendent  tout  de  leur  long  comme 
fi  cétoit quelque  fouche  d'arbre  pour- 
ri, &  attendent  leur  pioye  en  cet  état. 
Si  un  Cheval ,  un  Bœuf,  ou  un  autre 
animal  fe  trouve  à  leur  portée  en  paf- 
fant  la  rivière,  ils  fe  jettent  fur  lui ,  le 
faifi(Tent  à  la  gorge  ou  à  la  gueule  ,  &  le 
tirant  fous  l'eau  ,  le  font  fuffoquen  & 
quand  il  eft  un  peu  corrompu ,  ils  le 
dévoient. 
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Les  Chiens  fauvages ,  &   ceux   qui  « 

Vont  ordinairement  à  la  chafle,  ont  le    1701* 
même  inftindfc.  Comme  ils  font  fouvent    Inftin(^ 
la  proye  des  Caymans  en  pafTant  les  ri-  Aes 
vieres  ,  ils  s  arrêtent  fur  les  bords ,  Se  raUyangsw 
jappent  de  toutes  leurs  forces  -,   &  s'ils  appelles 

1  *      i  t      c         '  1     C  af  ou^s 

voyent  remuer  la  moindre  choie  >  ils  &  d;sv 
s'enfuient ,  &:  aiment  mieux  fe  pailer  de  domei4> 
boire  ,  &  quitter  leurs  Maîtres ,  que  de  4ue5, 
fe  mettre  en  danger  d'être  dévorez  :  de 
forte  que  fouvent  les  Challeurs    font 
obligez  de  les  porter  fur  leurs  épaules. 

Les  Chafleurs  ont  laiflfc  par  mégardé 
plufieurs  Chiens  dans  les  bois ,  qui  ont 
beaucoup  peuplé  ,  Se  vont  toujours  en 
meute.  On  ne  peut  croire  le  dommage 
qu'ils  caufent  :  ils  chaifent  &  dévorent 
quantité  de  jeune  bétaih  On  ne  manque 
jamais  de  les  tuer  quand  on  les  rencon- 
tre. Lorfqu'ils  font  petits ,  on  les  ap- 
privoife  ailément.  On  les  appelle  Caf- 
ynes  :  je  ne  fçai  pasforiginc  de  ce  nom* 
Ils  om  pour  l'ordinaire  la  tête  plate  Se 
longue  >  lemufeau  affilé,  Pair  fauvage  , 
le  corps  mince  &  décharné.  Ils  font 
très-légers  à  la  courfe ,  Se  chaflent  en 
perfection. 

Des  ChaflTeurs  m'ont  afluré  que  ja-  LesCay- 
mais  aucun  Cayman  n'a  attaqué  un  hom-  mans  at- 

d. ,   J  ,  *    •         «  taquent 

il  a  eu  quelque  animal  avec  rarement 
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-      ■     fui  yc'eft  toujours  fur  l'animal  qu'ils  fe 
1701.  jettent.    Il  eft  arrivé  bien  des  fois  que 
u,  u  m  des  Chaffetirs  partant  des  rivières  avec 

les  nom-  1 

»ie$.       un  Cochon  ou  une  peau  de  Bœuf  fur 
leurs  épaules  ,  ont  été  dévalifez  par  des 
Caymans  qui  étoient  en  embufeade ,  Se 
qui  auroient  pu  très-facilement  les  dé- 
vorer, s'ils  avoient  voulu.  C-eftun  effet 
de  la  providence  particulière  de  Dieu. 
Il  eft  vrai  que  quand  ces  animaux  fout 
affamez  *  &  qu'ils  trouvent  un  homme  , 
ils   l'attaquent   fans  cérémonie  ;    &    à 
moins  detre  ftilé  ace  métier,  il  eft  dif- 
ficile de  s'en  défendre  autrement  que 
par  la  fuite  ,  encore  ne  ferviroit-ellc  de 
rien  (car  ces  animaux  vont  très-vîtes, 
&  attrapent  à  la  courfe  les  meilleurs 
Chevaux  )  û  on  ne  fçait  le  fecret  de  fe 
délivrer  de  leur  pourfuite* 
Moyens       Quand  on  fe  trouve  dans  ce  danger  , 
de  s"é\    ji  n»y  a  qU»^  courir  en  ziazao;  ,  pour  de- 

des  cay.  vancer  en  moins  de  rien  ces  animaux  , 
mans.  ies  fatiguer  ,  6c  les  obliger  à  quitter  leur 
chalîe  >  parce  qu'ils  ont  l'épine  du  dos 
tout-à-fait  roide  ,  &  comme  tout  d  une 
pièce;  de  forte  qu'il  leur  faut  prefqu'au- 
tant  de  tems  pour  fe  tourner,  qu'à  une 
Galère  j  outre  qu'ils  veulent  faire  le 
même  chemin  que  l'homme  qu'ils  pous- 
fuivent ,  Se  autant  de  détours  qu'ils  lui 
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en  voyent  faire  \  &  pendant  ces  diffe-      ■  ■«*  ■  ■ 
rens  mouvemens ,  on  a  tout  le  tems  ne-   1701. 
ceiraire  pour  s'échaper. 

Il  eft  certain  qu'ils  font  peu  à  crain- 
dre quand  ils  nagent  -,  il  faut  qu'ils 
foient  appuyez  fur  leurs  pattes  pour  pou- 
voir faire  du  mal.  C'cft  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  ne  les  appréhende  pas  dans 
les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d'eau, 
mais  dans  ceux  là  feulement  où  ils  peu- 
vent appuyer  leurs  pieds  fur  le  fond  >  ou 
fur  le  bord  des  rivières. 

Il  y  a  des  Mulâtres  Se  des    Nègres     Com« 
allez  hafdis  pour  les  aller  attaquer  ,  ôc-NegV* 
s'en  rendre  maîtres  ,  fans  autres  armes tlunr  lcs 
qu'un  gros  cuir  ou  un  morceau  de  bois"4> 
creux  qu'ils  fe  mettent  au  bras ,  6c  qu'ils 
lui  enfoncent  dans  la  gueule  pour  la  lui 
tenir  ouverte  &  plongée  dans  l'eau;  par- 
ce que  ces  animaux  n'ayant  point  de  lan- 
gue y  ne  peuvent  s'empêcher  d'avaler 
l'eau  ,  &  de  fe  noyer  en  s'en  rempliilant. 

Au  refte  il  eft  aile  de  découvrir  un  Ml,fc  c?c 
Cayman  quand  on  fe  trouve  fous  leCaXm*** 
vent ,  parce  qu'il  a  une  odeur  de  mufe  fî 
force  &c  fi  pénétrante  ,  qu'on  le  fent  de 
fort  loin.  Il  en  a  pour  l'ordinaire  fix 
veflies,  deux  au  bas  du  ventre,  &une 
fous  chaque  jointure  de  fes  cuilTes.  Sa 
chair  eft  toute  pénétrée  de  cette  odeur , 
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pr^,.  &  fès  œufs  le  font  auffi.  Sa  chair  eft 
170  u  trop  coriace  pour  être  mangée  ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  dans  une  extrême  néceiïité. 
Il  y  a  des  gens  qui  mangent  ks  œufs  en 
aumelettes  :  il  faut  être  fait  à  cette 
odeur  pour  fe  fervir  de  cette  nourriture. 
Je  croi  que  les  Efpagnols  en  uferoient 
fans  peine  ,  eux  qui  aiment  tant  les 
odeurs  fortes. 

Nous  n'avons  point  de  ces  animaux 
dans  les  Ifles  du  Vent.  On  n'en  trouve 
que  dans  la  Terre- ferme  ,  &  dans  les 
grandes  Ifles  ;  encore  n'en  voit-on  guè- 
re que  dans  les  Quartiers  éloignez ,  dans 
des  marécages  >  &  fur  les  bords  des  ri- 
vières. 

Je  defirois  paflionnément  d'en  voir 
quelqu'un  ,  cependant  j'aurois  emporté 
mon  envie  avec  moi ,  fi  étant  au  fond 
de  rifle  à  Vache  avec  un  Officier  de  la 
Compagnie  ,  il  ne  m'en  a  voit  montré 
un  qui  fe  retiroit  dans  une  rivière  à  deux 
cent  cinquante  pas  de  nous.  Je  le  vis  à 
la  vérité  ,  mais  non  pas  auflî  diftin&e- 
menr  que  ')  aurois  fouhaité.  Car  outre 
qu'il  alloit  fort  vite  ,  il  paffoit  dans  des 
herbes  Se  des  brouflailles,  qui  m'en  dé- 
roboient  fouvent  la  vue  :  de  forte  que 
je  ne  le  vis  pas  aflex  bien  pour  en  faire 
fc  portrait  au  naturel.  Il  me  patut  de 
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dix  à  douze  pieds  de  long  ,  fait  à  peu 
près  comme  nos  gros  Lézards  ,  la  tête  1701. 
longue  ,  le  corps  roide ,  la  peau  brune  , 
&  chargée  de  groffes  galles  quon  nom* 
me  des  clouds.  C'eft  tout  ce  que  j'en 
puis  dire.  Nous  courûmes  inutilement 
pour  le  voir  clans  Peau  ,  il  s'étoit  en- 
foncé ou  caché  fous  des  palétuviers  :  il 
étoit  aifé  de  le  fuivre  à  la  pille  :  car  l'air 
étoit  plein  d'une  odeur  de  mule  par 
toutou  il  avoit pa(Té. 

Nos  François  de  la  Côte  Saint  Do- 
niingue  ,  à  [exemple  des  Efpagnols  , 
appellent  Cèdres  les  arbres  que  nous  Cèdres 
appelions  Acajoux  aux  Ifles  du  Vent,  i^xf*' 
Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  Acajoux  qui 
portent  des  pommes  &  des  noix.  J'en 
ai  parlé  dans  la  féconde  Partie  de  ces 
Mémoires*,  mais  de  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  bâtir  ,  &c  pour  faire  des  meubles. 
Le  mot  Acajou  eft  Caraïbe  ,  &  je  croi 
qu'il  convient  mieux  à  l'arbre  dont  je 
parle  ,  que  celui  de  Cèdre,  dont  les  Ef- 
pagnols  l'ont  honoré.  Car  il  ne  relfem- 
ble  nullement  aux  Cèdres  du  Liban,  qui 
ont  plus  l'apparence  d'un  Pin  que  de 
tout  autre  aibre ,  loit  par  les  feuilles  > 
foit  par  la  dilpofition  des  branches , 
foitpar  le  fruit  •>  au  iieu  quel' Acajou  ne 
rcflfemblc  au  Ccdre^  que  par  fa  couieuri 

I  v, 
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■  fa  légèreté  ,   fon  odeur  ,  &  fon  inca&- 

Z701.  ruptibilité  ;  ou  pour  parler  plusjufte  > 

fa  longue  durée.  II  ma  femblé  que  les 

Acajoux  ou  Cèdres  de  Saint  Domingue 

pnt  plus  de  dureté  que  ceux  des  Ifles  , 

6c  que  leur  couleur  eft  plus  foncée  -, 

pour  tout  le  refte  5.  c'eft  la  même  choie» 

J'en  ferai  La  defcription  dans  un  autre 

endroit. 

chênes      Les  arbres  qu'on  appelle  Chênes  Se 

&  °r~    Ormes  à  Saint  Dominée  ,  font  d'une 

Mies.  o        * 

efpecc  différente  de  ceux  que  nous  avons 
en  Europe.  Les  premiers  approchent 
beaucoup  des  Chênes  verds  >  &  je  croi 
que  c'en  eft  une  efpece.  Pour  les  fé- 
conds ,  ils  approchent  fi  peu  des  Ormes, 
que  je  ne  fçai  dans  quelle  catégorie  les 
mettre. 

On  fe  fert  des  uns  &  des  autres  pour 

faire  des  planches  ,  du  bois  de  cartclage 

&  de  roiîage.    Comme  ces  arbres  ne 

font  pas  fort  communs  ,  ils  font  chers  > 

ouvriers  &  les  Ouvriers  qui  les  travaillent  en- 

che^sà    core  p]USj  &  plL1s  impertinens  qu'aux 

ming°uc.  Ifles  du  Vent ,  où  ils  ne  le  font  que 
trop.  Deux  chofes  les  mettent  fur  ce 
pied-là:  la  première  ,  eft  leur  petit  nom- 
bre 5  l'a  féconde  >  le  gain  exceifif  quils 
font,  qui  les  délivre  bien-tôt  du  be- 
foiu  de  travailler  :  ils  fe  font  Habitans* 
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&  fe  font  une  telle  honte  de  leur  métier,  ■    "  -* 
qu'ils  ne  veulent  plus  le  pratiquer,  me-   1701* 
me  pour  leurs  propies  befoins. 

Je  ne  pouvois  m'çmpêcher.  de  rire 
quand  je  voyois  le  Marguillier  de  la  Pa- 
roiffè  de  l'Elterre  dans  (on  CarofTe  ,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  plus  fe  fervir  de  (es 
pieds  depuis  qu'il  avoit  époufé  une  veu-* 
ve  riche  ,  lui  qui  trois  ans  auparavant 
étoit  Tonnelier  dans  un  Vaifleau  Mar- 
chand de  Nantes.  Je  me  -trouvai  un 
four  avec  lui  chez  un  Marchand  ,  où  il 
achetoit  des  outils  de  (on  ancien  métier, 
pour  un  Engagé  qui  lui  étoit  venu  de 
France  ;  il  les  faifoit  choifîr  par  un  au- 
tre, comme  s'il  eut  oublié  d'en  connoî- 
tre  la  forme  &  la  qualité  ,  depuis  le  peu 
de  tems  qu'il  ne  l'exerçoit  plus. 

Je  croi  avoir  remarqué  dans  un  autre 
endroit  en  parlant  des  Ides  du  Vent,  que 
de  tous  ceux  qui  srenrichi(Tent  par  leur 
travail  ,  il  n'y  en  a  point  qui  le  fafïènt 
plus  fûrement ,  &  plus  vue  que  les  Chi- 


rurgiens. Il  faut  dire  ici ,  que  c'eft  toute  Profita 
autre  chofeàS.  Domineue  pour  ces  for-  vhlrur* 
tes  de  gens;  c'ett  un  vrai  Pérou  pour 
eux.  Quoique  la  plupart  foient  igno- 
ransau  fuprême  degré  ,  ils  gagnent  tout 
ce  qu'il  leur  plaît  j  8c  comme  il  leur 
plaît  de   gagner  beaucoup  ,   on  peut 
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■  -  ■"     croire  qu'ils  font  bien-tôt   très  riches. 
ijoi.  Voici  un  périt  échantillon  de  leur  gain. 
Les  habitans  qui  n'ont  point  de  Chi- 
rurgien 'dans  leurs  maifons  ,  payent  à 
celui  qui  a  foin  de  leurs  Efclaves  trois 
écus  pat  tête  de  Nègre,  feulement  pour 
les  voir  quand  ils  font  malades ,  &  pour 
les  faigner.    C'eft  la  feule  chofe  qu'ils 
font  pour  eux.  A  l'égard  des  remèdes  , 
on  les  paye  à  patt ,  &  très-cherement. 
t>rixor-Une  potion  Cordiale  vaut  cinq  écus  , 
dmairts  une  Médecine  trois ,  un  lavement  un 

des  re- 

meâss.  écu,  &c  le  refte  à  proportion.  D'où  1  on 
peut  juger  ce  qu'il  en  coure  ,  quand  il 
faut  faire  traiter  un  Nègre  qui  a  l'Epian, 
ou  quelque  membre  rompu-,  ou  coupé. 
Des  gens  un  peu  ménagers  aiment 
mieux  mourir  fubitement ,  que  de  s'ex- 
pofer  aux  dépenfes  d'une  maladie  un 
peu  longue.  C  elt  un  vrai  bonheur  , 
qu'il  ne  fe  foit  point  encore  établi  de 
Médecin  dans  ce  pais-là.  Le  Roi  en 
entretient  un  à  la  Martinique  pour  l'état 
Major  &  les  Troupes  ;  je  ne  fçai  pas  s'il 
y  en  a  à  préfent  à  Saint  Domingue. 
Utilité     On  a  établi  les  Religieux  de  laCha- 

cks  ne   rit^  £  Leogane  auffi-bien  qu'au  Cap  ,  8c 

fes  de   la.        r        .     °  .  ,.*.  ,    l- 

ckarité.  les  lervices  importans  qu  ils  rendent  au 
public  ,  obligeront  encote  de  les  établir 
bien-tôt  au  Port-Paix ,  au  petit  Goave, 
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îf  rifle   à  Vache,  &r  autres  endroits  les  - 

plus  peuplez.  lis  ont  fort  diminué  la  1701» 
pratique  des  Chirurgiens  ,  qui  n'ont 
plus  pour  ainfi  dire  ,  que  les  Nègres , 
&  les  Habitans  qui  font  trop  éloignez 
de  ces  bons  Religieux,  pour  pouvoir 
en  être  fccourus. 

Il  me  fcmble  que  les  Habitans  fe~ 
roient  bien  de  fonder  un  Hôpital  pouf 
les  Nègres  ,  dans  les  Quartiers  où  les 
Religieux  font  établis.  Ils  font  allez  ri- 
ches pour  faire  cène  dépenfe.  Ils  fe  fou- 
lageroient  par  ce  moyen  de  l'embarras, 
&  des  dépenfes  excelîives  qu'ils  font 
obligez  défaire,  pour  les  faire  traiter 
chez  eux-,  te  (croient  aflûrez  qu'ils  fe^ 
roient  infiniment  mieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  chofe ,  qui 
arriva  dans  le  tems  que  j'étois  à  Leogane. 
Elle  marque  trop  l'habileté  des  Chirur- 
giens du  pais  ,  pour  n'avoir  pas  ici  fa 
place.  Un  de  ces  Efculapes  fauvages  y  Hiftoïr© 
qui  demeuroit  chez  le  fieur  le  Maire  fû""^ 
Doyen  du  Confeil  ,  s'avifa  de  purger 
par  précaution  la  femme  de  fon  maître  5 
&  le  fit  avec  tant  de  (ùccès,  qu'en  moins 
de  quatre  heures  ,  il  la  guérit  de  tous 
maux.  Un  accident  (I  funefte  .troubla 
toute  la  famille  ,  on  ne  douta  point  qu'il 
kç  l'eût  empoifonnée  ,  on  l'arrêta  aulîi- 
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»■  tôr ,  &  il  auroit  mal  paifé  fon  tems  ,  s'ii 

J'70 1.  n'eût  demandé  à  (e  juiHfier,  Se  à  prouver 
ion  innocence  en  prenant  le  même  re- 
mède ,  dont  la  moitié  étoit  encore  dans 
uneboëte  fur  la  table  (  car  ilprétendoiç 
en  donner  encore  une  dofe  à  fa  malade 
deux  heures  après  la  première.  )  On  le 
lui  permit ,  il  la  prit,  &  douze  heures 
après  il  alla  tenir  compagnie  à  fa  ma- 
lade.   Heureux  d'avoir  échapé  par  ce 
moyen  la  peine  qu'il  méritoit  -,  &  plu9 
heureux  encore  ceux  qui  l'auroient  em- 
ployé ,  aufquels  il  n'auroit  pas  manqué 
de  donner  de  iemblables  cordiaux  ,  tant 
que  ce  qui  étoit  dans  fa  boëte  auroic 
duré. 

Le  mal  de  Siam  fait  de  grands  ra- 
vages  dans  le  pais  j  &:  quand  il  fe  repo- 
fe  ,  il  eft  rare  que  la  mort  demeure  oifi- 
ve.  Les  Habitans  anciens  &  nouveaux 
font  très-fouvent  attaquez  de  fièvres 
continues  &  violentes,  qui  deviennent 
à  la  fin  putrides  v  &  quand  on  a  le  bon- 
heur d'en  échaper  5  elles  dégénèrent  or- 
dinairement en  hydropifies,  oudifiea- 
teries  très-  difficiles  à  cruérir. 

Il  n'y  a  que  les  ChalTeurs  qui  vivent 
dans  les  bois,  qui  foient  exempts  de 
maladies.  L'exercice  qu'ils  font ,  le  bon 
air  qu'ils  refpirent  x  conferve  leur  em- 
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bompoinr  &  leur  Tancé  ,   mais  ils  doi ** 

vent  bien  prendre  garde  à  eux  quand  1701* 
ils  viennent  dans  les  Bourgs ,  &  n'y  pas 
faire  un  long  féjour  :  car  ils  font  plus 
fufcepribles  des  maladies  que  les  autres. 
J'ai  fouvent  entendu raifonner  furies 
caufes  de  rant  de  maladies  qui  empor- 
tent une  infinité  de  monde  ,  fans  avoir 
rien  oiii  qui  m'ait  contenté.  Cependant 
ni  les  raifonnemens  qu'on  fait  dans  le 
pais,  ni  les  confultaiions  qu'on  a  faites 
en  France  ,  n'apportent  aucun  remède 
à  la  mortalité  qui  y  règne ,  qui  eft  telle, 
que  notre  Million  qui  n  etoit  compofée 
tout  au  plus  que  de  cinq  Religieux  juf- 
qu'en  1702.  en  a  perdu  vingt  fîx  en  dix 
ans,  fans  compter  ceux  qui  ont  été  obli- 
gez de  repaffer  en  France  ,  dont  je  ne 
fçai  pas  le  fort. 

Voici  mes  conje&ures  far  les  caufès 
cîe  ces  maladies.  Il  eft  certain  que  la 
chaleur  exceffive  qu'on  fent  dans  le 
païs  ,  jointe  au  peu  de  mouvement  que 
le  vent  donne  à  l'air  ,  le  font  aifément 
corrompre  dans  ces  plaines ,  où  il  eft 
comme  renfermé  d'un  côté  parles  mon- 
tagnes dont  elles  font  environnées,  & 
de  l'autre  par  les  arbres  dont  les  bords 
de  la  mer  font  couverts  y  En  fécond  lieu 
les  marécages  des  bords  de  la  mer  font 
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*  encore  des  fources  fécondes  de  fa  cor- 

*70i.  rupuon;  &  en  troïfiéme lieu ,  les  eaux 

des  petites  rivières ,  ravines  &  fources, 

qui  coulent  dans  ces  plaines  font  gâtées 

&  corrompues  par  la  décharge  des  eaux 

Première  <lli*  ontfervi  aux  Indigoteries  ;  &  com- 

"1^1:7  {f\TSrCi}  tlèslem'  furtoUt 
dans  lafaifon  feche,  où  elles  font  très- 
baffes  ,  elles  ne  peuvent  manquer  de 
corrompre  l'air.  De  forte  que  l'eau  fe 
trouve  corrompue,  parce  qu'elle  eft  in- 
férée par  celle  des  Indigoteries.  La 
terre  eft  gâtée  par  la  chaleur  excefllve  , 
&  l'air  eft  corrompu  par  la  corruption 
de  la  terre  &  de  l'eau  ,  &  parce  qu'il  n'a 
point  le  mouvement  nécetfaire  pourfé 
purger  en  fe  débaraftant  des  exhalaifons 
gtoffieres  &  putrides  qui  s'y  infirment. 

J'ai  parlé  ci-devant  de  la  facilité  qu'il 
y  avoit  derendte  le  pais  plus  fain  ,  en 
coupant  les  palétuviers  ,  &  en  defte- 
ehant  les  marécages  où  fe  perdent  les 
petites  rivières  &  les  ruiffeaux.  On 
pourrou prendre  encore  une  précaution 
qui  feroit  d'empêcher  que  les  eaux  des 
Indigoteries  ne  s'écouktfent  dans  les 
rivières. 

Mais  les  maladies  ont  encore  une  au- 
tre caufe  â  laquelle  il  n'eft  pas  fi  facile 
d  apporter  du  remède.  C'eft  l'intempe- 
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rance  de  bouche  ,  &  les  débauches  qui 
fefont  dans  le  pais.  Tout  le  monde  veut  1701, 
manger  beaucoup ,  &  boire  encoie  seconde 
mieux.  Ceux  qui  font  riches,  fe  pi-caufe. 
quent  d'avoir  de  grofles  tables.  Ils  boi- 
vent &  mangent  avec  excès ,  pour  faire 
boire  &  manger  ceux  qu'ils  ont  conviez 
fans  fe  fouvenir  que  dans  les  païs  chauds 
Ôc  humides  ,  où  l'air  eft  épais  &  grofiier, 
comme  eft  celui-là  ,  on  ne  peut  être 
trop  fur  fes  gardes  du  côté  de  l'intem- 
pérance. La  raifon  en  eft  évidente.  L'air 
épais  &  grofiier,  ne  contribue  en  au- 
cune façon  à  la  digeftion  des  alimens  j 
il  femble  au  contraire  qu'il  nourrifie  , 
&  qu'il  engraifTe  :  quand  donc  un  corps 
fe  trotfve  furchargé  d 'alimens  ,  pleins 
d'excellcns fucs  &  très-nourri  flans,  ac- 
compagnez de  vins  de  toutes  les  façons, 
&  de  toutes  fortes  de  liqueurs,  fans  être 
aidé  d'aucun  exercice  ,  que  de  celui  du 
jeu ,  qui  ne  fait  qu'échauffer  le  fang ,  SC 
mettre  la  bile ,  Se  les  autres  humeurs 
dans  un  mouvement  violent  &  déréglé, 
que  peut-on  cfperer  qu'une  corruption 
de  toute  la  mafle  du  fang?  Une  coagu- 
lation ,  des  obftrudhons  &desindigef- 
tions  fi  puiflantes  ,  que  toute  la  Méde- 
cine n'y  peut  apporter  aucun  remède. 
Encore  (i  ces  grands  repas  ne  fe  fai- 
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(oient  qu'à  dîner,  la  chofe  fcroit  plus 

Ï701.  f  importable  ,  parce  qu'on  auroir  le  refte 
du  joui  pour  faire  quelque  exercice  ,  & 
quelque  digeftion.  Mais  ce  font  des  dî- 
ners éternels ,  &  les  foupers  qui  les  fui- 
vent,  ne  finuTent  point.  Il  faut  s'aller 
coucher ,  l'eftomach  plus  tendu  &  plus 
dur  qu'un  bâlon  :  la  chaleur  oblige  de  fe 
tenir  découvert,  on  s'endorc  avec  le 
commencement  d'une  fraîcheur  agréa- 
ble ,  qui  fe  change  bien- tôt  en  froid  , 
&  on  fe  trouve  le  matin  à  demi  olacé  , 
1  eftomach  plein  de  viande  mal  digérée , 
&  des  cruditez  de  ce  qu'on  a  bu.  On 
relifte  au  commencement  ,  mais  cela 
dure  peu.  Les  plus  robuftes  fouriennent 
davantage,&  puis  ils  crèvent  plusprom- 
tement.  Les  plus  foibles  fentent  plutôt 
lès  fuites  de  leurs  défordfes ,  fe  corrigent 
quelquefois  un  peu  ,  traînent  plus  long- 
tems  une  vie  languiflante  &  ennuyeufe, 
&  enfin  ils  prennent  tous  le  même  che- 
min. Je  n'ai  jamais  appréhendé  beau- 
coup la  mort ,  mais  j'ai  toujours  eu  peur 
des  maladies  &  des  Médecins  ;  &  quand 
mon  état  ne  m'auroit  pas  obligé  à  une 
vie  réglée',  ces  deux  motifs  auroient 
fum  pour  m'y  ença^er. 

A  l'égard  de  nos  Religieux  ,  &  des 
autres  Millionnaires  qui  font  à  Saint  Do- 
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roingue,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  , - 

que  les  excès  de  bouche  les  ayent  tuez  *,  1701, 
il  y  a  allez  d'autres  caufes  de  leurs  ma- 
ladies, &  de  leurs  morts  \  &  quand  il 
n'y  auroit  que  L'intempérie  du  climat, 
8c  les  afliftances  continuelles  qu'ils  ren- 
dent aux  malades ,  cela  ne  fuffiroit-il 
pas  }  Mais  leur  petit  nombre  les  a  pref- 
qne  toujours  expofez  à  des  fatigues  au- 
deflus  de  leurs  forces.  Des  gens  qui  for- 
tent  d'un  Cloître  où  tous  les  exercices 
font  réglez  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  force ,  &  à  la  nourriture  qu'ils 
prennent  ,  ne  peuvent  guéres  fans  alté- 
rer bien-tôt  leur  fanté  ,  &  même  la  rui- 
ner entièrement,   faire  toutes  les  fonc-      Caufc 
tions  d'un  Millionnaire,  chargé  d'une  £"1"°^ 
Paroifle  très-étendue  ,  8c  très  peuplée  , la  ™on 
porter  les  Sacremens  dans  des  endroits  g"nw 
éloignez  fouvent  pendant  la  nuit ,  êtrei«. 
expofé  aux   chaleurs  cxceffives  ,    aux 
pluies  9  8c  autres  injures  de  l'air  ,  con- 
férer ,  prêcher  ,  faire  le  Catechifme  , 
vifuer  les  malades  ;  accorder  les  diffe- 
rcns*,  en  un  mot ,  faire  le  plus  ordinai- 
rement  feul ,  ce  qui  donneroit  a  fiez 
d'occupation  à  dix  Ecclefiaftiques  dans 
une  Ville.  Ceft-là  la  véritable  caufc  de 
la  mort  de  tant  de  Millionnaires  de  tous 
hs  Ordres  établis  dans  les  Ifles. 


onnai- 


H4     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
-  Le  fpiritucl  de  la  partie  Françoife  de 

ijoi.  Saint  Domingne  étoit  entre  les  mains 
des  Capucins ,  &  des  Religieux  de  mon 
Ordre.  Les  Capucins  comme  les  plus 
anciens  avoient  les  meilleures  Paroilles, 
c'eft-à  dire  toutes  celles  du  Cap  &  du 
Port-Paix,  jufqu'à  la  rivière  de  l'Arti- 
bonue.  Ils  avoient  encore  celles  du 
grand  &  du  petit  Goave  ,  de  LAcul ,  de 
Nippes  Se  du  Rochelois. 

Nous  n'avions  que  les  Paroiflcs  de 
l'Efterre,  de  la  petite  Rivière,   &  du 
Cul-de-Sac  ;  avec  des  prétentions  fur 
toutes  celles  qu  on  pourroit  établir  dans 
tout  ce  Quartier  jufqu'â  la  rivière  de 
l'Artibonire. 
fratsdes      Les  Penfions  des  Curez  font  pavées 
&  lcut     par  les  peuples  ,  a  raiion  de  trois  cent 
«venu,   cens  pour  chaque  Curé  ,  &  quand  il  a 
un  fécond  on  lui  donne  deux  cent  écus 
de  plus.  Le  Cafuel  eft  auffi  plus  confi- 
derabie  qu'aux  Ifles  du  Vent.  Il  feroit 
inutile  d'en  faire  ici  le  détail ,  je  crai 
Lavoir  fait  dans  un   autre  endroit.  Ce 
que   j'ai  remarqué  fur  cet  article ,  eft 
que  les  Curez  n'en  ont  pas  plus  de  refte 
au  bout  de  l'année  que  ceux  des  Ifles , 
dont  le  revenu  eil  beaucoup  moindre  \ 
parce  que  toutes  les  denrées ,  excepte 
la  viande  ,  font  beaucoup  plus  chcies, 
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&  que  pour  peu  qu'ils  (oient  malades  , *— 

les  Chirurgiens  leur  enlèvent  plus  en  1701* 
une  iemaine ,    qu'ils   ne    peuvent  re- 
cueillir en  un  mois. 

Tel  a  éré  l'état  des  ParoifiTes  de  Saint 
Domingue   jufqu'en   Ï70 3.  que  les  Ca- 
pucins abandonnèrent  toutes  celles  dont 
ils  avoient  foin.  On  n'a  jamais  Içû  bien 
au  vrai  la  raifon  qui  les  y  a  obligez.  Les 
uns  difoient  qu'ils  avoient  reprefenté  à 
la  Cour  qu'elfes  leur  étoient  à  charge  , 
vu  le  grand  nombre  de  Religieux  qui 
y  mouroient }    mais  qu'eft  ce  que  cela 
pour  des  Capucins  dont  on    voie  par 
tout   des  quantitez    fi   considérables  ? 
D'autres  difoient  que  les  Commandans 
qui  n'éioient  pas   contens  d'eux ,   s'en 
étoient  plaints  ,  &  qu'on  leur  avoir  in- 
{inué,  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils  de- 
mandaient à  fe  retirer.  Quoiqu'il  en  parra(re 
foit  les  Pères  Jefuites  furent  choifispaH"  l;a- 
la  Cour  y  pour  remplir  leurs  portes  ,  &  enrôle* 
elle  partagea  entr'eux  &c  nous  toute  la  Jéiu,tes 

{>anie  Françoife,  Les  Jefuites  ont  eu  tous  cob.ns*- 
es  Quartiers  qui  font  depuis  Samana 
jufqu'à  la  rivière  de  l'Artibonite  ;  & 
nous  tout  ce  qui  eft  depuis  cette  rivière, 
julqu  au  Cap  Tiberon.  Les  Eglifes  du 
Quartier  de  Flfle  à  Vache  étoient  dc(- 
fervies  par  des  Prêtres  Séculiers,  que  la 
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•- Compagnie  eatrerenoit.    On  avoit  eu 

17<oi.   deflTein  de  nous  y  établir,  &  le§chofes 
étoient  allez  avancées.   On  fie  enfuice 
des  propoluions  aux  Jéfuites  >  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  a  propos  d'accepter  •,   de 
force   qu'il  n'y  avoir  rien    de   conclu 
quand  je  fuis  parti  des  Mes ,  &  je  dou- 
te que  cette  affaire  Toit  encore  termi- 
née. 
Voï|  e      Le   3   Février  j'accompagnai   notre 
au  cul    Supérieur  général,  qui  alla  faire  fa  Vi- 
^,Sacdefî       uCul-de-Sac.  On  compte  environ 

Uogane.        .  .   Y 

treize  lieues  de  1  Literre  julques-la.  Il 
s'en  faut  bien  que  les  chemins  foient 
auflî  beaux  depuis  la  grande  Rivière 
jufqu  au  Cul  de-Sac  ,  qu'ils  le  font  dans 
toute  la  plaine  de  Léogane.  Il  y  a  des 
endroits  fort  raboteux  &  incommodes. 
On  parloit  de  les  accommoder ,  afin 
qu'on  put  faire  rouler  les  Carolfes  dans 
tous  ces  Quartiers-la.  La  chofe  ne  me 
parut  pas  fi  difficile  qu'on  la  faifoir. 

Nous  fumes  fort  contens  de  l'Eçlife 
de  de  fes  dépendances y  &  encore  plus 
du  Curé  ,  dont  tout  le  monde  fe  loiïoit, 
&  nous  difoit  du  bien.  C'étoit  alors  le 
Père  Monori ,  du  Convent  de  la  rue  S. 
Honoré  à  Paris.  Nous  employâmes  cinq 
jours  en  ce  voïage. 

Au  retour  jç  terminai  l'affaire  de  ma 

Commillion» 
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Commiffion.  Je  me  convainquis ,  par  - 
ce  que  je  vis  &  entendis ,  que  les  faînes  1701, 
qu'on  reprochoit   au  Supérieur  de  la 
Million  de  S.  Domingue  ,  venoient  de 
(on  peu  d'expérience  &  d  aptitude  pour 
les  affaires  ;  de  forte  que  je  fis  agréer 
au  Supérieur  général  qu'il  fe  démît  en- 
tre fes  mains  de  fon  emploi  j  &  auiîî-tôt 
que  cela  fut  fait ,  je  longeai  à  la  retrai- 
te ,  craignant  avec  railon  que  le  Supé- 
rieur général ,  &  les  autres  Religieux  , 
ne  m'engagealfent  à  remplir  ce  pofte. 
Je  le  priai  donc  de  me  permettre  de  re- 
tourner à  la  Guadeloupe,  ainfi  que  je 
Tavois  promis  au  Gouverneur  de  cette 
Ifle,  pour  faire  travailler  félon  les  pro- 
jets qu'on  avoit  envoyés  en  Cour.  Je 
m'apperçiis  bientôt  qu'il  avoit  d'autres 
vues  ,  &  qu'il  ditféroit  de  jour  à  autre  , 
de  me  donner   une  réponfe  pofitive  , 
afin  de  me  faire  perdre  l'occahon  d'une 
Barque    qui   remontoit   aux  Mes    du 
Vent  y   mais  je  lui  témoignai  tant   de 
répugnance  à  rcfter    à  Saint   Domin- 
gue ,  qu'à  la  fin  il  confentit  à  mon  re- 
tour. Le  départ  de  la  Barque  m'empê- 
cha de  voir  les  Quartiers  du  grand  &  du 
petit  Goavc. 

Il  eft  bon  de  remarquer,  que  bien 
des  gens  fe  trompent  en  parlant  de  ces 

Tome  VIL  K 
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■  Quartiers.  Ils  les  confondent  faute  de 

1701.  les  connoître  ,  comme  a  fait  Dampier  , 
?autc  de  Anglois  ,  qui  dans  fa  Carte  du  Golphe 
Dampicr  du  Mexique  ,  marque  le  Port-Paix  ,  ou 

dans  la    .   %  *  A  r     >  '      •    1  * 

pofition  le  petit  Goavc  ,  comme  li  c  eron  la  me- 
cju  Port-  me  chofe  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  foi- 
petit  xante  lieues  de  diftance  d'un  de  ces  lieux 
avc-   à  l'autre.  S'il  n'eft  pas  plus  exa&  dans  le 
refte ,  que  dans  ceci ,  il  court  rifque  de 
voir  fon  Ouvrage  méprifé. 


CHAPITRE     IX. 

Voiage  de  V Auteur  de  lEfierre  à  la 
Caïe  de  Saint  Louis.  Du  Commerce 
avec  les  Effagnols.  Defcription  du» 
Boucan. 

LA  Barque  dont  je  me  fervis  pour 
remonter  aux  Ifles  du  Ventre  nom- 
moit  l'Aventurière.  On  dit  monter  aux 
Ifles  du  Vent ,  parce  que  quand  on  part 
de  S.  Domingue  ou  autres  lieux  qui  font 
à  i'Oueft  pour  y  aller,  il  faut  aller  fans 
celle  contre  les  vents  alifés ,  qui  fouf- 
flent  toujours  de  la  bande  de  TEft  \  &c 
en  terme  de  Marine  Amériquaine  ,  cela 
s'appelle  monter  :  au  lieu  que  quand  on 
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part  des  Ifles  du  Vent ,  ou  autres  lieux       » 

qui  font  à  l'Eft,  pour  aller  aux  lieux  1701. 
qui  font  à  TOueft ,  on  appelle  cela  des- 
cendre \  parce  que  comme  il  y  a  bien 
plus  de  facilité  à  defcendrc  qu'à  mon- 
ter ,  il  y  en  a  auflî  bien  plus  à  fuivre  le 
cours  du  vent  qu'à  faire  route  contre 
la  violence. 

Cette  Barque  étoit  une  excellente 
voilierc  \  elle  avoit  été  conftruite  à  la 
Vermude ,  où  les  Ouvriers  fe  font  ac- 
quis à  bon  droit  la  réputation  des  meil- 
leurs conftruftcurs  du  monde  ,  pour  ces 
fortes  de  Bâtimens.  J'en  ai  donné  la 
defeription  dans  ma  féconde  Partie. 
Elle  étoit  conduite  par  un  de  nos  Flibuf 
tiers  nommé  Samfon,  habile  homme 
autant  qu'on  le  pouvoit  fouhaker.  Le 
fieur  des  Portes  Arfon  Maloiiin  ,  qui 
étoit  venu  a  la  Martinique  depuis  quel- 
que tems,  pour  établir  un  Commerce 
avec  les  Efpagnols ,  dont  il  fçavoit  la 
langue  ,  étoit  dans  cette  Barque.  Il  étoic 
allé  pour  reclamer  une  autre  Barque , 
que  les  Anglois  nous  a  voient  prife ,  fous 
prétexte  qu'elle  leur  avoit  été  enlevée 
pendant  la  guerre  précédente ,  par  des 
gens  qui  n'avoient  point  de  Commiffion. 
Ils  avoient  même  procédé  contre  le 
Maître  de  les  Matelots  qui  la  moncoient 
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■ •  quand  ils  lavoient  prife  ,  &  les  mena- 

1701.  çoientdcles  faire  pendre  comme  com- 
te fit«r  Pllces  ^  ce  prétendu  vol.  Le  fieur  des 
des  Por-  Portes écou  arrivé  à  tems  pour  leur  fau- 
jetàe  ver  'a  vie  ,  mais  il  n'avoit  pu  fauver  la 
^Barque,  qui  fut  confifquée  ,  &fachar- 
jamaï-  gc  ici' vu  a  payer  les  procédures. 
«i«.  Ce  font  des  tours  ordinaires  des  An- 

glois  de  la  Jamaïque  ,  qui  ne  manquent 
guéres  d'en  faire  de  femblables  autant 
de  fois  qu'ils  en  trouvent  l'occafion.  Le 
remède  à  cela  eft  d'en  ufer  de  même  à 
leur  égard.  C'eft  l'unique  ,  pour  les 
mettre  à  la  raifon. 

Nous  étions  chargez  d'Indigo,  de 
quelque  argent  en  faumons  Se  en  piaf- 
tres  ,  d'une  partie  d'or  en  poudre  ,  & 
de  plufieurs  caiffcs  de  Toiles  de  Bre- 
tagne ,  qu'on  nomme  PUttlles ,  de  Bas 
de  foyc  &  de  fil ,  de  Chapeaux  &  de 
Merceries  qui  étoient  reftées  d'une  Car- 
gaison qu'on  avoitmife  dans  la  Barque, 
pour  trafiquer  en  paffant  chez  les  Es- 
pagnols. Cela  m'engage  de  dire  un  mot 
du  commerce  qu'on  fait  avec  eux. 

Ce  commerce  étoit  très  lucratif  avant 
que  les  François  euffent  trouvé  le  fecret 
de  le  gâier ,  en  portant  une  trop  grande 
quantité  de  marchandifes  ,  &  les  don- 
riant  i  l'envie  les  uns  des  autres  à  vil 
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prix.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont 
été  en  cela  plus  fages  que  nous  *,  &  quoi-  1  yô  ï . 
qu'ils  ayent  pour  le  moins  autant  d'à-      Com. 
vidité  que  nous  ,  ils  ont  fçû  fe  contenir,  ^r{ceesa* 
ne  point  aller  les  uns  fur  les  autres,  &  \\cp3[ 
entretenir  toujours  le  commerce  fur  le  gn°is. 
même  pied. 

Il  n'eft  permis  à  aucune  Nation,  fous  rl  eft  di_ 
quelque  prétexte  que  ce  puitTe  être  ,  fax^ 
d'aller  traiter   chez  les  Efpagnôls.  Us  ^"r*! 
confifquent  fans  mifericorde  tous  les 
Bâtimens  qu'ils  peuvent  prendre  ,  foit 
qu'ils  les  trouvent  mouillez  fur  leurs 
Côtes,  foit  qu'ils  les  rencontrent  à  une 
certaine  diftanec ,  parce  qu'ils  fuppofent 
qu'ils  n'y  font  que  pour  faire  le  Com- 
merce -,  &  p©ur  être  convaincus  de  l'a- 
voir fait,  il  fuffit  qu'ils  trouvent  dans 
le  Bâtiment ,  ou  des  marchandifes  fa- 
briquées chez  eux  ,  ou  de  l'argent  d'Ef- 
pagne. 

Ce  font  leurs  loix  aufquelles  on  ne 

manque  jamais  de  trouver  bon  nombre 

d'exceptions.  En  voici  quelques  unes. 

Lorfqu  on  veut  entrer  dans  quelqu'un 

de  leurs  Ports  pour  y  faire  le  commerce  Prétexte 

r  -  »  i      r  »       J*  J      L     '       pour  en- 

on  reintquon  abeioin  d  eau,  de  bois,  crercians 
de  vivres.  On  envoyé  un  Placet  au  les  Pons 
Gouverneur  par  un  Officier  ,  qui  ex-  pagnois. 
pofe  les  befoins  du  Bâtiment.  D'autres 
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foisc'eft  un  mac  qui- a  craqué,  ou  une 

1701.  voyc  d'eau  confidérable  qu'on  ne  peut 
trouver,  ni  étancher  fans  décharger  le 
Bâtiment ,  ôc  le  mettre  à  la  Dande.  On 
détermine  le  Gouverneur  à  croire  ce 
qu'on  veut  qu'il  croyc  ,  par  un  préfenc 
confidérable  qu'on  lui  fait.  On  aveugle 
de  la  même  manière  les  Officiers  dont 
on  a  befom  ,   &  puis  on  obtient  per- 
xniffion  d'entrer ,  de  décharger  le  Bâti- 
ment, pour  chercher  la  voye  d'eau,  & 
remettre  le  Bâtiment  en  état  de  conti- 
nuer fon  voyage.   Les  formalités   (ont 
obferveçs:   on  enferme  foigneufement 
les  marchandées  ;  on  en  met  le  Sceau  à- 
la  porte  du  Magazin  par  laquelle  on  les 
tau  entrer ,  mais  on  a  foin  qu'il  y  en  ait 
une  autre  qui  n'eft  point  fccllée  ,  par  la- 
quelle on  les  fait  fortir  de  nuit ,  &  l'on 
remplace  ce  que  l'on  ôte  par  des  caifTes 
d  Indigo  ,  de  Cochenille ,  de  Vanille  , 
par  de  l'argent  en  barres  ou  monnoyé  , 
du  Tabac  ,  &  autres  m  archandifes  ;  & 
des  que  !e  Négoce  eft  achevé,  la  voye 
d  eau  fe  trouve  étanchée,  le  mât  alTûré, 
ie,  ?anTent  Prêt  à  mct»e  â  la  voile. 

m--  ™ZCnfî;  ne  fu^Pas'  U  faut  trouver 
de  faire  UI«  «pedient ,  afin  que  ceux  qui  ont 

'««cT'  5       e    $  marcllandifcs^s puifTent  ven- 
dre. On  expofe  pour  cela  au  Gouvct. 
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neur  ,  &  à  fes  Officiers  qu'on  manque  ■ 
d'argent  pour  acheter  les  vivres  dont  on  1701 
a  beloin  ,  8c  pour  payer  ce  qu'on  a  pris 
pour  accommoder  le  Bâtiment  >  &oa 
le  fupplie  de  permettre  qu'on  puiile 
vendre  des  marchandifes  au  prorata  do 
ce  qu'on  doit  acheter  ou  payer.  Le  Gou- 
verneur &  fon  Confeil  y  contentent 
après  les  grimaces  qu'ils  jugent  à  propos 
défaire  y &  on  vend  quelques  caifles  de 
marchandifes,  afin  que  le  gros  de  la 
Cargaifon  que  ces  Meilleurs  ,  ou  leurs 
Agçns  ont  acheté,  puide  être  vendu 
publiquement  fans  qu'on  s'en  puifle 
plaindre;  parce  qu'on  fuppofera  tou- 
jours que  ç'eft;  ce  qu'on  a  permis  aux 
Marchands,  Efpagnols  d'acheter  des 
Etrangers,  Ainfi  fe  débitoient  en  ce 
tems-U  les  plus  grofïès  cargaifbns, 

A  l'égard  de  celles  qui  font  moindres , 
&c  dont  les  Barques  Angloifes  ,  Hollan- 
doifes ,  Françoifes  &c  Danoifes  font  or- 
dinairement chargées  ,  on  les  porte 
dans  les  Efterres ,  c'eft  à-dire  ,  aux  lieux 
dembarquemens  ou  embarquaderes 
qui  font  éloignez  des  Villes ,  ou  aux 
embouchures  des  rivières.  On  avertit 
les  Habitans  des  environs  par  un  coup 
de  Canon ,  &  ceux  qui  ont  envie  de  tra- 
fiquer viennent  dans  leurs  çançts  pour 
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■  faire  leur  emplette.  C'eft  particuliere- 

ijox.ment  la  nuit  qu'on  fait  ce  commerce. 
Mais  il  faut  être  fur  fes  gardes ,  toujours 
armé  ,  &  ne  laiffer  jamais  entrer  dans 
le  Bâtiment  plus  de  monde  ,  qu'on  ne  fe 
trouve  en  état  d'en  chafïer ,  s'il  leur 
prenoit  envie  de  faire  quelque  infulte. 
On  appelle  cette  manière  de  trafiquer  , 

a^Pi-  tra*ter  *  ^a  Pique-    On  nc  parle  jamais 
suc ,  ce  de  crédit  dans  ce  Négoce  -,  il  ne  fe  fait 
que  ceft.  qU'argCnt  comptant,  ou  marchandifes 
préfentes. 

L'on  fait  ordinairement  un  retran- 
chement devant  la  chambre  ,  ou  fous  le 
gaillard  de  la  Barque  ou  autre  Bâtiment, 
avec  une  table  ,  fur  laquelle  on  éralle 
les  échantillons  des  marchandifes  à  mc- 
furc  qu'on  les  montre.  Le  Marchand 
ou  quelque   Commis ,  &  autres  gens 
armez  font  en  dedans  du  retranchement 
avec  de  menues  armes.  On  en  met  en- 
core quelques-uns  au  deffus  de  la  cham- 
bre ,  ou  fur  le  gaillard  :  le  refte  de  l'E- 
quipage bien  armé  eft  fur  le  pont  avec 
le  Capitaine    ou   un    Commis  ,   pour 
faire  les  honneurs  ,  recevoir  les  per- 
fonnes  qui  viennent,  les  faire  boire, 
les  reconduire  avec  civilité  ,  &c  quand 
ce  font  des  gens  de  quelque  diftindion, 
ou  qui  fout  de  groiïes  emplettes ,  les 
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lalueren  forçant  de  quelques  coups  de 
Canon.  Ils  fe  piquent  beaucoup  de  ces  1701. 
fortes  d'honneurs  ,  &  on  eft  fur  de  n'y 
rien  perdre. 

Mais  avec  tout  cela  ,  il  faut  être  fur 
fes  gardes  ,  &  toujours  le  plus  fort ,  car 
s'ils  trouvent  l'occafion  de  s'emparer  du 
Bâtiment,  il  eft  rare  qu'ils  y  manquenr. 
Ils  le  pillent ,  &  le  coulent  à  fond  avec   Danger 

1j  /       •  *  r  ,.i  r  1        qu'on 

équipage  ,  afin  qu  il   ne  le  trouve  plus  court 

pcrlonnequi  fe  puifle  plaindre  de  leur  ^ans  cc 

r  j-  r  -i  Négoce, 

perhdie  :  parce  que  (1  un  pareil  cas  ve- 
noit  à  la  connoiffance  des  Officiers  de 
leur  Prince ,  ils  ne  manqueroientpas  de 
les  obliger  à  une  entière  reftitution  de 
ce  qui  auroit  été  pillé ,  non  pas ,  comme 
on  pourroitfe  l'imaginer  ,  pour  le  ren- 
dre aux  Propriétaires  ,  mais  pour  fe 
l'approprier  comme  des  effets  confis- 
quez. 

Ce  que  je  rapporte  ici  n'eft  pas  une 
hiftoire  faite  à  plaifir.  C'eft  une  prari- 
que  conftante  fur  la  Côte  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  de  Caf ac  &:  de  Cartagene  , 
dont  bien  des  François  ,  Anglois ,  & 
Hollandois,  ont  fait  la  trifte  expérience,  pagnois 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  obferver  fom  n*~ 
quand  les  Efpagnols  font  à  traiter  dans  ment^ 
tin  Bâtiment ,  c'eft  de  prendre  garde  à  *™ne* 
leurs  mains  plutôt  qu'à  leurs  pieds.  Ils  l"^*1 
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font  tous  ou  prefque  tous  fujcrs  à  cau- 
J701.   tion  ,  habiles  à  prendre  autant  qu'on 
le  peut  erre  ,  6c  quand  ils  trouvent  l'oc- 
cahon  de  s'accommoder   d'une   chofe 
fans  qu'elle  coûte  rien  ,   il  n'y  a  point 
d'exemple  qu'ils  Payent  laifïé  échaper. 
Il  faut  donc  avoir  toujours  les  yeux  ou- 
verts fur  eux  ,  &  dès  qu'on  s'en  apper- 
çoit ,  il  faut  les  en  avertir  d'une  manie- 
™*môn  re  honnf  te  ,   &  comme  fi  on  croyoit 
doit  les  que  ce  fût  une  méprife.  Car  ils  s'offen- 
avcxnr.  fcrolcm  9  çx  on  je  faif0£t  autrement ,  on 

perdroit  l'occafion  de  la  traite  ,  &  mê- 
me on  s'expoferoit  à  des  fuites  fâcheufes* 
Ils  ne  fe  fâchent  point  de  ces  fortes  d'a- 
vis :  ils  font  femblanr  que  ça  été  leHet 
de  quelque  diftra&ion  ,  '  ou  d'avoir 
voulu  fe  divertir  de  l'embarras  où  fe- 
roit  le  Commis  quand  il  s'apercevrok 
de  la  perte  qu'il  auroit  faite.  C'eft  ainfi 
qu'on  fait  fembiant  de  fe  tromper  de 
part  &  d'autre.  Le  plus  fage  eft  celui 
qui  ne  laide  pas  emporter  fa  marchan- 
dée y  fans  qu'elle  foit  payée.  Je  rapor te 
ceci  fur  le  témoignage  de  bien  des 
gens.  Cependant  je  n'ai  garde  d'en  faire 
un  crime  a  toute  la  Nation.  Il  y  auroit 
del'injultice,  &je  n'aime  pas  a  en  faire 
à  perfonne. 
La  meilleure  marchandife  qu'on  puif- 
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fe  porter  aux  endroits  qui  ont  Comnier*  -  ■  .  ■» 
ce  avec  les  mines  eft  le  vif  argent.  Les  1701* 
Rois  d'Efpagne  ,  It  font  refervez  cette 
traite  ,  qui  leur  rend  un  profit  très-con- 
fidérable.  Lorfqu  on  trouve  à  la  traiter, 
le  prix  ne  fe  difpute  point  ,  on  donne 
poids  pour  poids,  argent  pour  mercure,  p.îx  ia 
Ce  profit,   comme  on  voit,  eftuès-*fai> 
grand  ,  car  il  faut  feize  pièces  de  huit 
pour  faire  le  poids  d'une  livre;  &  le 
mercure  ne  vaut  que  quatre  francs  ou 
cent  fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  pro- 
fit ,  fe  font  payer  poids  pour  poids  enjPrsofi[fuc 
petites  monnoyes ,  comme  font  les  ces. 
realles ,  &  les  demi  reailes  \  parce  que 
les  recevant  au  poids  ,  &c  trouvant  l'oc- 
cafion  de  les  donner  en  compte  ,  il  y  a 
fouvent  deux ,  8c  même  trois  écus  -de 
profit  par  livre. 

Il  faut  pourtant  bien  fe  garder  de  fai- 
re paroître  aucune  affe&ation  ,  ni  fur 
cet  article,  ni  fur  d'autres  chofes  ;  & 
quand  on  â  une  partie  à  faire  ,  il  vaut  Max'm* 
mieux  lâcher  la  main  fur  certaines  mar-  à/b.1^ 
chandifes ,  &c  même  les  donner  a  perte,  «  Com- 
que  de  fe  tenir  trop  roide  ,  &  dégoûtet* 
les  acheteurs ,  qui  font  fort  bizarres  , 
&  fort  capricieux* 

Lors  donc  qu'on  eft  obligé  dç  perdre 


..  metee, 


i  1 8     Nouveaux  Voyages  aux  //les 
■  fur  quelque  marchandife ,    on  peut  le 

170 x.  leur  faire  fcntir  d'une  manière  fine  &" 
délicate,  parce  que  comme  ils  fe  piquent 
de  politefte  &  de  générofité  >  on  eft  fur 
de  reparer  bien-tôt  fa  perte  -,  &  dès 
qu'on  leur  a  une  fois  rempli  la  tête  de 
fumée  ,  il  eft  aifé  de  les  faire  venir  à  un 
point  où  le  Marchand  trouve  toujours 
au-delà  de  fon  compte. 

Ceft  ce  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
kndois  fçavent  faire  à  merveille.  Ils 
voyent  par  exemple  qu'un  Efpagnol, 
qui  vient  acheter  une  pièce  de  platille  , 
pour  faire  deux  chemifes  ,  s'eft  fixé  à 
n'en  donner  qu'un  prix  qui  va  à  leur 
perte}  ils  ne  laifïent  pas  de  la  lui  donner; 
mais  en  même  tems,  ils  lui  font  voir 
des  dentelles ,  dont  ils  lui  font  venir  en- 
vie ,  en  lui  difant ,  que  tous  les  Grands 
d'Efpagne  en  portent  de  cette  façon, 
&  les  lui  vendent  dix  fois  plus  qu'elles 
ne  valent.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  traiter 
avec  eux  ,  fans  que  les  mauvais  habits 
qu'ils  portent ,  fouvent  paraffedation  > 
pour  n'être  pas  connus  ,  faftent  rien  di- 
minuer des  honneurs  dont  ils  aiment  à 
être  furchargez. 
cha*8  Les  Chapeaux  qu'on  leur  porte  doi- 

peaux     vent  être  gris  pour  la  plupart,  de  Lou- 
aûxPEf-   trc  y  de  Caftor ,  ou  de  quelquautre peil 
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approchant.  Il  faut  que  la  forme  (oit  1701. 
plate,  les  bords  larges,  &  fur  toutes  cho- 
ïe,  que  la  coëffe  foit  de  Satin  de  cou- 
leur. Qu'ils  foient  vieux  du  non  ,  pour- 
vu qu'ils  foient  bien  accommodez,  & 
bien  luftrez ,  on  les  vend  avec  avantage. 
On  les  vendoit  autrefois  quarante  & 
cinquante  piaftres  la  pièce.  Cela  cft 
bien  diminué  depuis  que  les  François 
en  ont  porté  un  trop  grand  nombre.  On 
ne  laifle  pas  cependant  d'y  faire  un  très- 
grand  profit. 

A  l'égard  des  Bas  defoye  (  car  il  n'en 
faut  pas  d'autres  )  il  fuffic  qu  ils  foient 
clairs  ,  bons  ou  mauvais  ,  n'importe  , 
les  Efpagnols  en  portent  ordinairement 
deux  paires,  une  de  couleur  par-de(Tous, 
&  une  noire  defïus. 

Les  Gouverneurs  ,  &c  autres  Officiers 
Efpagnols  ,  font  commerce  de  tontes 
fortes  de  marchandifes  ,  6c  de  leur 
mieux.  Ils  exécutent  exa&ement  les 
Ordres  de  leur  Prince  ,  qui  le  défend  à 
fes  Sujets ,  mais  pour  eux  ils  fe  difpen- 
fentde  cette  loi  incommode.  Ceft  par- 
là  qu'ils  amaflent  les  richeffes  prodigîeu- 
fes  qu'ils  emportent  en  s'en  retournant 
en  Europe. 

Il  y  avoit  dans  le  tems  que  j'étois  à 
Saint  Domingue  un  Gouverneur  à  Car- 
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—     -  ugenc  ,  qui  étoit  le  premier  homme  dit 
I7°l«  monde  pour  cela.  Il  s'appelloit  Pimien- 
.Pimicn-  to.  Il  avoit  fervi  fous  l'Electeur  de  Ra- 
tent" ViCrC  '    ^  lm  aVOlt  falt  aV°ir  Ce  G°U- 

Jecana  vernement ,   &:  qui  lui  avoit  recom- 
&cae.      mandé  d  amaflTcr  promptement  quarre 
ou  cinq  cent  mille  écus,  &  de  revenir 
en  Europe.    Pour  ne  pas  manquer  au 
premier  point  ,  il  faifoit  un  commerce 
univerfcl  ,  &  il  le  faifoit  de  telle  forte  > 
qu'il  ne  vouloit  point  d'allocié.  Et  pour 
le  fécond  ,  il  écrivit  en  Efpagne  par  le 
même  vaifleau   qui  l'avoir  porté  à  Car- 
tagene,r  pour   demander  Ion   congé  y 
fçachant  fort  bien  qu'avant  qu'il  arrivât, 
il  auroit  tout  le  tems  néceilaire  pour 
amafîer  plus  d'un  million  de  piafties.  Il 
t\q{q  trompa  pas.  Le  congé  fut  fi  long- 
tems  à  venir  >  qu'il  mourut  avant  d'être 
en  état  d'en  profiter  ,  après  avoir  amaf- 
fé  non  pas  quatre  ou  cinq  cent  mille 
piaftres,  mais  quatre  ou  cinq  millions 
d'écus.  Le  bruit  fe  répandit  aux  Ifles  du 
Vent  qu'il   étoit  mort  plutôt  qu'il  ne 
vouloit ,  mais  qu'on  l'y  avoit  déterminé 
par  une  potion  cordiale  ,  dont  il  cft  ra- 
re qu'on  prenne  plus  d'une  fois  en  fa 
vie. 

àfvl"1      Nous  Partîmcs  de  la  rade  de  l'Efterre 
sçue.  "  le  Vendredy   18.  Février  fur  k$  cinq 
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heures  du  foir.    Notre  Barque    avoir  » 

deux  pièces  de  canon,  mais  nous  n'a-  1701. 
vions  qu'un  icul  bouler,  donrnousne 
pouvions  pas  nous  défaire  ,  parce  qu'il 
fervoit  à  broyer  la  moutarde  ,  qui  ac- 
compagnoit  notre  cochon  boucané.  Car 
quoique  nous  fuffions  en  Carême,  &C 
au  milieu  de  la  mer  >  nous  ne  pouvions 
faire  maigre  que  le  Vendredy  ,  que  nous 
paflîons  avec  du  bifeuit ,  despatares ,  &c 
du  vin.  Du  refte  nous  avions  d'aiîez 
bonnes  provifions ,  Se  fur  tout  des  fu- 
fils,  de  la  poudre  &c  du  plomb  au  fer- 
vice  de  nos  amis.  Nous  étions  dix-fepe 
hommes  avec  un  moufle  ,  &  mon  Nè- 
gre qui  avoit  quinze  à  feize  ans. 

Nous  eûmes  dès  le  lendemain  des 
vents  contraires  &   fort  violens  :    de 
forte  que  nous  ne  pûmes  gagner  les  Cay-  rmres^ 
mites  que  le  25.  fur  le  foir.  Ce  font  Ifl,-S- 
piufieurs  petites  Ifles  baffes  ôc  défertes , 
que  je  ne  pus  pas  bien  voir ,  parce  que 
nous  les  paflames  pendant  la  nuit.  La 
mer  étoit  fort  grofle  ,  &  le  devint  à  un 
tel  point ,  que  tes  lames  fc  donnoient  la 
liberté  de  s'exercer  à  qui  fauteroit  le 
mieux  ,  &  à  qui  pafleroit  de  l'arriére  i  ,IIs  w- 
1  avant  de  notre  Barque.  Une  d  elles  fut  cuifat 
allez  mal  adroite  pour  emporter  chemin  ^  un 
faikmt. notre  cuifinc.  Accident  funefte  mSr. 
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■  pour  des  gens  qui  avoient  grand  appe- 

1701,  tic.  Cette  difgraceôc  la  continuation  du 
mauvais  tems  nous  obligea  de  mouiller 
(bus. le  Cap  de  Donna  Maria  ,  qui  eft  le 
plus  à  l'Oueft  de  toute  Tille. 

Nous  y  fûmes  encore  invitez  par  un 
petit  pavillon ,  que  des  ChafTeurs  qui 
étoienten  ce  Quartier-là  mirent  au  bouc 
d'une  perche  ,  pour  nous  appeller.  Ce- 
pendant comme  il  ctoit  bon  de  pren- 
dre (es  furetez,  de  crainte  que  ce  ne  fuf- 
fent  d'honnêtes  gens,  tentez  d'enlever 
notre  Barque, pour  s'en  aller  Forbans3on 
prit  les  armes  ,  on  chargea  nos  Canons 
de  mitrailles,  Se  de  balles  de  moufquet, 
Se  je  m'offris  d'aller  avec  deux  hommes 
dans  le  canot ,  pour  reconnoître  le  ter- 
rain ,  &c  voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre. Je  m'acquitai  de  ma  commiflion  , 
&  après  avoir  tout  examiné  ,  je  retour- 
nai à  la  Barque  avec  deux  ChafTeurs, 
qui  nous  firent  un  prefent  de  Cochon 
frais ,  Se  de  boucané.  On  les  régala  de 
vin  Se  d'eau-de- vie ,  Se  on  convint  avec 
eux  du  prix  de  dix-huit  cent  livres  de 
Cochon  en  aiguillettes,  Se  en  pièces, 
&  de  rrois  cens  livres  de  mantegue , 
c'eft-à-dire ,  de  graifTe  de  Cochon  ou 
fain  doux. 

Les  Efpagnols  s'en  fervent  dans  TA- 
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merique,  &  même  en  quelques  Provin-  1701. 
ces  d'Efpagne  au  lieu  de  beurre  >  &  ce-  Maure- 
la  en  vertu  de  la  Bulle  de  la  Croifade  ,  1™  ^ 
qui  leur  donne  encore  d'autres  grands  &  fon 
privilèges  ,  &  entr'autres  de  manger  le  ufa^c' 
Samedy  toutes  les  extrêmitez  des  bêtes  , 
comme  font  les  pieds ,  la  tête  ,  le  col , 
&  les  entrailles.  Mais  on  coupe  ces  ex- 
trêmitez fi  avant,  que  le  corps  eft  réduit 
à  très-peu  de  chofe.  Cette  mantegue  eft 
blanche  comme  la  neige  ,   &  excellente 
de  quelque  manière  qu'on  la  veuille  em- 
ployer. 

Nous  devions  payer  ces  provisions  en 
poudre  ,  plomb  ,  toiles  &  merceries  -, 
&  comme  leur  Boucan  étoit  environ  à 
deux  lieues  de  la  mer ,  ils  nous  deman- 
dèrent quelques-uns  de  nos  hommes  , 
pour  leur  aider  à  aller  chercher  ces  vian- 
des. On  leur  en  donna  fix  ,  &  je  pris  la 
commiflîon  d'aller  choifir  la  viande.  Je 
menai  mon  Nègre  avec  moi  >  pour  por- 
ter mon  hamac  ,  &  nous  partîmes  fur  le 
champ. 

C'étoit  quelque  chofe  de  ptaifant  de  Habille. 
voir  l'habillement  de  ces  deux  Chaf-  «■««&• 
feurs.  Ils  n'avoient  qu'un  caleçon  ,  &  fcuts% 
une  chemife  ,  le  caleçon  étoit  étroit ,  & 
la  chemife  n'entroit  pas  dedans  -,  elle 
exoit  pardeffus  comme  les  roupilles  de 
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s  701.  nos  roulliers  ,  &  un  peu  moins  large» 
Ces  deux  pièces  étoieiic  fi  noires ,  &  fi 
imbibées  de  fang  &  de  graifTe ,  qu'el- 
les fembloient  être  de  toile  gaudronnefe* 
Une  ceinture  de  peau  de  Bœuf  avec  le 
poil ,  fcrrôit  la  chemife ,  &  foûtenoit 
ct'un  côté  une  guaîne  ,  qui  renfermoit 
trois  ou  quatre  grands  couteaux,  comme 
des  bayonnettes  ,  &  de  l'autre  ,  un  gar- 
gouiller à  l'ordinaire.  Ils  avoienc  fur  la 
tèreuncul  decliapeau,  dont  il  reftoit 
environ  quatre  doigts  de  bord ,  coupé 
en  pointe  au-deffus  des  yeux.  Leurs  fou- 
liers  croient  fans  couture  ,  &  tout  d'une 
pièce.  On  les  fait  de  peau  de  Boeuf  ou 
ce  Cochon.  Voici  comment.  Dès  qu'on 
a  écorché  un  Bœuf,  ou  un  Cochon, 
on  enfonce  le  pied  dans  le  morceau  de 
peau  qui  lui  couvroit  la  jambe.  Le  gros 
orteil  fe  place  dans  le  lieu  qu  occupoit  le 
genoiiil  ,  on  ferre  le  bout  avec  un  nerf, 
&  Ion  le  coupe.  On  fait  monter  le  refte 
trois  ou  quatre  doigts  au  défilas  de  la 
cheville  du  pied ,  &  on  l'y  attache  avec 
un  nerf,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fec  ,  Se 
alors  il  fe  tient  de  lui-même.  C'eft  une 
chauiTure  très- commode,  bien-tôt  faite, 
à  bon  marché  ,  qui  ne  blefïe  jamais ,  &c 
qui  empêche  qu'on  ne  fente  les  pierres 
&  les  éf  incs ,  fur  lefquelles  on  marche. 
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Nous  arrivâmes  aflez tard  à  leur  Bou- 

can  ,  où  nous  trouvâmes  leurs  trois  au-  17°I 
très  camarades.  Leurs  pavillons  étoicnt 
dans  une  alfèz  bonne  café  couverte  de 
taches  ,  &  la  petite  café  à  boucaner  étoit 
tout  auprès.  Ils  avoient  beaucoup  de 
viandes  feches,d'autres  qui  boucanoient 
&  deux  ou  trois  cochons  qu'ils  venoient 
de  tuer.  Nous  ibupâmes  fort  joyeufc- 
ment  >  &  avec  appétit.  J'avois  fait  ap- 
porter du  vin  ,  &  de  Teau-de-vic  ,  mais 
mon  Nègre  avoir  oublié  le  pain.  Je 
m'en  mis  peu  en  peine.  Je  mangeai  com- 
me eux  des  bananes  rôties  &  bouillies 
avec  la  viande ,  Ôc  enfuite  le  gras  &  le 
maigre  du  cochon  en  guife  de  pain  &c 
de  chair ,  accompagne  de  la  pimentade. 
Soit  que  l'air  ,  le  chemin ,  ou  la  nou- 
veauté m'euflent  donné  plus  d'appétit 
qu'à  l'ordinaire  ,  foit  que  la  viande  fût 
plus  tendre  ,  &  plus  appetiffante  ,  je 
croi  que  j'en  mangeai  près  de  quatre  li- 
vres. Nous  dormîmes  à  merveille.  La 
faim  plutôt  que  le  point  du  jour  nous 
réveilla.  J'avois  de  la  peine  à  conce- 
voir qu'ayant  tant  mangé  peu  d'heures 
auparavant ,  mon  eftomach  eût  déjà  fait 
la  digeftion.  Mes  fix  hommes  Se  mon 
Nègre  fe  trouvèrent  dans  le  même  bc- 
foin  que  moi  >  ôc  les  Chafleurs  me  di- 
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170 1.  x,ent<ifû  ne  falloir  pas  que  cela  nous 
étonnât  ,  qu'ils  avoient  autant  d'appe- 
gÇ-j*  tit  que  nous  ,  &  que  cela  leur  étou  or- 
viande    dinaire ,  parce  que  la  viande  de  Co- 
cho^  cf0n.  mangée  de  cette  façon  fe  digère 
«aron.  plus  racilement.On  peut  croire  que  nous 
ne  fouffrîmes  pas  long-tems  cette  in- 
commodité.   Nous   déjeunâmes   bien. 
Mes  fix  hommes  avec  trois  ChaflTeurs  fe 
chargèrent,  &  partirent  dans  l'inten- 
tion de  revenir  vers  le  midi,  afin  de 
pouvoir  faire  un  autre  voyage.  Je  reftaî 
avec  les  deux  autres,  &  mon  Nègre  au 
Boucan ,  où  je  ne  demeurai  pas  oifif  : 
car  comme  nous  étions  dans  un  lieu  qui 
pouvoir  parier  pour  une  forêt  d'abri- 
cotiers, j'en  allai  amafier  &  cueillir  au- 
tant que  nos  fix  hommes  en  purent  por- 
ter ,  ce  qui  fit  que  je  couchai  encore  au 
Boucan  ,  parce  qu'au  lieu  d'envoyer  de 
la  viande ,  &  de  la  mantegue  à  la  Bar- 
que ,  je  ne  chargeai  nos  gens  que  d  a- 
bncots  &  de  bananes.  Ils  revinrent  le 
lendemain  matin  au  nombre  de  huit 
ou  neuf,  les  uns  fe  chargèrent  de  fruits 
Se  les  autres  de  viande  &  de  mantegue; 
nous  retournâmes  â  la  Barque  fur  les 
trois  heures  après  midi ,  nous  payâmes 
nos  Marchands ,  &  après  les  avoir  fait 
bien  boire ,  nous  mîmes  à  la  voile. 
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Le  lendemain  fur  le  foir  nous  dou 
blâmes  le  Cap  Tiberon  ,  &  nous  le  ra-  J     * 

1       r      r  v  ,  •  Cap  Ti- 

sames  de  li  près,  quon  pouvoit  cra- béton, 
cher  à  terre.  Cette  pointe  eft  prefque 
ronde ,  fort  élevée  &c  coupée  prelqu  a 
pic  -,  la  mer  par  conféquent  y  eft  profon- 
de y  &c  comme  le  rocher  eft  noir ,  la  mer 
paioît  de  la  même  couleur. 

Les  vents  qui  étoient  Nord  -  Eft  &c 
fort  frais  nous  contrarièrent  tellement  > 
que  nous  fûmes  obligez  de  porter  au 
large ,  au  lieu  de  ranger  la  Côte  comme 
nous  avions  deftein.  Nous  nous  y  ral- 
liâmes enfin  le  S.  Mars ,  &  nous  recon- 
nûmes Tlfle  à  Vache.  Nous  la  dépaflâ- 
mes  pendant  la  nuit ,  &c  le  9.  (ur  les  huit 
heures  du  matin  ,  nous  mouillâmes  à  la 
Caye  ou  Ifle  de  Saint  Louis,  qui  eft  fé- 
lon mon  eftime  à  fîx  lieues  au  vent  de 
i'Ifleâ  Vache. 

Cette  Ifle  étoit  fameufe  autrefois  Se  lAc  d 
fort  fréquentée  des  Flibuftiers  de  toutes  vache. 
fortes  de  Nations,  qui  en  faifoient  le 
lieu  de  leut  rendez-vous  ,  &  y  venaient 
fouvent  partager  le  butin  qu'ils  avoienc 
fait  fur  les  E(pagnols ,  qui  ont  été  de 
tout  tems  les  objets  de  leurs  courfes. 
Quelques  gens  en  très- petit  nombre  s'y 
croient  établis.  On  les  en  a  fait  déloger 
&  pafler  à  la  grande  Terre ,  c'eft  à-dire, 
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1701.  *  ^aint  Domingue  \  de  force  quelle  cft 
à  prefent  déferte  :  il  n'y  a  plus  que  xles 
bêces  à  cornes  &  des  Cochons  qu'on  y 
a  mis  pour  multiplier  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie  ,  à  qui  le  Roi  a  concède 
les  terres  qui  font  depuis  le  Cap  Tibe- 
ron  jufques  au  Cap  Mongon  ,  ce  qui 
fait  une  étendue  d'environ  cinquante 
lieues. 

Il  fcmble  que  le  but  de  cette  Com- 
pagnie n'a  pas  tant  été  Je  peupler ,  6c 
Faire  habiter  cette  partie  de  l'Irte  de  S. 
Domingue,  que  d'avoir  un   entrepôt 
commode  &  fur  pour  les  Vaiffcaux  & 
pour  les  Barques  quelle  envoie  en  traite 
aux  Côtes  de  la  Terre-Ferme.  Les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  ,  lesHollandois  de 
Coroflbl ,  &  les  Danois  de  Saint  Tho- 
mas tirent  leurs  plus  grands  profits  de  ce 
Commerce  ,    qu'ils    feront  déformais 
obligez  de  partager  avec  nous,  fi  nous 
fçavons  nous  fervir  de  nos  avantages  , 
&  ne  pas  laifTer  périr  cet  établiffcment, 
comme    quantité    d'autres    que   nous 
avions  dans  les  autres  parties  du  Mon- 
de. Il  faut  efpercr  que  les  Dirc&eurs  de 
cette   Compagnie ,    qui   font  les   pre- 
miers Commis  de  Monfieur  de  Pon- 
chartrain  ,  feront  plus  fages  &  plus  heu- 
reux que  les  autres  Entrepreneurs  3  dont 
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la  plupart  fc  font  ruinez  dans  les  éta-  1701. 
fcUflcmens  qu'ils  avoient  commencez. 


CHAPITRE     X, 

Defcription  de  U  C*ye  de  Saint  Louis  > 
&  dufond  de  ïljle  à  Vache. 

LA  Caye  Saint  Louis  ,  qu'il  fallait 
appeller  Ijle  fous  peine  d'amande  ,  L£*j£  *■ 
eft  un  petit  terrain  de  quatre  a  cinq  cent 
pas  de  long  fur  cent  foixante  pas  de  lar- 
ge *  qui  n'a  juftement  que  la  hauteur  né- 
ccfTaire  pour  n'être  pas  couvert  d'eau 
quand  la  mer  eft  haute.  Tout  ce  terrain 
ne  paroît  être  autre  chofe  qu'un  amas 
dç  roches  à  Chaux  ,  à  peu  près  de  mê- 
me cfpece  que  celle  que  l'on  trouve  à 
la  grande  Terre  de  la  Guadeloupe.  Elle 
cft  fituée  au  fond  d'une  grande  Baye , 
dont  l'ouverture  eft  couverte  par  trois 
ou  quatre  IfletsaflTcz  grands,  mais  qu'on 
n'a  pas  choifis  pour  y  bâtir  le  Fort ,  par- 
ce qu'ils  font  environnez  de  hauts  fonds* 
&  par  conféquent  peu  propres  au  mouil- 
lage des  Vaitïcaux  ,  au  lieu  que  la  mer 
fe  trouve  très-profonde  aux  environs  de 
la  Caye  ,  particulièrement  du  côté  de 
la  grande  Terre  >  c  eft-à-dirc ,  de  rifle 
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1701.  de  Saint  Domingue  ,  dont  elle  n'eft  fé- 
parée  que  par  un  canal  de  fept  à  huit 
cent  pas  de  large.  Le  fond  cft  de  bonne 
tenue,  net  &  tout-à-fait  propre  pour 
l'encrage.  L'on  peut  mouiller  les  Bar- 
ques,  les  Brigantins  &  autres  petirs  Bâ- 
timens ,  affez  près  de  la  Cayc  pour  y  en- 
trer avec  une  planche.  Nous  étions 
mouillez  de  cette  manière  :  notre  Ca- 
not touchoit  d'un  bout  à  la  Barque  ,  ôc 
de  l'autre  à  terre. 

Le  Chevalier  Ueinau,  qui  y  avoir 
Projet  pa(Té  Tannée  précédente  ,  y  a  voit  tracé 
£;,njaoir  un  Fort  dont  je  vis  le  Plan  ,  l'élévation, 
Ciye.     le  devis  &  les  piquets.  Je  croi  que  la  dé- 
penfe  dévoie  monter  à  huit  ou  neuf  cent 
mille  livres  ,  ce  qui  me  lie  dire  que  ce 
Fort  avoit  la  mine  de  refter  en  papier , 
quoiqu'il  y  eût  déjà  deux  Ingénieurs  fur 
les  lieux  avec  des  appointemens  consi- 
dérables ,  6c  que  Monfieur  de  Paty  fe 
fût  engagé  de  fournir  toute  la  chaux  ,  la 
pierre  ,  &c  les  autres  matériaux  nécef- 
lanes  pour  la  çonftru&ion.  llattendoic 
de  France  des  Maçons  &  des  Tailleurs 
de  pierre  ,  &  il  avoit  déjà  bon  nombre 
d'Ouvriers  &    de  Nègres  qui  travail- 
loicnt  à  préparer  toutes  ces  chofes  ,  6c 
fi  je  ne  me  trompe,  à  faire  de  la  brique. 
Je  pris  la  liberté  de  faire  remarquer  i 

ces 
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cts  Meffieurs  que  la  hauteur  de  leurs  -  -  ,  ^ 
Remparts  dans  un  lidu  Ci  étroit  ,  leur  1701, 
ôtcroit  tout  l'air  ,  &  que  leur  Fort  de- 
viendroit  une  fournaife  où  il  ne  feroit  dcPce"" 
as  poffible  de  demeurer  ,  &  où  les  ma-  Pf«j« 
adies  étant  une  fois  entrées ,  lair  s'y 
corromproit  de  telle  manière  ,  que  ce 
feroit  plutôt  un  Cimetière  qu'une  For- 
terefle ,  8c  qu'on  pouvoir  juger  de  ce  qui 
ârriveroit  alors  par  ce  qu'on  y  voyoit 
tous  les  jours,  la  mort  ayant  déjà  em- 
porté une  très-grande  quantité  de  gens  f 
&  ceux  qui  reftoient  étant  comme  des 
déterrez. 

Je  leur  fis  encore  remarquer  que  le 
terrain  de  cette  Caye  éroit  tout  chance- 
lant ,  qu'il  trembloitd'un  bout  à  l'autre 
dès  qu'on  y  tiroit  le  Canon ,  que  ce  fe- 
roit encore  bien  pis  lorfque  le  Canon 
feroit  élevé  fur  des  Remparts,  fuppofé 
même  qu'on  les  pût  bâtir  delà  hauteur 
propofée  ,  avant  que  le  fond  fur  lequel 
on  prétendoit  les  élever ,  prît  congé 
d'e-ux  en  s'enfonçant,  ou  en  fe  renver- 
fant  dans  la  mer.  Car  de  penfer  à  pilo- 
ter tout  autour  pour  l'affermir  >  ou  l'aug- 
menter, il  me  paroiflbit-  que  le  fuccès 
auroit  été  fort  douteux  ,  &  la  dépenfc 
exorbitante. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  iflconvc- 

Tome  VIL  L 
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1701.  nicat>  ceroit  de  pouvoir  avoir  des  ci- 
ternes pour  conferver  Peau  de  la  pluye  y 
car,  il  n  y  a  pas  une  feule  goûte  d  eau  fur 
cette  Caye.  Il  a  beau  y  pleuvoir  ,  Peau 
fc  perdaiiflï-tôr ,  &  pafle  comme  fi  elle 
tombait  dans  un  crible.  On  cft  obligé 
d'en  aller  chercher  totw  les  jours  à  la 
grande  Terre  aune  petite  rivière  éloi- 
gnée de  près  d'une  demie  lièiie  de  la 
Caye  -,  &  il  y  avoit  pour  cet  effet  une 
Chaloupe  &  trois  ou  quatre  hommes 
qui  navoient  point  d  autre  emploi. 

J'avois  remarqué  en  partant  à  Saint 
Chriftophe  ,  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  conferver  d  eau  dans  leur  Fort  de 
la  Souphriere  ,  parce  que  le  bruit  du 
Canon  ébranlant  le  terrain  fur  le- 
quel il  eft  bâti ,  les  citernes  fe  fendaient 
aaffitôr,  &  devenoient  inutiles;  de 
forte  qu'ils  étoient  obligez  de  fe  fervir 
de  Barriques  pour  conferver  leur  eau , 
en  attendant  qu'ils  fifTent  doubler  leurs 
citernes  avec  du  plomb  5  ce  qui  eft  d'u- 
ne dépenfeconfidérable  ,  &  d'un  entre- 
tien continuel. 
Ma.ïons  ^s  iogemens  que  nous  trouvâmes 
fur  la  Caye  Saint  Loiiis  ,  étoient  de 
fourches  en  terre  >  couverts  de  taches  , 
palirtadez  de  Palmiftes  refendus.  Il  n'y 
avoir  que  la  maifon  dirDire&eur ,  celle 


de  la 
Caye. 
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du  Gouverneur  &  «n  Magafin  qui  fuf- *- 

fent  palliiïadez  de  planches  &  couverts  J701' 
d'eflcntes.  Ce  Magafin  8c  la  Maifori 
du  Dire&éur  faifèient  un  côté  d'un* 
petite  place  obîôneue  %  dont  le  refte 
croit  formé  par  les  Togemens  des  Com- 
mis &  autres  Officiers  de  la  Compagnie. 
LaChapelle  ,  la  Maifon  du  Gouverneur 
8c  quelques  autres  bâtimens  étoient  ré- 
pan  dus  fans  ardre  fur  l'a  Caye  >  avec 
des  Cazernes  qui  avôient  fervi  à  la  Gar- 
nifon. 

Jamais  je  n  avois  vu  un  fi  grand  nom- 
bre de  Commis  8c  d'Officiers  pour  unp^L" 
fî petit  lieu  &un  fi  petit  commerce,  Jegcu*  d.c 
doute  qu'il  y  eh  ait  autant  à  Batavia.  Ils 
avoient  tous  des  appointemens  confidé- 
rables  &  bouche  à  cour  à  la  table  du  Di- 
recteur ,  qui  étoit  bien  fervie  8C  fort 
abondamment.On  entretenoit  pour  cela 
des  Chafleurs  avec  une  grande  meute  de 
chiens.  Il  y  avoit  auflî  des  Pêcheurs,  & 
on  élevoit  quantité  de  Volailles  &  de 
Moutons  dans  l'Habitation  particulière 
de  la  Compagnie. 

Un  Maloiiin  nommé  M.  de  Bricourt   m.  de 
étoit  Directeur  de  la  Compagnie.  Ce-£,tl 
toit  un  homme  fort  civil ,  &  fort  hon-teuc. 
nête  >,  parfaitement  au  fait  du  commer- 
ce. Il  me  fit  donner  un  logement  >  &C 

L  ij 
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■'■»■'  ■  m'obligea  de  prendre  fa  table  pendant 
J701.  tout  le  tems  que  je  demeurerois  à  la 
m.  de  Caye.  Il  étoit  tort  brouillé  avec  le  Gou- 
fcouioe  verneur  nommé  M.  de  Bouloe  Gentil- 
i?c°urVCr  homme  des  environs  de  Touloufe  ,  qui 
avoit  été  Lieutenant  Colonel  en  France. 
C'étoit  un  homme  fort  poli  y  qui  avoit 
beaucoup  de  fervice;  il  avoit  beaucoup 
de  leifcure  ,  il  avoit  vu  le  monde  ,  il 
parloit  jufte,  &  étoit  fort  obligeant. 
Mais  il  ne  s'étoit  pas  encore  corrigé  du 
vice  ordinaire    de  fon  païs,    il  étoit 
prompt  &  vif ,  quelquefois  jufqu  a  l'ex- 
cès. C'étoit  ce  qui  faifoit  naître  tous 
les  jours  des  difficultés  entre  lui  &  le 
Directeur. 

La  Compagnie  avoit  entretenu  une 
Compagnie  d'Infanterie  pour  fçrvir  de 
Garnifon.  Elle  étoit  fous  les  ordres  du 
Gouverneur ,  qui  étoit  par  cet  endroit 
en  état  de  fe  faire  obéïr.  Le  Dire&eur 
venoit  de  cafter  cette  Compagnie ,  afin 
que  le  Gouverneur  n'eût  plus  a  qui  com- 
mander, &  que  cela  le  rendît  plus  ac- 
commodant. Je  me  trouvai  allez  em- 
baraflfé  entre  ces  deux  Meffieuis  :  car 
quand  le  Directeur  me  voyoit  avec  le 
Gouverneur  ,  ou  que  je  mangeois  avec 
lui ,  il  m'en  faifoit  de  petits  reproches  > 
&  le  Gouverneur  fe  plaignoit  de  fou 
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côté)  que  je  témoignois  plus  d'inclina-  "      ~ 
tion  pour  un  Marchand  que  pour  lui.     ' 
Jcvoulus  travailler  à  leur  reconciliation, 
je  parlai  en  particulier  à  l'un  &c  à  l'autre, 
mais  je  vis  oien-tôt  qu'il  n'y  avoir  rien 
à  faire.    Le  Dire&eur  obfedé  par  Tes 
Commis  ,   qui  pour  lui  faire  leur  cour 
décrioienr  fans  cefle  le  Gouverneur  , 
ne  vouloit  faire  aucune  démarche  ,  &c 
le  Gouverneur  faifoir  fonner  bien  haut 
fon  rang  &  fa  qualité ,  &  ne  vouloir 

f>oint  s'approcher  ;  de  forte  que  je  pris 
e  parti  de  vivre  bien  avec  tous  les  deux 
&  je  me  confirmai  dans  une  maxime 
qui  me  parijt  toujours  très-vraie ,  que 
la  multitude  des  chofes  nuit  bien  plus 
aux  affaires  qu'elle  ne  leur  eft  avanta- 
geufe.  La  Compagnie  l*a  reconnu  de- 
puis ,  Sc'a  réuni  ces  deux  Charges  dans 
une  même  perfonne. 

On  me  propofa  de  demeurer  à  la 
Caye  pour  être  Curé.  On  n'étoit  pas 
content  d'un  Eccléfiaftique  Irlandois  , 
qui  deflervoit  leur  Eglife  j  &  lui-même 
voyoit  avec  chagrin  la  défunion  des 
Chefs  &  vouloit  fe  rerirer.  Mais  on  ne 
vouloit  pas  le  lui  permettre ,  avant 
qu'on  eût  un  autre  Prêtte  ;  Se  cela  n'é- 
roit  pas  trop  facile.  On  me  fit  des  pro- 
portions fort  avantageufes ,  non-{iule^ 
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ment  pour  moi ,  mais  pour  notre  Or- 
170K  dre  ,  fi  nos  Supérieurs  vouloicnts'enga- 
o*Tresger  à  remplir  les  Eglises  qui  feroient 
qu'on  néceiïaires  pour  la  Colonie  qui  s'éta- 
l'Amwr  'bliflbit  de  jour  en  jour.  Je  m'exeufai 
&  à  Ton  d'accepter  ces  offres  ,  pour  ce  qui  me 

©idre.  j   •  .,/  ~  L    ,     r 

rcgardoit  -,  mais  j  écrivis  au  Père  Cabal- 
fon  notre  Supérieur  générai,  touchant 
l'occafîon  qui  fe  préfentoit  d'étendre  nos 
Millions  &:  nos  Paroiflcs  dans  ce  grand 
Quartier. 

On  nous  y  ofFroit  une  terre  de  mille 
pas  de  large  fur  deux  mille  pas  de  haut  \ 
£c  de  nous  donner  des  Nègres  pour  la 
faire  valoir ,  aux  conditions  des  autres 
Habicans,  avec  quelques  privilèges  par- 
ticuliers ,  &  quatre  cens  écus  de  Pen- 
iion  pour  chaque  Curé,  jufqu'à  ce  que 
le  caliiel  des  Eglifes  fut  aflez  confidéra- 
ble  ,  pour  la  pouvoir  réduire  à  trois  cens 
écus,  comme  font  celles  des  Curés  de 
Léogane* 

Les  conditions  que  la  Compagnie 
faifoit  à  ceux  qui  vouloient  s'établir  fur 
les  terres  de  fa  conceffion  ,  étoient  fî 
avantageufes ,  qu'elles  auroienc  dû  y 
attirer  une  infinité  de  gens ,  s'ils  avoient 
çté  tant  foit  peu  raifonnablcs.  Mais  ils 
lie  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  obligeât 
de  vendre  leurs  raarchandifes  >  &  leurs 
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denrées  à  la  Compagnie  privativemcnt  — — ~ 
à  tout  autre  ,  &.d'acheter  d'elle  ce  dont  1701. 
ils  auroicnt  bcfoin.  En  cela  ,  comtne  en    condi- 
beaucoup  d'autres  choies,  j'ai  remarqué  tionsque 
que  la  prévention  a  ordinairement  plus  ^^' 
de  lieu,  que  la  raifon.  Car  la  Compa-  f ^foic  à 
gnie  leur  donnoit  les  terres  de  la  même  {c^° 
manière  que  le  Roi  les  donne  aux  autres 
lieux  de  (on  Domaine  en  Amérique  , 
c'eft-à-dire  ,  gratis  >  fans  redevances  , 
droits  feigneuriaux ,  lots  &  ventes ,  ni 
aucunes  charges.  Elle  leur  donnoit  des 
Efclaves  félon  leurs  befoins ,  &  les  ta- 
lens  qu'on  voyoit  dans  ceux  qui  en  de- 
mandoient  à  raifon  de  deux  ceus  écus 
pour  les  hommes,  &   cent  cinquante 
ëcus  pour  les  feaimes  s  payables  dans 
trois  ans ,  fans  qu'ils  pullent  être  con- 
traints à  avancer  aucune  partie  du  paye- 
ment avant  le*  terme  expiré.     Elle  leur 
donnoit  encore  le  même  terme  pour  les 
marchandées  qu  elle  leur  fourniiïbit ,  &C 
qu'elle  leur  laiiToit  au  prix  courant , 
qu'étoient  ces  mêmes  marchandifes  à 
TEftene ,  ou  au  petit  Goave  }  &  fi  la 
Compagnie  en  manqtioit ,  elle  leur  per- 
mettoit  fans  aucun  délai,  d'en  acheter 
où  bon  leur  fembioit ,  Se  de  vendre  leurs 
marchandifes  &  denrées  au  prorata  de 
ce  qu'ils  deyoient  payer  pour  ce  qu'ils 
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'  ■  ■— avoicnt  acheté.  Elle  sengageoit  encore 
1701.  à  prendre  généralement  tout  ce  qui  fe 
fabriqueroit  fur  leurs  Habitations  au 
même  prix  >  que  ces  mêmes  chofes  au- 
raient été  vendues  dans  les  autres  Quar- 
tiers. L 'interdiction  du  commerce  avec 
d'autres  qu'avec  elle  >  excepté  dans  les 
cas  que  )e  viens  de  dire >  étoit  la  pierre 
d'achopement.  Il  eft  à  croire  qu'on  y 
aura  trouvé  quelque  tempérament.  Voi- 
là à  peu  près  le  fiftême  de  cette  Com- 
pagnie ,  dont  il  me  femble  que  toute 
perfonne  de  bon  fens  fe  devoir  con- 
tenter. 

M.  de  Pary  Lieutenant  de  Roi  de 
Léogane ,  qui  avoit  entrepris  les  four- 
nitures  pour   les   Fortifications   de  la 
Caye  de  S.  Louis  ,  y  arriva  deux,  jours 
après  nous.  Il  y  étoit  venu  par  terre.  Il 
y  avoit  un  chemin  aifé  du  petit  Goavc 
jufques-LL    On  ne  compte  que  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  lieues.  On  trouve 
iur  cette  route  à  huit  lieues  du  petit 
Goave  un  Quartier  appelle  le  Fond  des 
Nègres  ,  qui  eft  une  pépinière  de  Cacao 
&  denfans.    La  plupart  des  Habitans 
le  Fond  font  des  Mulâtres ,  &  des  Nègres  libres , 
gres  ftt  <lui  cultivent  les  plus  beaux  Cacoyers  du 
tiie  en    monde.  J'ai  dit ,  ce  me  femble  ,  dans 

cacoyers  un  auCrç  encJroj^  ^uç   cçs  gens_J4  fQUC 
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fort  féconds.  Je  dois  dire  à  préfent  qu'ils  mX 
ont  une  facilité  mervcilleufe  d  élever  îyo^ 
leurs  enfans.  Ils  leur  donnent  le  matin 
une  jatte  de  Chocolat  avec  du  Mahis 
écrafé  ,  &c  s'en  rapportent  à  eux  pour  le 
jefte  de  la  journée.  Avec  cela  on  ne 
peut  voir  des  enfans  plus  forts,  & 
d'une  fanté  plus  vigoureufe.  Que  Ton 
trouve  fi  l'on  peut  dans  le  refte  du  mon* 
de  une  nourriture,  dont  on  voit  de  fi 
bans  effets.  Comme  ce  chemin  pafTe  au 
travers  d'un  très  bon  pais  ,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  fera  bientôt  rempli  d'Habi- 
tans  qui  feront  un  Négoce  coniidérable 
de  Cacao  ,  d'Indigo ,  de  Rocou ,  de 
Tabac,  de  Coton,  &  autres  marchan- 
dises ,  leur  terrain  étant  propre  à  tout. 

Je  fus  me  promener  avec  Meilleurs 
de  Bouloe  &  de  Paty  à  un  Jardin ,  ou 
commencement  d'Habitation  ,  que  le 
premier  faifoit  faire  à  une  petite  lieue 
delaCaye.  C'étoit  un  fond  fort  umJuÏZ 
entre  deux  collines,  qui étoitarrofé d'un Bouloc- 
gros  ruifTeau  ,  qui  lui  donnoit  de  la 
traîcheur ,  &  le  mettoit  en  état  de  pro- 
duire tout  ce  qu'on  y  auroit  voulu  plan- 
ter ,  &c  furtout  du  Cacao.  Je  le  dis  à  M, 
de  Bouloc ,  qui  goûta  mon  avis ,  &  qui 
l'aurait  fuivi ,  s'il  eût  cru  demeurer  aflez 
longtems  dans  le  pofte  où  il  éroit ,  pour 
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.  fe  récompenfer  par  les  fruits  des  avances 

.1701.  qu'il  auroit  été  obligé  de  faire  ,  pour 
cultiver   ces   arbres  ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
donnaient  du  profit.  Mais  il  fongeoit 
dès  ce  tems-là  à  changer  de  domicile  , 
comme  il  a  fait  effe&ivement  deux  ans 
aprè$ ,  ayant  été  nommé  par  le  Roi  au 
Gouvernement  de  Tlfle  de  la  Grenade, 
Nous  dînâmes  chez  un  Capitaine  de 
le  païs  Milice  de  ce  Quartier-là  nommé  le  Pais, 
ce  de*1"  C'étoit  un  homme  de  vingt-huit  ans* 
HiUccî,    très-bien  fait ,  qui  avoit  gagné  du  bien 
en  commandant  les  Flibuitiers  en  diffé- 
rentes occafîons   pendant  la  dernière 
Guerre.  Il  étoit  marié  depuis  quelques 
mois  avec  une  Créolle ,  fille  du  fleur 
Roflignol ,  Officier  de  S.  Chriftophe  , 
qui  après  la  prife  de  cette  Ifle  avoit  éré 
envoyé  à  la  Martinique  par  les  Anglois , 
pendant  qu'ils  avaient  tranfporté  à  S. 
Domingue  fa  femme  &c  fes  deux  filles. 
Ceft  ainff  qn  ils  en  ont  ufé  pour  détruire 
cette  ftoriflan te  Colonie.   Le  fieur  Rof- 
iignol  mourut  au  Cul- de-Sac  de  la  Mar- 
tinique ,  avant  d'avoir  pu.  faire  revenir 
fa  famille  auprès  de  lui.  Sa  veuve  fe 
trouvantehargée  de  deux  filles  très-bel- 
les à  la  vérité  >  mais  fans  bien ,  fe  maria 
avec  un  nommé  Caftras  ci-devant  Ha- 
bitant de  la  Guadeloupe,   qui  s'étok 
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établi  à  S.  Domingue.  Après  dîné ,  nous  ., 

allâmes  nous  promener  à  l'Habitation  1 701. 
deCaltras.  Il  etoit  Econome  de  la  Com-  Caftras 
pagnic  •,  il  avoit  cinq  ou  fîx  cens  écus  icono- 
d'appointemens,  un  Cheval  &  deux  Ne-  compaî 
gres  entretenus ,  &  bouche  en  Cour  3  gme. 
quand  il  ailoit  à  la  Caye.    C  etoit  lui  qui 
faifoit  valoir  l'Habitation  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  étoit  environ  à  une  lieiie 
de-là.  On  difoit  qu'elle  étoic  fort  belle , 
&  bien  pourvue  de  Nègres.  On  y  fai- 
foit  de  l'Indigo  ,  &  on  parloit  d'y  faire 
une  grande  Manufacture  de  Sucre.  C'é- 
toit-la  auiîi  où  l'on  élevoit  les  moutons  , 
les  volailles  &  les  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  la  table  du  Dire&eur. 

La  féconde  fille  de  la  veuve  du  fieur 
Rollignol  étoit  mariée  depuis  peu  à  un 
vieux  Flibuftier  nommé  Snve  ou  Efticn-  ^ibuf ™ 
ne  ,  qui  paroidbit  avoir  beaucoup  plus^r.  , 
de  foixante  ans  j  mais  qui  étoit  encore 
plus  charge  de  biens  que  d'années. 
Comme  (on  Habitation  étoit  à  côté  de 
celle  de  Caftras,  ces  Meilleurs  y  allè- 
rent ,  &  je  les  y  accompagnai.  Le  fièur 
Stive  n  éîoic  pas  à  la  maifon  ,  fa  femme 
qui  nous  reçut ,  me  parut  fi  jeune  que 
je  ne  pouvois  me  perfuader  qu'on  eût 
marié  un  enfant  de  douze  à  treize  ans 
avec  un  vieillard  ,  qui  auroit  pu  être 
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■  fon  grand-perc.  Elle  l'envoya  avertir  , 

1701.  &  il  vint  aulîi-tôc.  Il  paroiflbit  affez 
iîmple  dans  fes  manières ,  il  parloit  peu , 
&  ornoit  chaque  période  de  cinq  ou  fïx 
noms  de  Dieu,  à  l'ancienne  manière  de 
la  Fhbufte.  Il  fit  apporter  la  collation  : 
la  politefle  n'y  regnoit  pas  \  au  lieu  d'el- 
le la  richefle  y  éclatoit.  Il  avoir  quanti- 
té de  bonne  vaiflelle  d'argent,  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  ne  lui  avoit  pas 
coûté  grand-chofe  ,  aufliétoit-elie  toute 
à  l'Efpagnole.  J'eus  bientôt  fait  con- 
noiflance  avec  lui  :  il  étoit  ami  intime 
du  Capitaine  Lambert ,  &:  de  quelques 
autres  Flibuftiers  de  mes  amis.  Nous  fî- 
mes une  partie  pour  aller  au  Fond  de 
l'iAe  à  Vache  avec  Caftras  &  le  fieur  le 
Pais.  Nous  retournâmes  enfuite  à  la 
Caye.  Je  foupai  avec  M.,  de  Paty  chez 
le  Gouverneur ,  après  quoi  j'allai  voir 
M.  de  Bricourt,  qui  vouloit  à  toute 
force  que  M^deBouloe  m'eût  parlé  de 
lui-  pendant  tout  ce  voïage  ,  quoique 
nous  ne  leullions  pas  feulement  nom- 
mé. Ces  foupçons  me  faifoient  de  la 
peine  >,  &  je  (ou.haitois  fort ,  que  notre 
Barque  expédiât  promptement  ee  qu'el- 
le avoit  à  faire ,  afin  de  continuer  notre 
Yoïage.  Mais  il  falloit  attendre  le  re- 
tour d'un  Brigaurin,  qjui  érok  allé  i 
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Cartagene  ,  &  qui  devoir  en  rapporter 
de  l'argent,  qui  étoit  ce  que  nous  at-  17a!» 
tendions. 

Deux  jours  après,  Caftras  me  vint 
chercher  dans  fon  canot  3  &  me  mena 
chez  lui ,  où  les  deux  gendres  de  fa 
femme  s'étoient  rendus  pour  notre  par- 
tie. Nous  montâmes  à  cheval  après  dîné  j 
&c  fûmes  coucher  à  fept  bonnes  lieues 
de-là ,  chez  un  de  leurs  amis  dans  lç 
Fond  de  l'Ifle-à  Vache. 

C'eft  une  très-grande  plaine  ,  dont  Detrip- 
le  bord  de  la  mer  fair  une  ance  en  ma- tion  dlî 
niere   de  croiflant  fort   ouvert ,  cou-  i>me  à 
vert  par  Tlfle  à  Vache ,  qui  eft  éloignée  Vache 
de  la   Grande    Terre   d'environ  trois 
lieiies.  Cette  Ifle  me  parut  de  cinq  à  fix 
lieues  de  longueur.  Quoiqu'elle  femble 
couvrir  TAnce,   fon  éloignement  eft 
cauie  qu'elle  ne  lui  eft  prefque  d^aucune 
utilité.  La  mer  brife  rudement  à- la  Côte, 
&c  rend  l'embarquement  difficile^  &  le 
mouillage  dangereux  ,  même  pour  les 
Barques*  Comme  je  n'y  ai  point  vu  de 
Vaiffeaux ,  je  ne  puis  pas  dire  s'ils  y  fe- 
roient  bien  ou  maL  II  y  a  apparence 
que  ceux  des  Flibuftiers  moiiilloient  au- 
près de  llfle  lorfqu'ils  s'afTembloient 
en  ce  Quarcier-là  5  pour  faire  leurs  ex- 
péditions ou  leurs  partages* 


1 5  $  Nome  aux  Voyages  aux  Tftes 
Nous  fûmes  le  jour  fuivant  à  cinq 
X701.  lieues  plus  loin,  &  nous  y  couchâmes  : 
de  forte  que  nous  eûmes  le  tems  de 
nous  promener  pendant  que  Cadras  fai- 
foit  (es  affaires,  &  celles  de  la  Compa- 
gnie. Tout  ce  pais  cft  très-beau',  la 
terre  eft  profonde ,  gralfe  6c  propre  à 
ce  qu'on  voudra  lui  faire  porter. 

Il  eft  certain  que  tout  ce  païs  a  été 
habité  par  les  Efpagnols,  &  avant  eux 
par  les  Indiens.  Ceux-là  lont  quitté 
pour  aller  s'établir  au  Mexique  ,  après 
que  Fernand  Cortez  en  eût  fait  la  con- 
quête >  &  comme  ils  avoient  déjà  dé- 
truit tous  les  naturels  du  païs ,  toute 
cette  partie  eft  demeurée  déferte  ,  &c 
les  arbres  y  étoient  revenus.  Il  eft  vrai  , 
que  la  plupart  ne  font  que  des  bois  ten- 
dres, mais  en  très-grand  nombre,  forr 
hauts,  fort  gras  &  fort  preflès,  ce  qui 
neft  parune  petite  preuve  de  la  bonté 
de  la  terre. 

Il  y  a  apparence  que  les  Habitations 

des   Èfpagnols   n'avoient  que  quatre  à 

cinq  cent  pas  de  large  ,  parce  qu'on 

des" h"  rrpuve  prefque  toute  cette  plaine  parta- 

bïcations  gée  de  cette  manière  ,  par  aes  épaifTeurs 

Hgnofs*  ^e  k°*s  ^e  ^aute  furaye ,  qu'on  nomme 

'  dans  le  païs  des  Racques  de  bois,  qui 

paroiifem  très- anciens,  Se  tels  que  font 
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ceux  qu'on   trouye  dans  le  milieu  des  — — 
forêts  ,  &  dans  les  montagnes  y  où  il  eft  1701 
probable  ,  que  perfonne  n'a  jamais  fait 
de  défriché.  Les  Efpagnolsen  ufoient 
apparemment  ainfi  >  pour  féparer  leurs 
Habitations ,  &  pour  avoir  dequoi  re- 
tirer leurs  beftiaux  à  l'ombre  pendant  la 
grande  chaleur  ,  &  pour  conferver  des 
bois  de  charpente  à  leur  difpofition  , 
quand  ils  en  avoient  befoim  Il  y  a  de 
ces  Racques  de  bois  qui  ont  autant  d'é- 
paiflfeur  ,  ou  de  largeur  ,  que  les  terrains 
qui  ont  été  défrichez  \  d'autres  en  ont 
moins.  Cette  méthode  n'étoit  pas  mau- 
vaife  d'un  coré  ,    mais  il   me  femble 
qu'elle  avoit  auflifes  inconveniens ,  & 
qu'elle  étoit  contraire  à  la  fanté  5  en  ce 
que  ces  Racques  de  grands  arbres  em- 
pêchaient le  mouvement  de  l'air  ,  & 
contribuoient  ainli  à  fa  corruption. 

On  me  fit  voir  quantité  de  rets  à  che- 
val à  i'Efpagnole  ,  &  autres  ferremens 
de  leur  façon >.  qu'on  trouve  tous  les 
jours  dans  la  terre  à  mefure  qu'on  la  dé- 
friche ,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente 
qu'elle  a  été  habitée  autrefois  par  les 
Efpagnols. 

On  trouve  auflîdes  meubles  des  an- 
ciens Indiens ,  comme  de  leurs  pots  &: 
marmittes  de  serre ,  &c  certains  cailloux 
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■— — ■  couleur  de  fer  r  d'un  grain  fin  &  com- 

1701.  pad,  dont  quelques  bords  de  la  mer  fonr 

rous  remplis.  Ils  ont  pour  l'ordinaire 

deux  pieds  à   deux  pieds  &  demi  de 

longueur,  quinze  à  dix-huit  pouces  de 

large  ,  &  environ  neuf  pouces  d  epaif- 

fenr,  arrondis  par  les  extrêmitez.  Ils 

avoient  l'induftrie  de  les  fendre  par  le 

milieu  de  leur  longueur,&  de  leur  épaif- 

feur ,  &  de  creufer  le  dedans  ,  de  ma- 

o,i!ouxniereclu'ils  en  faif°icnt  descfpccesde 

creuiez    tourtières    ovalles ,    ou  de  lechefrittes 

CLi:s.[d'Ll11  PeuPlus  d'"n  pouce  depaifïeur  , 
''qui  refilloient  au  feu.  On  m'en  fit  prê- 
tent d'une  très- entière  ,  &  parfaitement 
bien  faire,,    avec  deux  ou  trois  petites 
figures  de  terre  cuite ,  atfcz  mal  faites  , 
Hoie  cîUQn  avo*c  tr°uvécs  dans  la  terre ,  & 
des  in- *  dms  des  grottes  qui  font  dans  les  Falai- 
dlc™.     ks ,  quon  fuppofoit  être  des  Idoles  des 
Indiens.    Des    Habitans  du  Quartier 
m'afluretent  qu'ils  avoient  trouvé  dans 
les  montagnes  des  grottes  ,  comme  de 
ofle.Pro^ondes    cavernes,   toutes  remplies 
mrî-s.'.n  doffemens  humains.  C'étoit  apparcm- 
lad  .ns.  ment  dans  ces  endroits-li  qu'ils  confer- 
voient  les  os  de  leurs  morts.  Il  eft  à  croi- 
re qu'ils  y  mettoient  aufli  leurs  richefles: 
car  nous  voyons  des  veftiges  de  cette 
coutume  dans  rous  les  endroits  du  moa- 
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tle  j  mais  on  perdroit  fon  tems  à  remuer  ■  r  ■ 
ces  os  pour  y  trouver  quelque  chofe,  1701» 
parce  que  les  Efpagnols  qui  ont  été  long- 
tems  maîtres  de  ces  païs-là  ,  n'ont  pas 
manqué  de  vifitcr  exactement  tous  ces 
endroits  ,  &  d'en  enlever  tout  ce  qui 
pouvoit  être  de  quelque  valeur. 

On  voit  à  la  Defîrade  ,  qui  eft  une 
petite  Ifle  au  vent  de  la  Grande  Terre 
de   la  Guadeloupe  ,   une  caverne  fort 
profonde  ,  qui  eft  prefque  toute  rem- 
plie d oiïemens ,   avec  des  reftes  d  arcs,  Cûverne 
de  boutons  ,  &  autres  armes  des  anciens  He  la  De- 
Indiens.    C'étoit  apparemment  un  ci-  ua  c* 
metiere.  Car  tous  cespeuples ,  du  moins 
les  anciens,  &c  tous  les  Indiens  du  Ca- 
nada ,  &  de  la  Floride,  ont  une  extrême 
vénération  pour  les  os  de  leurs  morts  > 
&  s'ils  ne  les  logent  pas  avec  autant  de 
magnificence  que   les  Egyptiens  ,   du 
moins  n'épargnent-ils  rien  pour  les  con- 
ierver  avec  refpeâ:  &  révérence. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
du  Fond  de  l'Ifle  à  Vache  des  cuves  de 
maçonnerie ,  qui  font  croire  que  les 
Efpagnols  ont  fait  de  l'Indigo  dans  ces 
Quartiers.  Les  terres  en  effet  y  font  très- 
propres  ,  &  n'en  déplaifeaux  ignorans, 
celui  que  l'on  y  fabrique  avec  foin  ,  ne 
le  cède  3  ni  à  celui  des  grandes  Indes  % 
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c'eft-à-dire,  des  Indes  Orientales ,  nia 

1 701.  celui  de  Guatimala. 

Ce  pais  n'eft  pas  encore  bien  peuplé, 
il  s'en  faut  beaucoup ,  mais  il  le  fera 
aflurément ,  &  très-bien  ,  fur  tout  fi 
on  peut  revenir  un  peu  de  la  préven- 
tion injufte  qu'on  a  contre  la  Com- 
pagnie. Aurefte ,  c'eftle  pais  desmouf- 
tiques,  maringoins,  vareurs  ,&  autres 
bigailles  ;  tout  en  eft  plein.  La  Caye  S. 
Louis  quoiqu'environnée  de  la  met  , 
Abon.  fa"?ai'bïcs>  ni  halliers  ,  ni  eauxerou- 
dauccde  pmantes  en  entretient  des  millions.  Ils 
coufins.  fe  nichent  dans  les  trous  des  crabes ,  des 
roches ,  fous  les  couvertutes  des  maifons, 
&  dès  que  le  Soleil  eft  couché ,  ils  rem- 
pliflent  l'air ,   &  piquent  impitoyable- 
ment tous  ceux  qu'ilspeuvent  approcher. 
Cette  incommodité  fe  fait  fentir  mê- 
me en  plein  jour  dans  les  nouvelles 
Habitations  du  Fond  de  l'Ifle  à  Vache  , 
&  on  peut  juger  combien  elle  eft  gran- 
de ,  pmfque  les  Maîtres  de  ces  Habita- 
tions font  obligez  de  donner  des  guef- 
tres  à  leurs  Efclaves,  Se  à  leurs  Engagez, 
pour  leur  couvrir  les  jambes  &  lespieds, 
à  faute  dequoi  il  leur  feroit  impoflible 
de  travailler  ,  &  il  feroient  dans  l'obli- 
gation de  ne  penfer  à  autre  chofe  qu'à 
le  défendre  de  ces  infectes ,  pour  s'em- 
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pêcher  d  être  mangez  tout  vifs,  ■■ 

On  eft  obligé  de  s'enfermer  In  nuit  1701. 
dans  àes  pavillons  de  grolTe  toile ,  & 
d'avoir  la  précaution  de  fe  tenir  au  mi- 
lieu fans  toucher  aux  bords.  Car  fi  la  bi- 
gaille  fent  qu'on  foit  à  portée  de  fon  ai- 
guillon ,  les  vareurs  ,  qui  font  de  cer- 
tains groscoufins  à  long  aiguillon  ,  l'en- 
foncent dans  la  chair  au  travers  de  la 
meilleure  toile  ,  tant  que  fa  longueur 
peut  s'étendre  >  &c  quand  ils  ont  une  fois 
percé  la  chair,  ils  fuccent  le  fang  par 
leur  aiguillon  ,  comme  par  une  petite 
trompe3  fans  fe  détacher  qu'ils  ne  (oient 
entièrement  pleins,  Se  fans  que  la  fumée 
les  puifTe  chafler.  Il  eil  vrai  qu'il  eft 
bien  rare  qu'on  leur  donne  le  tems  de 
fe  raflfaficr,  il  faudroit  être  bien  endor- 
mi, pour  ne  pas  fentir  leur  piquûre  5 
qui  certainement  eft  auili  vive  qu'un 
coup  de  lancette.  C'eft  le  feul  endroit 
de  l'Amérique  où  j'ai  vu  les  Maîtres 
obligez  de  chauffer  leurs  Nègres.  Cette 
incommodité  diminuera  à  mefurc  que 
le  terrain  fe  défrichera,  &  que  les  bords 
de  la  mer  feront  découverts. 

Les  Habitans  de  Saint  Domingue  & 
de  l'Iflc  à  Vache  ,  marquent  leurs  Nè- 
gres quand  ils  les  achètent.  Us  fe  fer- 
vent pour  cela  dune  lame  d'argent  min- 
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■ ce,  tournée  de  façon  quelle  forme  leur 

1 70 1 .  chiffre,  elle  eft  jointe  à  un  petit  manche, 
Nègre  pour  la  pouvoir  tenir ,  &  comme  ces 
éurnï  chiffres  ou  lettres  fe  pourraient  rencon- 
trer les  mêmes  en  plufieurs  habitans ,  ils 
les  appliquent  en  differens  endroits.  Les 
uns  au-deflus  de  l'eftomach  >  d'autres  au 
deffbus  y  les  uns  à  droit ,  les  autres  à 
gauche  j  les  uns  aux  bras ,  les  autres  en 
d'autres  endroits.  Quand  on  veut  étam- 
per  un  Nègre  ,  on  fait  chauffer  l'étam. 
pe  ,  fans  la  laiffet  rougir  ,  on  frotte 

Manière  i>       j       •         \  ,  °      ». 

c'é^m.  l  enclr<>it  ou  on  la  veut  appliquer  avec 

met  deffus  un  papier  huilé  5  ou  ciré ,  & 
on  applique  la  (tempe  deflus ,  le  plus 
légèrement  qu'il  eft  poflîble.  La  chair 
s'enfle  auffi-tôt ,  &  quand  l'effet  de  la 
brûlure  eft  paffé  ,  la  marque  refte  im- 
primée fur  la  peau  ,  fans  qu'il  foit  pof- 
fiblede  la  jamais  effacer.  De  forte  qu'un 
Efclave  qui  aurait  été  vendu  ,  &  re- 
vendu plufieurs  fois  ,  paroîtroit  à  la  fin 
aufli  chargé  de  cara&eres  ,  que  ces  obe- 
lifques  d'Egypte.  Nous  n'avons  point 
cette  méthode  aux  Ifles  ;  &  nos  Nègres 
fur  tout  les  Créollcs  feraient  au  défef- 
poir  qu'on  les  marquât  comme  on  fait 
lesBœufr  &les  Chevaux.  La,p«titeffe 
de  nos  Ifles  fait  que  cela  n  eft  pas  nécef- 
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faire  3  njais  il  l'eft  abfolument  dans  un 

f>aïs  auffi  vafte  que  Saint  Domingue,où  l701* 
es  Nègres  peuvent  fuir ,  &  fe  retirer 
dans  des  montagnes  fi  éloignées ,  &c  Ci 
difficiles  ,  qu'il  feroit  prefque  impof- 
fible  de  les  trouver,  &  de  les  y  forcer  y 
&  quand  cela  arriveroit ,  comment  les 
Maîtres  pourroient-ils  reconnoître  ceux 
qui  leur  appartiendroient.  Il  pourroit 
encore  arriver  que  des  gens  {ans  con- 
feienee  trouvant  des  Nègres  fugitifs  fc 
les  approprieroient ,  ce  qui  ne  leur  eft 
pas  poffible  ,  lorfqu'ils  font  marquez  i 
garce  que  leur  Maître  les  reconnoîtroit, 
&  prouveroit  aifément  qu'ils  feroient 
à  lui ,  en  faifant  voir  fa  marque. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres marons  ou  fugitifs  ,  qui  s'étoient 
retirez  en  un  endroit  appelle  la  Mon-  Nègres 
tagne  noire.  On  difoit  qu'ils  étoient  «*«<»*. 
bien  au  nombre  de  fix  à  fept  cens  hom- 
mes &  femmes  *,  que  tous  les  hommes 
étoient  armez  ;  qu'ils  avoient  efearpé 
les  endroits  acceffiblcs ,  par  lefquels  on 
pouvoit  aller  à  eux  pour  les  attaquer  •> 
qu'ils  avoient  fait  des  abbatis  d'arbres 
&  des  retranchemens ,  où  ils  faifoient 
une  garde  exadte  pour  n'être  point  fur- 
pris.  On  parloit  dans  le  tems  que  j'étois 
à  Saint  Domingue,   d'aflembler    des 


i  Si  Nouveaux  Voyages  aux  //les 
gens  de  bonne  volonté  pour  les  aller 
enlever }  mais  perionne  ne  fe  prefen- 
toit  pour  cette  expéditidn ,  ou  il  ne  pa- 
roiffbit  que  des  coups  à  gagner  ,  Se  peu 
de  profit  à  faire.  Ceux  qui  auroient  pu 
l'entreprendre  étoient  feulement  les 
ChafiTeurs  ou  les  Boucaniers ,  qui  fré- 
quentent ces  endroits ,  &  qui  en  fçavent 
tous  les  chemins  &  les  défilez  5  mais  ces 
mêmes  Chafleurs  ne  fe  foucioient  pas 
de  réduire  ces  Nègres ,  parce  qu'ils 
trouvoient  leur  compte  avec  eux.  Ils 
leur  fourniflbient  des  Chevaux  ma- 
rons ,  des  cuirs  &  des  viandes  bouca- 
nées à  un  prix  fort  bas  >  &  prenoient  en 
échange  de  la  poudre  ,  des  balles ,  des 
armes ,  des  toiles  &  autres  chofes  dont 
ils  avoient  befoin,  que  ces  chafleurs 
leur  furvendoient  cxçeflivement.  Quoi- 
1  eschaf-  que  ce  trafic  fut  fecret ,  il  n'a  pas  laiflc 
(ans  en-  fe  venir  à  ma  connoiffance  ;  &  comme 

tretien-     ..  A  . 

ne  ne  le*  il  y  eit  venu  ,  il  a  pu  venir  a  celte  de 
Nègres    j>jen  cj'atltreSt  En  effet  on  en  éroit  per- 

luade ,  &  on  en  murmuroit  hautement. 
Cela  obligea  enfin  les  Chafleurs ,  pour 
effacer  l'idée  qu'on  avoit  de  leur  peu  de 
fidélité  ,  d'offrir  d'aller  à  cette  expé- 
dition à  compagnon  bon  lot,  à  la  ma- 
nière de  la  Flibufte  ;  c'eft -à-dire  ,  que 
ceux  qui  feroient  cftropiez  ,  auroient 
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fix  cens  écus ,  ou  fix  Nègres  ;  que  les 
Nègres  qui  feraient  pris  (èroienc  parta-  I70U 
gez  entre  les  preneurs  ,  &  que  pour  fu- 
reté des  eftropiez  ,  les  Habitans  s'obli- 
gerôient  folidairement  à  leur  récom- 
penfe.  On  ne  voulut  point  accepter  ces 
conditions ,  parce  que  tout  le  profit  au- 
roit  été  tout  entier  pour  les  Chafleurs. 
Ainli  la  chofé  en  demeura  là.  Il  me 
femble  qu'on  auroit  dû  partager  le  dif- 
férent en  deux  ,  afin  de  chafler  les  Nè- 
gres marons  de  cet  azile  >  qui  eft  d'un 
exemple  pernicieux  pour  les  autres  Ef- 
ciaves. 

Lorfque  les  ChaflTeurs  ou  autres ,  pren-  ftlx  CN 
nent  quelque  Nègre  maron  ,  8c  qu'ils  le  dinaire 
remettent  entre  les  mains  du  Gouver-  pour  u 

i     i     t    n  •  a  capture 

neur  ou  de  la  Juftice ,  le  Maître  du  Ne-  <ies  Ne. 
gre  eft  obligé  de  leur  payer  vingt- cinq  ^"ma" 
écus,  fî  le  Nègre  a  été  pris  hors  des 
Quartiers  François ,  &  cinq  écus  feule- 
ment pour  ceux  qu'on  prend  dans  les 
Quartiers,  mais  hors  de  leur  Habita- 
tion ,  &c  fans  un  billet  de  leurs  Maîtres. 
Cette  règle  eft  bonne  ,  &  fort  propre 
pour  empêcher  les  Nègres  de  s'écarter , 
Se  enfuite  d'aller  marons  :  mais  il  y  a 
des  canailles  qui  abufent,  &  qui  pren- 
nent des  Nègres ,  fur  tout  des  nouveaux 
venus  j  à  quatre  pas  de  leur  Habitation , 
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"""^où  fouvent  ils  les  ont  fait  attirer  par 
^OI'  leurs  atfbciés ,  afin  de  profiter  du  prix 
de  leur  capture. 

Nous  retournâmes  chez  le  fieur  Caf- 
tras  le  quatrième  jour  de  notre  voyage. 
Il  me  pria  de  refter  chez  lui,  d'autant 
plus  que  le  Brigantin  que  nous  atten- 
dions ne  paroiflant  point  a  la  rade,  il 
n'y  avoit  rien  qui  me  prelïat  de  m'en 
retourner.  Il  alla  à  la  Caye  le  lende- 
main matin ,  pour  rendre  compte  au 
Directeur  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fon 
voyage ,  qui  avoit  été  entrepris  plutôt 
pour  me  faire  plaifir ,  que  par  aucun 
autre  befoin  preffant.  Il  revint  dîner  » 
&  amena  avec  lui  M.  des  Portes  &  le 
Maître  de  notre  Barque.  Celui-ci  s'en 
retourna  le  foir  ,  l'autre  demeura  à  cou- 
cher. Nous  foupâmes  chez  le  fieur  Sti- 
ve  î  le  lendemain  nous  tûmes  dîner  chez 
le  fieur  le  Pais ,  &  le  loir  nous  retour- 
nâmes à  la  Caye.  Je  fus  forr  content  de 
ce  voyage ,  d'où  j'apportai  bien  des  cu- 
riofités  indiennes,  &  beaucoup  de  très- 
belles  coquilles  ,  les  unes  du  Pais ,  d'au- 
tres des  côtes  de  la  Terre-Ferme,  &  les 
plus  belles  de  certains  Mets  fur  la  côte 
de  Couve  ,  ou  Cuba ,  entre  elle  &  l'Iflc 
d^s  Pins ,  qu'on  appelle  les  Jardins  de 
la  Reine. 

Monfietir 


2bm-q.  zrag-  ^o£. 


Porc&lcurtes  . 


JPanœu:/ie'  d&  JTÎ&r. 
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Monfieur  de    Bouloe  groflît  encore  ~ 
le  Magafih  que  je  faifoisde  ces  forces  de     / 
choies,    &  me    donna,     entr  autres ,  uv.lcrl[ci 
quelques    pierres  légères ,  que  la  mer 
amené  i  la  côre  quand  il  a  fait  de  grands 
vents  du  Sud.  Il  y  en  avoir  une  de  deux 
pieds  8c  demi  de  long  fur  dix-huit  pou- 
ces de  large,  &  environ  un  pied  d'épaif- 
feur  ,  qui  ne  pefoit  pas  tout- à  fait  cinq 
livres.    Elle  étoit   blanche  comme  la 
neige  ,  bien  plus  dure  que  les  pierres  de 
ponce  ,   d'un  grain  fin,   ne  paroiiïant 
point  du  tout  poreufe  ,  &  cependant 
quand  on  la  jettoit  dans  l'eau,  elle  bon-» 
dilïbit  comme  un  balon  qu'on  jette  con- 
tre terre.  A  peine  enfonçoit  elle  un  de- 
mi travers  de  doigt.  J'y  fis  faire  quatre 
trous  de  tarriere  ,  pour  y  planter  quatre 
bâtons  ,   &c  foutenir  deux  petites  plan- 
ches légères  qui  renfermoient  les  pierres 
dont  je  la  chargeois.  J'ai  eu  le  pîaifir 
de  lui  en  faire  porter  une  fois  cent  (ou 
xante   livres  -,  &  une   autre  fois  trois 
poids  de  fer  de  cinquante  livres  pièce. 
Elle  fervoit  de  chaloupe  à  mon  Nègre, 
qui  fe  mettoit  déifias ,  &  alloit  fc  pro- 
mener autour  de  la  Cayc. 

Nous  avons  des  pannaches  de  mer  aux  Panna 
Ides  du  vent,  mais  qui  n'approchent chesdc 
pas  de  celles  qu'on  me  donna  qui  ve- 
r$m  VIL  M 


noir 
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noient  des  Jardins  de  la  Reine.  On  ne 
'  •  pouvoic  rien  voir  de  plus  beau.  J'en 
avois  de  rouges  &  de  noires.  Il  fembloit 
que  ce  fufïcnt  des  ouvrages  de  filigranne, 
tant  ils  étoient  bien  faits,  bien  défiencz, 
délicats  ,  &c  fur  tout  d'un  coloris  admi- 
rable. 

J  eus  auffi  des  branches  de  corail  noir, 
Corail  qui  excepté  la  couleur  ,  eft  aflûrémcnc 
le  même  que  le  rouge  ,  dont  il  avoit  le 
grain  ,  la  péfanteur  &  le  poli. 

Les  Burgaux  ,  les  Cafques,  les  Lam- 
bis,  font  des  efpeces  de  limaçons  de 
mer  ,  qui  différent  par  leur  groffeur  , 
l'ouverture  de  leur  bouche ,  leurs  lèvres, 
Se  par  le  coloris  dont  ils  font  peints  en 
dedans  &  en  dehors  :  celui  de  dedans 
eft  toujours  beau  &  luifant. 

Le  Lambis  eft  le  plus  gros.  Sa  coque 
ou  écaille  eft  épaiffe  >  le  dedans  eft  d'une 
couleur  de  chair  très-vive  ,  le  defllis  eft 
raboteux  ,  &c  couvert  d'une  efpece  de 
Le  ïam.  tartrc  marin.  Quand  on  a  la  patience  de 
rôter,  on  trouve  une  peau  unie,  luftréc, 
de  plufieurs  couleurs  fort  agréablement 
diverlifiées.  La  chair  du  poiffbn  eft  de 
même  eipece  que  celle  du  limaçon  , 
mais  bien  plus  dure  &  plus  indigefte. 
Cependant  quand  il  eft  bien  cuit  &  af- 
faifonné  comme  il  faut ,  avec  des  lier- 
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bes  fines  &  des  épiceries  ,  il  ne  laifle 
pas  d'être  bon.  l70U 

Les  Cafques  onc  un  rebord  élevé  &  Les  Caf. 
dentelé  ,  prefque  comme  la  vifiere  d'un  <lues' 
cafque ,  &c  c'eft  ce  qui  leur  en  a  fait  den- 
ncr  le  nom.  Ils  font  pour  l'ordinaire 
plus  petits  que  les  Lambis.  Leur  coloris 
cft  à  peu  près  le  même.  La  chair  du 
poifïbn  qu'ils  renferment ,  eft  plus  déli- 
cate ,  &  de  plus  facile  digeftion. 

Il  y  a  des  Burgauxde  plufieurs  fortes,  BurgaUîf 
6c  de  différentes  grofTeurs.  Le  dedans 
eft  de  couleur  de  nacre  de  perle  argen- 
té ,  poli ,    luftré  à  merveille.   On  en 
trouve  à  Saint  Domingue  dont  le  de-*- 
hors  eft  peint  comme  du  point  d'Hon- 
grie de  noir ,  àz  différentes  teintes ,  fur 
un  fond  argenté  ,  ce  qui  leur  a  fait  don-  tes  vCiS. 
ner  le  nom  de  Veuves.  Le  poifïbn  qui  ves* 
eft  dans  ces  coques  ,  eft  plus  délicat  que 
les  deux  précédens  ;  il  a  fur  la  tête  une 
efpece  de  couvre-chef  plat,  d'une  ma- 
tière noire  &  dure  ,  a  peu  près  comme 
de  la  corne  ,  dont  il  ferme  l'ouverture 
de  fa  coque. 

A  l'égard  des  Porcelaines ,  j'en  ai  eu 
de  bien  des  fortes.    La  plus  belle  avoit   Porci* 
xté  orife  à  l'Ancc  Saferot ,  dans  la  Pa-  ££!? 
roifle  de  Sainte  Marie  à.  la  Cabefterre  ***** 
de  la  Martinique»  Elle  étoit  peinte  de 
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m  quarrez  noirs  &  blancs  comme  un  cchi- 
quicr  ,  poiez  iur  une  ligne  tpirale  >  qui 
commencent  à  un  bouc,  &  finifloit  à 
l'autre  avec  une  telle  proportion  ,  que 
les  quarrez  du  milieu  étoienr  une  fois 
plus  grands  que  ceux  des  bouts  ,  &  di- 
minuoient  ainû  avec  une  proportion 
merveilleuie ,  à  mefure  qu'ils  s'appro- 
choient  des  extremitez. 

Ce  que  j'apporrai  de  plus  curieux  en 
Kaci  s  ce  genre ,  furent  des  nacres  de  perle  d'u- 
^ei'cries  nc  bcaut(i  achevée.  On  m'en  donna  une 
entre  les  autres  dans  laquelle  il  y  avoir 
fept  ou  huit  petites  perles  attachées 
dans  le  fonds  de  la  coque.  Le  dedans 
croit  très  vif  Se  très-beau.  Pour  le  de- 
hors il  eft  fale  ,  raboteux  ,  grisâtre  ,  & 
fouvent  couvert  de  moufle  &de  petits 
coquillages  quand  on  les  tire  de  la  mer. 
Mais  quand  on  a  levé  cette  croûte,  ou 
trouve  une  écaille  auffi  belle,  auflî 
Initiée  ,  &  auiîî  argentée  que  le  dedans, 
Qn  en  fait  des  tabatières  très-propres* 

On  me  fit  prefent  du  plan  de  la  con> 
ceffiôn  de  la  Compagnie ,  &ç  on  me 
laifTa  copier  celui  du  fort ,  auquel  on 
alloit  travailler.  J'emportai  auiîi  des 
noyaux  Se  des  graines  de  Sapotes,Sapotik 
les,  Abricots,  Chênes ,  Ormes,  &c  autrci 
aibres,  avec  environ  quatre- vingt  auU 
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fies    d'Afcot    blanc    d'Angleterre ,   ÔC  "777T 
quelques  Livres  que  j'achetai  à  l'Inven- 
taire des  meubles  d'un  Controlleur  am- 
bulant de  la  Compagnie,  qui  étoit  mort 
depuis  quelques  jours.  Cette  étoffe  ve- 
noie  d'un  Vaifteau  Ànglois,  qui  s'étoit   rPoînte 
perdu  à  la  pointe  de  rifle  à  Vache.  Cet-  ^e  rifle 
te  pointe  eft  dangereufe  ;  on  y  ttduve  janv/echc 
fouvent  un  courant  rapide  ,  &  un  vent  reufe. 
forcé  qui  portent  defTus.  Les  Vaiflcaux 
qui  vont  àla  Jamaïque,  &c  qui  veulent 
rafer  cette  Ifle,  tombent  fréquemment 
dans  ces  dangers. 

Le  Brigantin  qu'on  attendok  de  Car- 
tagene  étant  à  la  fin  arrivé  5  M>  des  Por- 
tes reçût  fon  argent  ;  nous  fîmes  de  l'eau 
&  du  bois  ,  8c  prîmes  congé  de  ces 
Meilleurs.  Le  Gouverneur,  le  Directeur, 
M.  de  Paty  &  les  autres ,  me  firent  mil- 
le honnêtetez  ,  &  me  donnèrent  en  par- 
tant du  chocolat,  du  fucre  ,  des  liqueurs, 
du  vin  3  &  d'autres  rafraîchiflTemens  qui 
nous  auroient  conduits  jufquaux  Ifles , 
{ans  la  fatale  rencontre  que  nous  fîmes 
des  Efpagnols. 


vwv 


M  ni 


270     Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 


1701 


Devart 


CHAPITRE    XI. 

V Auteur  efl  pourfmvi  par  les  Forbans  , 
dr  pris  par  les  Efpagnols.  Leur  ma- 
nière de  vivre  Culte  e/uils  rendent  à 
S.  Dieao. 

Î^TOus  mîmes  à  la  voile  le  Lundy 
S,  de  là  Semaine  Sainte  vingt-unié- 
dciac.-.yî  me  de  Mars.  Nous  comptions  de  faire 
s.  Louis.  nos  piques  à  la  Ville  de  S.  Domingue  , 
où  nous  devions  aller  pour  nous  défaire 
du  refte  de  la  Cargaifon  de  notre  Bar- 
que. 

Nous  vîmes  le  Cap  Mongon ,  autre- 
son.  °  ment  d'Altavela  ,  le  Jeudy  Saint  avant 
midy,  nous  étions  proche  de  terre  , 
auflitôt  nous  amenâmes  nos  voiles ,  afin 
que  la  terre  nous  mangeant ,  nous  ne 
fufEons  point  découverts  par  les  Forbans 
qu'on  nous  avoit  dit  être  en  ces  quar- 
tiers-là •,  parce  que  fi  l'avis  étoit  vérita- 
ble ,  nous  ne  doutions  point  qu'ils  ne 
fuflent  dans  TAnce  de  rifle  la  Beata  ,qui 
eft  une  très-bonne  croifiere.  Dès  que  la 
nuit  s'approcha ,  nous  fîmes  fervir  tou- 
tes nos  voiles.  Nous  doublâmes  le  Cap 
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Mongon  avant  minuir,  &  nous  nous  — — 
trouvâmes  par  le  travers  de  la  Beatai*jor. 
deux  heures  avant  le  jour. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  cette  lfle,  ni 
des  trois  rochers  ou  Iflets ,  qu'on  nom- 
me les  Frères ,  ni  de  celui  appelle  Alta- 
vela  ,  parce  *que  nous  les  dépalïâmes 
pendant  la  nuit,  &  que  le  jour  précé- 
dent il  avoit  fait  une  trop  groiïe  brume 
pour  les  pouvoir  bien  voir.  Ce  fut  cette 
Drume  qui  nous  fauva  ,  Se  qui  empêcha 
les  Forbans  de  nous  découvrir. 

Le  Vcndrcdy. Saint  vingt-cinquième 
Mars ,  nous  vîmes  dès  que  le  jour  parut  £7n  *°r| 
une  Barque  qui  nous  fuivoit.  Nous  ne  donne 
doutâmes  point  que  ce  ne  fûc  celle  des châflc' 
Forbans*,  mais  comme  nous  avions  près 
de  trois  lieues  d'avance ,  nous  nous  en 
mîmes  peu  en  peine.  Elle  nous  donna* 
la    chaffe.  jufqu'à   midy  ,   après  quoi 
voyant  qu'elle  ne  nous  haulïbit  point , 
elle  revira  de  bord  ,  &  retourna  appa- 
remment à  fa  croifierc.  Il  falloir  que  ces 
gens  n'euflTent  point  de  fentinelle  ,  ou 
pour  parler  en  termes  de  Flibufte ,  de 
vigie  \  car  le  Maître  de  notre  Barque  , 
Se  tout  PEquipage ,  qui  ne  dormoit  pas , 
virent  parfaitement  bien  la  Barque  eu 
paffant  Se  n'en  étoient  point  du  tout 
coutens.  Us  connurent  par-là  que  l'avis 
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'  qu'on   nous   avoit  donné  des  Forbans 

I7°ï«  n'éroit  que  trop  véritable.  Cependant 
la  bonté  de  notre  Barque  nous  fit  échup- 
per  ce  danger,  quoique  ce  fut  pour 
nous  faire  tomber  dans  un  plus  grand  , 
Se  qu'on  pût  dire  de  nous,  Incidit  in 
Scyllam  cupiens  vit  are  Charibdim  \  car  le 
fieur  des  Portes  &  Sanfon  Maître  de  la 
Barque,  voulurent  toucher  à  un  Bourg 
^  ^  qui  efl:  au  fond  de  la  Baye  dOcoa  ,  qui 
d-ocoa  &  nomme  le  Bourg  Dts/ous  prétexte  de 
&  Bourg  faire  de  l'eau3parce  que  nous  avions  laifïe 
couler  à  la  mer  quelques-unes  de  nos  fu- 
tailles pour  nous  alléger  ;  mais  effective- 
ment pour  traiter  quelques  merceries  8c 
autres  bagatelles  qu'ils  avoient ,  dont  ils 
craignoient  de  ne  (c  pas  défaire  fi  bien  i 
la  Ville  de  S.  Domingtte.  Je  fis  ce  que  je 
puspour  rompre  ce  deflein,  &  je  n'en  pus 
venir  à  bout.  Il  fembloit  que  nous  étions 
deftinésà  être  pris  ce  jour  là.  Nous  por- 
tâmes donc  dans  cette  Baye  jufques  fur 
les  deux  heures  après  minuit  >  que  nous 
apperçûmes  deux  VaiflTeaux  &  une  Bar- 
que ,  qui  étoient  mouillés  allez  près  de 
terre.  On  crut  d'abord,  que  cetoit  en- 
core d'autres  Forbans ,  &  on  revira  pour 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  s  mais  le  vent 
nous  manqua  tout  d'un  coup.  J'étois 
couché  dans  une  cabanne  à  l'arriére  de 
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la  Barque  fur  le  Gaillard.    Je  me  ré- 

veillai  quand  on  vira,  &  je  demandai  170 1. 
la  raiion  de  cette  manœuvre..  Mon  Nè- 
gre me  die  tout -épouvanté  ,  que  nous 
allions  être  pris  par  lerForbans.  Je  me 
levai  dans  Tinftant,  &  j'apperçûs  ces 
deux  gros  Bâtimens  avec  la  Barque. 
Nous  mîmes  le  Canot  dehors ,  pour 
voir  ii  nous  étions  allez  proches  de  terre, 
pour  nous  y  pouvoir  fauver  -,  car  lorf- 
qu'il  eft  nuit ,  il  fcmble  qu'on  aille  tou- 
cher la  terre  avec  la  main ,  quoiqu'on 
en  foit  encore  bien  éloigné.  Mais  notre 
Canot  n'étoit  pas  à  cent  pas  de  la  Barque, 
que  nous  apperçûmes  deux  Chaloupes 
qui  venoient  à  nous.  Elles  nous  hefïe- 
rent  -,  c  eft-à-dire ,  appelèrent  en  Efpa- 
gnol,  &  nous  demandèrent  d'où  étoit 
la  Barque.  M.  des  Portes  répondit  en 
même  Langue;  qu'elle  étoit  de  la  Mar- 
tinique *,  à  quoi  on  répliqua  ,  ^Aviz.a.  la  l'Aureur 

veU  ,  comuto  :  cela  veut  dire  en  Efpa-fns  ,par 

1  1  -1  o     1        lcs  EfPi- 

gnol ,  amené  la  voile  ,  cornard  ,  &  dans  gnois. 

l'inftant  il  fauta  à  bord  quarante  à  cin- 
quante hommes  armés,  criant  Amatto , 
Amatto ,  tue,  tue. 

Un  moment  devant  que  cela  arri- 
vât ,  j'avois  envoyé  mon  Negrc  cher- 
cher Je  panier  Caraïbe  où  je  ferrois 
mon  habit  tous  les  foirs ,  parce  que  je 
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' voulois  paroître  en  habit  décent.  Te 

1701.  mettois  ma  robe,  quand  ces  imperti- 
nens  fautèrent  à  bord.  Mon  Nègre  qui 
eut  peur ,  laiiTa  tomber  à  la  porte  de  la 
chambre  le  refte  de  mon  habit ,  &  s'en- 
fuit pour  fe  cacher.  Je  defeendis  auffi- 
tôt  pour  ramafTer  ce  qui  étoit  tombé 
dans  la  chambre  ;  &  comme  je  n'y  écoîs 
jamais  entré  ,  je  tombai  en  y  defeendant, 
&  ma  chiite  fît  renverfer  une  chaife  & 
quelques  autres  chofes  ,  qui  firent  aflez 
de  bruit,  pour  perfuader  aux  Efpagnols 
qu'on  fc  mettoit  en   défenfe  dans  la 
chambre.  Ils  s'y  jetterent  avec  empref- 
femenf,  &  l'un  d'eux  m'appuyanr  fou 
piftolet  fur  la  poitrine ,  le  lâcha.  Le  bon 
heur  voulut  qu'il  n'y  eût  que  l'amorce 
qui  prît  :  je  parai  avec  la  main  un  coup 
de  fabic  qu'un  autre  me  porta  \  Se  m'e- 
tant  fait  connoître   pour  Religieux  à 
l'aide  de  quelques  mots  Efpagnols,  je 
fortis  de  la  chambre.  Ces  canailles  pa- 
rurent  confternés  ,  quand    ils   virent 
qu'ils  avoient  voulu  tuer' un  Religieux 
de  S.  Dominique,  ils  me  demandèrent 
pardon  ,  me   baiferent  les  mains  ,   & 
rn  aidèrent  à  monter  fur  le  gaillard.  Je 
trouvai  ma  maie  ouverte  &  entièrement 
vuide  :  on  n'y  avoit  laifle  qu'une  Croix 
d'argent  de  l'Inquifition  d'Avignon, 
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qui  croit  attachée  au  dedans  du  couver- 
cle. Il  me  vint  auiîi-tot  en  penfée  de  1701. 
m'en  fervir.  Je  la  pris ,  &  l'ayant  pat- 
(ce  à  mon  col  par  deffus  ma  robe  ,  je  fis 
demander  par  M.  des  Portes  à  celui  qui 
commandoit  ces  gens ,  qui  avoit  plus  la 
mii\c  d'un  gueux  ,  que  d'un  Officier  y 
s'il  connoifloit  cette  marque,  &  fi  on 
traitoit  ainlî  un  Commiffaire  du  Saint 
Office ,  je  ne  Tétois  pourtant  pas.  J'a- 
vois  eu  cette  Croix  de  la  dépouille  d'un 
de  nos  Religieux ,  &  je  ne  fçai  par  quel- 
le avamure  elle  s'étoit  trouvée  dans  la 
maie  que  j'avois  portée  avec  moi.  Elle 
ne  lai(ïa  pas  de  faire  un  bon  effet ,  on 
eut  plus  de  refpeâ:  pour  moi ,  qu'on 
n'en  auroit  peut-êcre  eu.  Je  m'en  tervis 
pour  empêcher  que  le  pillage  n'allât 
^lus  loin  ,  &  qu'il  n'arrivât  quelque  cho- 
fe  de  fâcheux  à  notre  canot  où  étoit  le 
Patron  Sanfon  ,  fur  lequel  ces  braves 
voulurent  tirer  quand  il  approcha  de  la 
Barque.  Je  ne  fçai  de  quel  pais  étoit 
leur  poudre,  elle  ne  voulut  avoir  aucun 
démêlé  avec  nous,  &  ne  prit  jamais 
feu. 

Mon  Nègre  s'étoit  fi  bien  cache  # 
qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
le  trouver  >  il  parut  enfin  ,  &  par  bon* 
heur ,  il  avoit  emporté  mon   chapeau 
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—  avec  lui ,  qui  n'auroit  pas  manqué  cTê- 
1701.  tre  dérobé  fans  cela,  &  moi  obligé  de 
m'en  palier  jufquà  S.Thomas. 

Quand  le  tumulte  fut  un  peu  appai- 
fé  ,  je  m'embarquai  dans  une  des  Cha- 
loupes avec  M.  des  Portes,  &  un  Offi- 
cier Efpagnol,  pour  aller  a  bord  de  l'A- 
miral. Nous  remarquâmes  que  ces  Cha- 
loupes avoient  chacune  quatre  Picrriers 
de  fonte ,  deux  à  l'avant ,  &  deux  à  l'ar- 
riére i  un  panier  de  grenades,  huit  avi- 
rons par  bande  ,  oc  au  moins  trente-cinq 
hommes  dans  chacune.  Nous  fçûmes 
que  ces  deux  VaifTcaux  ctoient  l'Arma- 
diile  de  Bariovento,  qui  après  avoir  fait 
le  tour  du  Golfe  ,  depuis  Cai  tagene  juf- 
Bario-  qu'à  la  Marguerite  &  la  Trinité ,  s'en 
retournoit  a  la  Veracrtax.  La  Barque  qui 
étoit  avec  ces  deux  VaifTeaux  apparte- 
noit  au  Gouverneur  de  Port-Ric,  qui 
«'en  alloit  à  laHavannc  ,  pour  paffèr  de 
la  en  Efpagne.  On  prétendoit  qu'il  y 
avoit  dans  cette  Barque  cinq  ou  fix  cens 
mille  écus,  &  d'aurreschofes  de  valeur. 
L'Officier  qui  étoit  avec  nous  dans  la 
Chaloupe ,  étoit  un  Alfiere  ou  Enleigne. 
Il  nous  dit  v que  nous  allions  être  tous 
frères ,  parce  qu'ils  avoient  appris  à  S* 
Domingue ,  par  une  Corvette  d'avis, 
qui  y  avoit  pa(Té  en  allant  porter  les 
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Paquets  de  la  Cour  à  la  Veracrux  ,  que  — - - 

M.  le  Duc  d'Anjou  étoit  Roi  d'Efpagne,  1701. 
fous  le  nom  de  Philippe  V.  Nous  n'en 
fçavions  encore  rien  à  Léogane ,  ni  à  la 
Caye  ,  quoique  ce  Prince  fût  parti  de 
France  dès  le  mois  de  Décembre  ,  pour 
aller  à  Madrid.  Cette  nouvelle  nous 
réjouit  beaucoup  ,  &  nous  fit  efpérer  , 
que  nous  ferions  quittes  de  cette  avan- 
tuic  pour  le  pillage  ,  qui  s'étoit  fait 
dans  notre  Barque,  &  qu'elle  ne  feroit 
pas  confifquée  ,  comme  nous  avions  fu- 
jet  de  le  craindre. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  Vaif- 
feau ,  on  nous  fit  refter  dans  la  Chalou- 
pe pendant  que  l'Officier  alla  rendre 
compte  de  notre  capture.    Après  cela  , 
on  nous  fit  monter.    Je  trouvai  à  l'é- 
chelle  du  gaillard  le  Gouverneur  de 
l'Armade  (  c'ett  ainfi  qu'ils  appclloient 
le  Commandant  )  qui  étoit  un  vieux  LeCon* 
Marquis,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  fialnTdc 
goûteux  qu'il  ne  pouvoit  fe  fervir  de  l'Arma- 
(es  mains.    Il  fe  fit  ôcer  fon  chapeau  l  c* 
pour  nous  faluer.  Il  étoit  prefque  vêtu 
à  la  Françoife  ,  avec  un  manteau  fur  (es 
épaules  >  &  un  Reliquaire  d'or  au  col  , 
de  (ept  a  huit  pouces  de  hauteur ,  fur 
quatre  à  cinq  pouces  de  large ,  couvert 
d'un  criftal,  6c  foutenu  par  une  grotte 
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chaîne  d'or.  Qu'on  dife  tout  ce  qu'on 
1701.  voudja,  du  peu  de  dévotion  des  Fran- 
çois ,  pour  les  Agnus-Dei ,  &  pour  les 
Reliques.  Ceux  qui  en  parlent  ainfi  font 
des  médifans  >  ou  plutôt  des  calomnia- 
teurs :  car  je  fuis  fur  qu'il  n'y  a  voit  per- 
sonne parmi  nous  ,  qui  ne  fe  fût  chargé 
avec  joie  de  ce  Reliquaire.  Je  fis  mon 
compliment  en  Latin  i  M.  le  Gouver- 
neur. Son  Aumônier  qui  étoit  à  côré 
de  lui ,  lui  en  expliqua  ce  qu'il  en  com- 
prit ,  qui  fut  peu  de  chofe.  M.  des  Por- 
tes parla  enftiite  ,  &  comme  il  s'expli- 
qua en  Efpagnol,  on  l'entcudit  mieux. 
Il  s'étoit  revêtu  avant  de  (ortie  de  la 
Barque  d'un  habit  rouge  ,  avec  des  bou- 
tons dor  ,  une  vefte  aflbrtiflante ,  &  un 
chapeau  à  plumer.  Nous  étions  conve- 
nus avec  le  Maître  ,  que  nous  le  ferions 
paflfer  pour  le  Major  de  la  Martinique  3 
&  nous  l'avions  chargé  d'en  avertir  l'E- 
quipage. Il  foutint  fort  bien  ce  carac- 
tère. 

Le  Gouverneur  nous  témoigna  qu'il 
étoit  bien  fâché  du  défordre  qui  étoit 
arrivé  dans  notre  Barque  en  nous  arrê- 
tant. Il  nous  dit,  que  fi  c'eût  été  de 
jour ,  les  chofes  feroient  allées  d'une 
autre  manière  *,  &  je  le  croi  bien ,  car 
nous  ne  ferions  pas  allés  aiFez  proche  de 
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fon  Vaiiïeau  pour  nous  laifTer  prendre.  ■ 
Il  envoya  cependant  un  autre  Officier  à  1701. 
bord  de  notre  Barque ,  pour  la  garder 
ôc  conferver  ce  qui  y  étoit ,  &c  donna 
ordre  qu'on  chaffât  tons  les  Efpagnols 
qu'on  y  trouveroit,  &  qu'on  les  fouil- 
lât ,  afin  de  leur  faire  rendre  ce  qu'ils 
auroient  volé  ,  &  furcout  ce  qu'on  dé- 
couvriroit  m'appartenir. 

L'Aumônier  qui  étoit  un  Prêtre  Sé- 
culier fit  metveille  en  cette  occafion.  Il 
fit  un  difeours  à  l'Equipage  ,  pour  obli- 
ger ceux  qui  avoient  quelque  chofe  du 
pillage  de  le  rapporter ,  &  fartout  ce 
qui  appartenoit  an  Révércndiilime  Père 
CommifTaire  du  Sacré  Tribunal  de  l'In- 
quifuion.  Il  déclara,  que  ceux  qui  au- 
roient quelque  chofe ,  ou  qui  fçauroient 
qu'un  autre  en  eût ,  &  ne  le  reveleroient 
pas,  feraient  excommuniés,  oc  attire- 
raient la  malédiction  de  Dieu  fur  le 
Vaiiïeau.  Ce  difeours  fit  effet.  Un  jeu- 
ne Matelot  l'avertit  anffitôt  qu'un  de 
fe«  camarades  avoit  ma  bourfe.  On  fai- 
fit  ie  drôle  ,  &  comme  il  nia  le  fait ,  on 
le  fouilla.  Ce  fur  un  opéra  d'arriver  au 
lieu  où  ma  bourfe  étoit  cachée.  Il  avoit  fe  de 
pris  dans  la  malc  cinq  de  mes  caleçdns ,  VA L'^uï 
&  deux  de  mon  Nègre ,  &  les  avoit  vSc.° 
mis  fur  lui  les  uns  fur  les  autres,  avec 
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»... ,     „  deux  autres  ,  que  je  fuppofe  lui  appar- 
170 1.  tenir  j  de  forte  qu'il  écoic  revêtu  de  neuf 
caleçons ,  qu'où  lui  ôra  les  uns  après  les 
autres,  llfcmbloit  que  ce  fût  un  oignon, 
qu'on  dépoiiilloit  de  les  robes.  On  trou- 
va à  la  fin  ma  bourfe  dans  le  dernier, 
que  T Aumônier  me  rendit  auiîî-tôt ,  & 
me  dit  de  voir  s'il  n'y  manquoit  rien. 
Je  trouvai  onze  piftolcs  &c  demie  d'Ef- 
pagne  ,  avec  quelque  argent  blanc  ,  qui 
étoit  à  peu  près  mon  compte.  Je  voulus 
donner  une  piftole  à  ce  jeune  homme  , 
pour  le  confoler  de  la  perce  qu'il  faifoit , 
mais  l'Aumônier  ne  le  voulut  pas  fouf- 
frir  ,  au  contraire ,  il  Tapoftropha  de 
deuxfouflets  ,  &  d'un  coup  de  pied  au 
derrière.  Mon  Nègre  fe  faific  de  nos 
caleçons.  On  recrouva  encore  mon  ma- 
telas ,  ma    couverture  ,  mon  hamac , 
mon  bréviaire ,  une  chemife ,  quelques 
mouchoirs ,  &  une  partie  de  mes  pa^ 
piers.  Mais  pour  mon  étoffe  >  mon  cou- 
vert d'argenc ,    avec  une  talfe ,  &  un 
gobelet ,   touc  le  refte  de  mon  linge  , 
ma  lunette    d'approche  ,   mes   plans , 
mes  livres ,  mes  nacres  de  perle  &  ma 
cafaque ,  je  n'en  pus  avoir  de  nouvelles^ 
de  forte  que  le  pillage  ne  tomba  pref- 
que  que  lur  moi  ,  &  fur  les  marchan- 
dées de  la  Cargaifon ,  dont  il  y  en  eut 
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pour  près  de  deux  cens  piftoles  enlevées 
avec  la  plus  grande  pâme  de  nos  vivres,  1701. 
&  de  nos  rafraîchiflemens. 

M.  des  Portes  s'en  retourna  à  bord 
de  la  Barque  >  avec  un  autre  Officier 
qu'on  lui  donna  ,  qui  acheva  de  chaiTer 
les  Efpagnols  qui  y  éroient  encore  ,  y 
laiflant  feulement  une  efpece  d'Officier 
fubaherne ,  pour  empêcher  que  les  Ma- 
telots &  Soldats  n'y  rentraient  ,  &c  n'y 
fiflfent  du  defordre  \  après  quoi  on  ame- 
na la  Barque  à  l'arriére  de  l'Amiral , 
&  on  l'y  amarra. 

Cependant  l'Aumônier  me  conduifït 
dans  la  grande  chambre ,  011  étoir  le 
Gouverneur,  avec  les  autres  Officiers 
du  Vaifleau  ,  encre  lefquels  le  Pilote 
Major  tient  le  premier  rang,  Se  porte 
la  qualité  de  Lieutenant.  C'étoit  un  boa 
vieillard  habillé  de  fatin  noir ,  qui 
parloir  un  peu  François.  Tous  ces  Me£ 
fleurs  me  firent  beaucoup  d'honnête- 
tez.  On  apporta  des  confitures  ,  du  bi£ 
cuit ,  &  du  vin  ,  &  enfuite  du  choco- 
colat ,  qui  étoit  très  bon.  Nous  payâ- 
mes le  refte  du  tems  jufqu'au  dîné  ,  a 
difeourir  fur  l'événement,  qui  devoit 
faire  i'étonnement  de  toute  l'Europe , 
&  à  pronoftiquer  la  Guerre  qui  eft  arri- 
vée depuis,  qui  ne  manqueront  pas  de- 
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tre  caufée  par  la  jaloufie  qu'auroient  les 
1701.  autres  Nations  ,  de  voir  l'union  des 
deux  plus  piaffantes  &  plus  belliqueufes 
Nations  du  monde. 
vaifTeau  Le  Vaifleau  où  je  fus  conduit  étoit 
wdié  ^Amiral  de  l' Armadc.  Il  portoit  le 
la  sainte  pavillon  quarré  au  grand  mât.  Il  étoit 
Trinité.  je  far  jn  blanC5  avcc  ies  armes  d'Efpagne, 
fur  le  tour  defquelles  on  a /oit  déjà  ap- 
pliqué un  petit  écuflbn,  avec  trois  fleurs 
de  lis.  Ce  Vaifleau  s'appelloit  la  Sainte 
Trinité;  il  étoit  percé  pour  foixante 
pièces  ;  mais  il  n'en  avoit  que  cinquan- 
te-deux ,  montez  depuis  douze  jufqu  a 
quatre  livres  de  balles ,  avec  trois  cens 
cinquanre  hommes  d'équipage  ,  Mate- 
lots ,  foldats  ,  &  Paflagers.  Il  avoit  été 
fabriqué  à  l'Amérique  ,  &c  il  étoit  tout 
d'acajou ,  ou  comme  ils  difent  de  cèdre, 
bois  excellent  pour  rélifter  aux  vers  ,  & 
à  la  pourriture.  Nous  remarquâmes  en 
y  arrivant ,  que  tous  les  Canons  étoient 
détapez,  c'eft-à-dire  qu'on  avoit  ôté 
les  tampons,  dont  on  garnit  les  bouches, 
pour  empêcher  les  coups  de  mer  d'y  en- 
trer. On  avoit  pris  cette  précaution  à 
caufe  de  nous  :  car  ils  nous  prenoient 
pour  des  Forbans ,  &  ils  avoient  déjà 
commencé  a  filer  leurs  cables  pour  foû- 
tenir  leurs  Chaloupes ,  fi  nous  avions 
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été  autres  que  de  très-pacifiques  Mar-  ■ 

chands.  1701, 

On  faifoit  la  cuifine  fur  le  pont ,  à  cuifine 
peu  près  comme  dans  les  Galères  ,  ex-  <*u  vaif- 
cçpté  que  c'étoit  entre  le  grand  mât  &  feau' 
la  mifene.  Je  crois  pourtant  que  quand 
ils  étoient  en  route ,  ils  la  faifoient  fous 
le  gaillard  d'avant.  Tous  ceux  de  1  équi- 
page y  ont  leur  pignate  en  particulier. 
Caries  Matelots  qu'on  appelloit  Signa- 
res  Marïneros ,  y  los  Signores  Soldados  , 
font  des  gens  de  trop  de  diftindion  , 
pour  être  nourris  à  la  gamelle  comme 
les  nôtres.  On  leur  donne  les  vivres  en 
argent ,  &c  chacun  fe  nourrit  à  fa  fantai- 
fîe.  Ce  Vaiiîeau  étoit  beau  ^quoiqu'il 
nous  parût  un  peu  court  pour  (a  largeur 
&  fa  hauteur ,  &  nous  eûmes  de  la  peine 
à  croire  ce  qu'on  nous  difoit  de  fa  vî- 
tefïe.  Je  l'ai  vu  depuis  a  Cadix  en  1706. 

On  dépêcha  le  même  jour  un  Courier 
au  Préfidentde  Saint  Domingue  ,  pour 
lui  donner  avis  de  notre  capture,  &  fça- 
voir  fon  fentiment ,  parce  que  le  Gou- 
verneur de  la  Flotte  ne  vouloit  pas  fc 
charger  feul  de  notre  deftinée  -,  fur  tout 
dans  un  tems  où  l'avènement  de  Phi- 
lippe V.  à  la  Couronne  d'Efpagne  de- 
voit  faire  confiderer  les  François  d'une 
toute  autre  manière  ,  qu'on  ne  les  au- 
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roit  confideré  fans  cela  >  puifqu'étant 
1701.  pris  fur  leur  Côte,  &  fi  on  eût  bien 
cherché  ,  ayant  à  bord  des  piaftres,  & 
de  l'argent  en  barres ,  nous  étions  fujets 
à  confifeation  félon  les  loix  du  pais. 
Le  Pilote  Major  nous  conduisit  dans 
l'Kpï  iIa  grande  chambre  à  l'heure  du  dîné.  Le 
gnoic.  Gouverneur  s'aflit  devant  une  petite  ta- 
ble à  côté  de  la  grande  ,  non  par  gran- 
deur ,  comme  on  le  pourroit  croire , 
mais  par  néceflïté  ,  &  pour  la  commodi- 
té de  fes  domeftiques,  qui  lui  mettoient 
tous  les  morceaux  à  la  bouche  ,  &  le  fai- 
(oient  boire  ,  comme  un  homme  qui 
n'a  point  de  bras.  Nous  nous  trouva* 
mes  huit  ou  neuf  à  table.  L'Aumônier 
tenoit  le  premier  lieu.  La  nappe  étoit 
courte  ,  &  aflez  mal  propre.  Les  fer- 
viettes  étoient  un  peu  plus  petites  que 
des  mouchoirs  médiocres  ,  frangées  na- 
turellement ,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 
effilées  par  ks  bouts.  Je  croi  qu'elles 
avoient  été  blanches  autrefois.  Celle 
qui  fe  trouva  devant  moi  étant  comme 
les  autres ,  l'Aumônier  en  fit  apporter 
une  blanche,  voyant  que  je  p.renois  mon 
mouchoir  pour  mettre  devant  moi. 
Nous  ne  trouvâmes  point  daifiettcs  fous 
les  ferviettes  ,  mais  feulement  la  cuiU 
lier  &c  la  fourchette  j  pour  de  couteau  * 
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il  n'y  en  avoii  qu'un  afTez  grand  ,  qui  » 


étoit  à  côté  de  l'Aumônier,  donc  la  170*, 
fonction  .eft  de  dire  le  Benedicite ,  de 
couper  les  viandes  ,  &c  d  en  -fervir  à  tou- 
te la  compagnie. 

On  fçait  aflez  comment  font  faites 
Içscuilliers  &  les  fourchettes  à  l'Efpa- 
gnolc ,  fans  que  je  me  donne  la  peine 
de  les  décrire  ici.  On  fçaura  feulement 
que  ceux  qui  comme  moi  ,  ne  font  pas 
accoutumez  à  ces  fortes  d'inftrumens , 
ont  autant  de  peine  à  s'en  fervir  ,  que 
des  petits  bâtons  des  Chinois. 

L'Aumônier  avoit  à  (on  côté  gauche 
une  grande  pile  d'afficttes  d'argent  , 
a(Tezj  larges  ,  peu  creufes  ,  &  prefquc 
aufli  noires  que  fi  on  les  eût  retirées  à 
Tinftant  du  fond  de  la  mer ,  après  y 
avoir  demeuré  un  couple  de  fiecles. 

On  fervit  d'abord  le  fruit  en  cinq     0rcIre 
plats.  Celui  du  milieu  étoit  de  confitu- des  iejr. 
rcs  feiches ,  très  belles,  &  entr  autres  de  ViCCS# 
certaines   oranges   entières ,   remplies 
d'une  marmelade  excellente ,  d'une  cou- 
leut  brune ,  compofée  de  plufieurs  fruits, 
avec  le  mufe  &c  l'ambre.  Les  autres  plats 
croient  remplis  de  bananes ,  de  figues  , 
d'abricots,  &  autres  fruits  du  païs,  avec 
des  oranges  douces ,  dont  ils  font  grand 
cas,  au  lieu  que  nous  a  eftimons  dans 
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—  •       nos  Ifles  ,  que  celles  de  la  Ghine.  L'Au- 
1701.  mônier  mie  de  ces  fruits  fur  deux  afliet- 
tes  qu'on  porta  au  Gouverneur.  Il  m'en 
préfenta  de  même  façon ,  &  enfuite  à 
toute  la  compagnie.  On  leva  œs  plats  , 
&  on  mit  à  leurs  places  un  grand  plat  de 
faucifTes  &  d'andoiiillcttes  de  Cochon, 
Cela  me  furprit  un  peu ,  car  c'étoit  le 
Samcdy  Saint.  L'Aumônier  qui  s'en  ap- 
perçût  me  dit,  qu'on  faifoit  en  mer 
comme  on  pouvoir,  &  que  d'ailleurs  , 
ils  avoient  la  Bulle  de  la  Croifade ,  qui 
leur  donnoit  ce  privilège  ,  dont  je  de- 
voir joiiir  me  trouvant  avec  eux.  Je  fuis 
naturellement  fort  accommodant,  ainfi 
je  mangeai  de  grand  appctitxre  qu'il  m'a- 
voit  préfenté ,  &  ce  qu'il  continua  de 
faire  de  tous  les  plats  qui  vinrent  fur  la 
table  les  uns  après  les  autres  -,  car  excep- 
té le  fruit ,  on  ne  fervit  jamais  deux  plats 
à  la  fois.  Ce  plat  fut  relevé  par  un  au- 
tre où  il  y  avoit  trois  grottes  volailles 
bouillies.  On  fervit  enfuite  un  ragoût 
de  Cochon  avec  force  faffran ,  puis  un 
plat  de  Cochon  rôti ,  enfuite  un  autre 
de  Ramiers  &  de  Poulets  rôtis ,  &  enfin 
un  grand  plat  de  Patates  bouillies ,  qui 
croient   enfevelies  dans   un    bouillon 
épais ,  qui  auroit  pu  pafTer  pour  une  pu- 
rée. Après  tout  cela ,  on  apporta  le  cho- 
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colar.  Je  trouvai  d'abord  un  peu  étran- 
ge >  que  prefque  tous  ceux  qui  étoient  à  1701* 
table  mangèrent  plutôt  de  la  caiïave  que 
du  bifeuit ,  quoiqu'il  fut  fort  blanc  , 
fort  léger ,  &  fort  bien-fait  -,  mais  je  le 
fus  encore  davantage  de  ne  les  point 
voir  boire.  J'attcndois  toujours  que  quel- 
qu'un commençât  \  à  la  fin  je  m'impa- 
tientai, &  j'en  demandai:  car  j'avois 
mangé  des  faucifTes  qui  m'avoient  exci- 
té une  foif  terrible.    Un  Domeftique 
m'apporta  auflî-tôt  un  vafe  d'une  efpecc 
de  terre  figillée,  qui  pouvoit  tenir  une 
chopine  mefure  de  Paris ,  mais  ce  n'é- 
toit  que  de  l'eau.  Je  dis  à  l'Aumônier 
qu'on  ne  donnoit  de  l'eau  dans  moa 
pais  qu'aux  malades  &  aux  poules ,  &c 
que  j'etois  homme,  ôc  en  très  bonne 
{anté.    Il  parla  ,  &  on  m'apporta  un 
grand  verre  de  vin  fur  une  foucoupe^ 
Ce  fut  un  autte  embarras^  je  n'étois  pas 
accoutumé  à  boire  de  l'eau  toute  pure  , 
ni  du  vin  fans  eau.  Il  fallut  appeller  mon 
Nègre ,  qui  rôdoit  dans  le  Vaifleau  , 
pour  découvrir  quelque  chofe  de  notre 
pillage ,  il  v'mv&c  me  fervit  à  ma  manie^ 
rc  -,  &c  ces  Meilleurs  parurent  furpris  à 
leur  tour,  de  me  voir  boire  l'eau  avec 
le  vin  ,  après  m'avoir  vu  refufer  de  boi- 
re  leau  pure,  &  le  vin  pur,  leur  coutu- 
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•—me  étant  toute  contraire.    Ils    burent 

1701.   très-peu  pendant  le  repas,  &  quand  ils 

burent,  ce  ne  fut  que  de  l'eau.   Quand 

un  avoit  bu,  (on  voiûn  ne  faifoir point 

de  difficulté  de  boire  fon  refte- 

Le  pauvre  M.  des  Portes  n'avoitpref- 
que  pas  le  rems  de  manger;  parce  qu'il 
nous  fervoit  d'interprète  ,  excepté  quand 
la  converf  arion  étoic  entre  l'Aumônier  , 
le  Pilote  &  moi-  A  la  fin  du  repas  on 
apporta  deux  foucoupes  avec  autant  de 
verres  de  vin  que  nous  étions  dt  perfon- 

*obricté  nCS  à  table  '  chacun  Pric  lc  fien  ,  &  on 
des  £r-    faluaie  Gouverneur ,  qui  but  aufli  à  ma 
P^vfanté.  Après  cela  on  défier  vit,  &  on  ap- 
porta le  chocolat.  On  ne  fait  pour  l'or- 
dinaire qu'un  repas ,  la  plupart  ne  pren- 
nent le  foir  que  des  confitures  &  du  cho- 
colat. Mais  on  fervit  tour  le   tems  que 
nous  fûmes  arrêtez,  un  louper  fort  hon- 
nête pour  M.  des  Portes  &  pour  moi , 
où  l'Aumônier  nous  tenoit  compagnie 
avec  quelques-uns  des  Officiers  plutôt 
pour  caufer ,  &  par  pure  honnêteté  que 
pour  manger.    Le  vin  que  nous  bûmes 
étoit  très-bon.  Il  y  en  avoit  du  Pérou , 
d'Efp.^gne,  &dcCanarie.  Nous  fûmes 
coucher  à  notre  Barque  ,  où  j'eus  afTez 
de  peine  à  dormir,    parce  qu'il  vint 
pluiieurs  Efpagnols,  pour  traiter  en  ca- 
chette 
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chette    les    marchandées    que    nous  , 

avions.  1701. 

Le  lendemain  ij.  jour  de  Pâqnes  , 
nous  allâmes  a  bord  de  l'Amiral ,  pour 
entendre  la  Melîe.  On  nous  die ,  qu'on 
ne  la  difoit  qu'à  terre ,  où  on  ne  jugea 
pas  à  propos  que  nous  y  millions  le  pied. 
Nous  prîmes  le  chocolat  en  attendant 
le  dîner,  qui  fut  a  peu  près  comme  celui 
du  jour  précèdent. 

Le  Lundy  je  priai  l'Aumônier  de  me 
prêter  fa  Chapelle  pour  dire  la  Mefle 
a  bord  de  notre  Barque  ,  &  faire  faire 
les  Pâques  à  nos  gens.  Nous  chantâmes  L 
la  Mefle  ,  c'eft-à  dire  ,  tout  ce  qu'on  fait  faire 
peut  chanter   (ans  livres  ,   comme  le  ,es  p*" 
Kyrie ,  le  Gloria  ,  le  Credo  ,  le  Sanftus  ,  fonEqui. 
XAgnm  Vei ,  &  VExtudiat.  Je  prêchai,  PaSe- 
&  je  communiai  nos  gens  ,  qui  s'acquit- 
tèrent de  ce  devoir  avec  beaucoup  de 
pieté.    Plufieurs  Efpagnols  qui  étoient 
a  l'arriére  du  Vailîeau  Amiral ,  auquel 
nous  étions  amarrez,  furent  fort  édifiés, 
&  me  dirent  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
que  les  François  fulTcnt  fi  bons  Catho- 
liques ,  car  la  plupart  nous  font  l'hon- 
neur de  nous  croire  fans  Religion.  Cette 
marque  de  Catholicité  fit  un  fort  bon 
effet ,  &  comme  nous  faifions  exacte- 
ment nos  prières  foit  &  matin  à  bord 
Tome  VU.  N 
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»"«■■■■  de  notre  Barque,  avec  toute  la  modeftie, 
1701*  &  la  révérence  poffible  ,  les  Efpagnols 
nous  en  témoignoient  plus  d'amiue  ,  6c 
nous  étions  aflûrez  d'avpir  pour  fpedfca- 
reurs  la  plupart  des  Efpagnols  de  l'Ar- 
made. 

J'ai  oublie  le  nom  du  VaiiTeau  qui 
portoit  le  pavillon  de  Vice-Amiral.  Il 
étoit  de   quarante  Canons ,  &   portoit 
fon  pavillon  quarré  au  mât  de  mifenc. 
Le  troifiéme  VaifTcau  de  cette  Efcadre, 
étoit  encore  à  la  Ville  de  Saint  Domiri- 
gue.  On  l'appelloit  le  Navire  de  Re- 
giftre ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
Navire  chargé  des  marchandifes  de  traite,  qu'on 
Àc  ^c-  juge  néceflaires  dans  les  lieux  où  l'Ar- 
^  madille  fait  fa  tournée.  Ce  Vaideau  eft 

en  partie  -caufe  que  je  n'ai  point  vu  la 
Ville  de  Saint  Domingue,  D'ailleurs 
pou$  vendîmes  le  refte  delà  Cargaifon  , 
qui  étoit  dans  la  Barque  aux  deux  Vaif- 
feaux,  avec  lefqucls  nous  étions.  Je  ne 
pouvois  concevoir  ce  que  ces  gens-U 
pourroient  faire  des  marchandifes  qu'ils 
achetoient ,  fur  tout  de  phifieurs  cailles 
de  fil ,  qui  étoit  prtfque  pourri ,  qu'ils 
ne  laiiTerent  pas  de  nous  payer  en  bon- 
nes piaftres  mexicanes  toutes  neuves, 
fur  chacune  defquellcs  on  pouvoît  ro- 
gner pour  huit  6c  dix  fols  d'argent»  Ils 
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firent  ce  qu'ils  purent  pour  m'ôbliger  à         ■  « 
vendre  mon  Nègre.  Je  m'en  exeufai ,   1701. 
parce  qu'il  écoit  de  notre  Habitation  * 
où  il  avoit  toute  fa  famille  ;  ils  m'en 
offrirent  trois  centpiaftres  ,  &  auroient 
été  plus  loin. 

Je  remarquai  en  me  promenant  dans 
le  Vaifïeau  ,  qu'il  y  avoit  la  figure  d'un 
Saint  attachée  au  mât  de  mifene  ,  avec 
une  lampe  d'argent  devant  lui,  plufieurs 
bouquets ,  petits  tableaux  ,  &  autres 
babioles ,  comme  les  enfans  en  mettent  F;gllre£je 
à  leurs  petites  chapelles,  fans  oublier  s.  Dieg» 
un  tronc  pour  recevoir  les  aumônes.  J'y  ^f  ™ 
mis  une  réale ,  pour  ne  pas  paroître  nufenc. 
nioins  dévot  que  les  autres  à  ce  Saint  , 
avant  même  de  pouvoir  deviner  qui  il 
étoit  :  car  il  étoit  lié  avec  une  corde  de 
la grofleur  du  pouce  ,  qui  1  environnoic 
avec  le  mât  ,  depuis  le  col  jufqu'aux 
pieds  5  dont  on  ne  voyoit  que  le  bout. 
La  figure  pouvoit  avoir  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur.  Je  priai  l'Aumônier 
de  me  dire  quel  Saintrc'étoit,  Se  pour- 
quoi il  étoit  ainfi  lié.  Il  me  dit  que  c'é- 
toit  Saint  Diego  ou  Didace  ,  qui  étoit 
Cordelier  en  (on  vivant,  pour  qui  les 
Matelots  avoient  une  extrême  dévotion, 
mais  fi  mal  réglée ,  &  fi  extraordinaire, 
<jue  fans  mon   prétendu  caractère  de 
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»  CommifTaire  du  Saint  Office,  jen'ai*- 

.1701.  rois  pu  rnempêcher  de  rire,  de  ce  qu'on 
meracontoitde  ce  Saint,  &c  de  fes  dé- 
vots. Je  ne  me  fuis  pas  trouvé  dans  des 
VaiflTeaux  Portugais  ,  mais  les  connoif- 
fant  encore  plus  extraordinaires  dans 
leurs  dévotions  cjue  les  Efpagnols,  je 
n'ai  pas  de  peine  à  croire  du  moins  en 
partie  ,  ce  qu'on  dit  du  cuire  qu'ils  ren- 
dent à  Saint  Antoine  de  Pade.  Affez 
d'autres  en  ont  inftruit  le  public  >  Tans 
que  je  le  répète  ici. 


CHAPITRE    XII. 

Manière  de  fofer  les  Sentinelles  ,  ce  que 
ceft  que  le  Baratte.  Dejfein  de  l  E~ 
yipaee  de  la  Barque  fur  le  Vaiffeau 
Efpagnol.  Ils  fartent  c£  continuent 
leur  voyage. 

LE  Sentinelle  qui  étoit  à  la  porte  de 
la  chambre  ,  au  lieu  d'épéc  ou  au- 
tre arme ,  n'étoit  armé  que  de  la  four- 
chette dont  on  fe  fervoit  anciennement, 
&  dont  apparemment  les  Efpagnols 
fç  fervent  encore  aujourd'hui ,  pour  Sou- 
tenir le  moufejuct.  Un  de  mes  diYcrcif- 
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femens  écoit  de  voir  relever  ,  &  pofer  * 

les  fentinelies.  En  voici  la  manière.  Le   l7o1 
Caporal  avec  la  fourchette  à  la  main  5  seminel- 
fuivi  du  ioldat  qui  devoir  entrer  en  fac  l"  j^[ca 
tion  ,   qui  n'avoir  ni  épée  ,  ni  bâton , 
s'approchoit  ie  chapeau  à  la  main  de  ce- 
lui qui  étoit  en  fa&ion ,  celui-ci  le  re- 
cevoit  de  la  même  manière  ,  onfe  corn- 
plimentoit  de  part  &c  d'autre ,   après 
quoi  celui  qui  quitcoit  le  pofte  ,  après 
avoir  inllruit  celui  quiydevoitentrerde 
la  configne  ,  baifoit  la  fourchette  en  la 
lui  préfentant  >  celui-ci  la  recevoir  avec 
la  même'cérémonie  ,  &  ils  terminoient 
leurs  ci vilîtez  par  une  paire  de  révéren- 
ces qu'ils  fe  faifoient  en  fe  quittant. 

L'exprès  qu'on  avoit  dépêché  au  Pré- 
fident  dfe  Saint  Domingue  revint  le 
Mardy  au  foir.  On  afTembla  anffi-tôt  le 
Confeil  >  &  on  le  renvoya  avec  de  nou- 
velles lettres ,  fans  qu'on  nous  dît  rien 
de  ce  qui  fe  paiïbit.  Nous  remarquâmes 
pourtant  qu'on  étoit  plus  refervé  avec 
nous  qu'à  l'ordinaire,  &c  même  leMer- 
credy  matin  on  nous  fit  attendre  afTez 
long-tcms  à  la  porte  de  la  chambre 
avant  de  nous  laiffer  entrer  y  ce  qu'on 
n'avoit  point  encore  fait.  Je  demandai 
à  l'Aumônier  s'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  nouveau  ,  il  me  répondit  allez  froi- 
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'  dément  qu'il  ne  fe  mêloit  point  de  ces 

'     *  fortes  d'attaires. 

Je  retournai  à  la  Barque  après  que 
nous  eûmes  dîné  ,  fous  prétexte  que  j'a- 
vois  mal  à  la  tête ,   M.  des  Portes  y  vint 
aufîî.  Nous  nous  enfermâmes  dans  la 
chambre  avec  le  Maître  pour  confulter 
cnfemble ,  fur  ce  que  nous  avions  re- 
marqué, &  fur  ces  allées  &  venues  à  la 
Ville  de  Saint  Domingue,  quieft  éloi- 
gnée de  dix  huit  lieues  du  lieu  où  nous 
étions.  Il  fut  réfolu  de  faire  un  prefent 
au  Gouverneur  ,  qui  paroifïbit  être  dans 
nos  intérêts  afin  de  l'y  affermir.   Il  fe 
trouva  par  bonheur  dans  la  Barque  une 
felle  de  velours   rouge  ,    en  broderie 
d'or  &  d'argent,  avec  la  houfle,  les 
fourreaux  ,  &  les  chaperons  des  pifto- 
lets  de  même  parure.  On  lavoir  portée, 
pour  la  vendre  à  la  Jamaïque  ,  &  on  n'a- 
voit  pu.  On  réfolut  donc  de  la  lui  pré- 
fenter.  Après  quoi  nous  conclûmes ,  que 

Réfolu»  £  l'orcJre  venoit  de  confifquer  notre  Bai- 
non    <fc  "i  r 
léquipa- que,   nous    demanderions    permilhoa 

gc   pour  denvovcr  un  autre  exprès  au  Préfident  > 

OC  pendant  ce  tems-la,  nous  tenons 

notre  pollîblc  pour  nous  échaper,  quand 

même  nous  devrions  pour  cela  mettre  le 

feu  au  Vailïeau,  afin  d'avoir  le  temsde 

couper  notre  cable ,  &  de  nous  mettre 
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£  la  voile  ,  pendant  que  nos  nouveaux   ■     m 
frères  les  Efpagnols  feroient  occupez  à  1701 
1  éteindre  ou  à  fe  fauver.  Nous  concer- 
tâmes les  moyens  que  nous  emploirions 
pour  réiïfîîr  dans   ce  deflein  ,   &c  nous 
chargeâmes  le  Maître  de  preflentir  l'é- 
quipage fur  ce  que  nous  avions  réfolu  , 
éc  fur  tout  ,   de  ne  confier  fon  fecret 
qu'a  ceux  dont  il  étoit  bien  aiïuré  ,  èc 
encore  non  comme  d'une  chofe  arrêtée 
&  conclue,  mais  comme  d'une  penfée 
qui  lui  feroit  venue  en  l'efprir  en  fon- 
geant  aux  moyens  de  nous  fauver,  fi  on 
nous  vouloit  conhfquer. 

Je  me  chargeai  de  douze  pièces  de 
platiltes  pour  donner  à  l'Aumônier  , 
afin  de  lui  ouvrir  la  bouche.  Nous  re- 
tournâmes au  Vaifïcau  fur  le  foir.  paf- 
fe&ai  plus  de  gayeté  qu'à  l'ordinaire  , 
&  étant  allé  trouver  l'Aumônier  dans 
fa  petite  chambre,  je  lui  donnai  le  pré- 
fenr  qu'on  lui  avoit  deftiné.  M,  des 
Portes  en  fit  autant  au  Pilote  Major  Ces 
deux  préfens  firent  leur  effet.  L'Aumô- 
nier me  dit ,  qu'il  y  avoit  de  la  contefta- 
tion  entre  le  Président  &  le  Gouver- 
neur fur  notre  fujet.  Que  le  premier  ju- 
geoit  que  nous  étions  de  bonne  prife , 
Se  que  le  Gouverneur  n'en  vouloit  pas 
demeurer  d'accord  >  &  au  en  cas  que  ic 
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1701.  Préfident  s'obftinât ,  il  avoir  réfolu  de 
nous  conduire  à  la  Veraaux  ,  &  de  fai- 
re décider  la  queftion  par  le  Vice -Roi 
du  Mexique,  de  qui  la  Flotte  dépen- 
doir.  Le  Pilote  Major  dit  la  même  cho- 
feli  M.  des  Poires  ,  &  lui  recommanda 
le  fecrer,  comme  l'Aumônier  me  l'a- 
voit  recommandé. 

Je  n 'aurais  pas  été  trop  fâché  de  faire 
le  voyage  de  Mexique.  Jetoisdéja  pref- 
que  accoutumé  à  leurs  manières  ;  &c  fi 
nous  en  enflions  été  réduits  à  ce  point- 
là  ,  il  eft  fur  que  leur  Vaifïcau  13  aurait 
point  eu  de  mal ,  du  moins  fi  j'en  avois 
été  le  maître.  L'Aumpnicr  le  chargea 
de  faire  agréer  le  préfent  que  nous 
avions  deftiné  pour  le  Gouverneur  , 
qui  ne  manqua  pas  de  faire  fon  effet  > 
comme  la  fuite  nous  le  fit  connoîrre. 

A  notre  retour  dans  notre  Barque  , 
nous  trouvâmes  nos  gens  les  mieux  in- 
tentionnés du  monde.  On  avoit  déjà 
travaillé  aux  chemifes  fouffrées,  &  on 
avoit  chargé  feptou  huit  grenades  qu'on 
avoit  trouvées  dans  la  Barque  ,  pour  les 
envelopper  dans  les  chemifes ,  afin  d'é- 
carter ceux  qui  voudraient  apporter  du 
remède  au  feu.  Nous  avions  encore 
neuf  fufils  &  quelques  piftolets,  on  mie 
tout  en  ordre. 
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Mais  nos  gens  propofercnt  une  cho-  170I 
fe,  à  laquelle  nous  ne  voulûmes  point 
du  tout  confentir,  qui  fut  d'enlever  la  ^Q '\£n 
Barque  du  Gouverneur  de  Port-Ric.  Ils  quipage 
difoient  pour  raifon ,  que  la  nôtre  de-  Barrq„e 
meurant  amarrée  au  Vaiffcau  ,  on  ne  fe  àe  p©rr- 
douteroit  point  que  nous  fuflions  caufe  Ric% 
de   l'incendie  ,  que    l'autre    Vaiifeau 
voyant  fuir  la  Barque  de  Port-Ric  ne  la 
pourfuivroit  pas  ,  au  lieu  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  pourfuivre  la  nôtre.  Je 
répondis  à  cela  ,  que  l'enlèvement  de 
cette  Barque  nous  découvriroit  infailli- 
blement 5  qu'il  y  avoit  du  monde  deflus  , 
qui  fe  mettroit  en  défenfe,  &  que  n'é- 
tant point  en  Guerre  avec  eux,  nous 
n'avions  aucun  droit  de  les  piller.   Je 
leur  repréfentai  beaucoup  de  conféquen- 
ces  fâcheufes  de  leur  adtion ,  fuppofé 
qu'elle  leur  réiïfsît,  mais  comme  je  les 
vis  entêtés  de  leur  deflein  ,  je  fis  figne  à 
M.  des  Portes  de  finir  la  converfation. 
Cependant,  afin  que  le  fecret  fût  mieux 
gardé  ,  il  fut  réfolu,  que  perfonnenen- 
ireroit  plus  dans  le  Navire  Efpagnol , 
que  M.  des  Portes  &  moi ,  &  qu'on  ne 
traiteroit  plus  avec  ceux  qui  viendroient 
pour  acheter  quelque  chofe ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'apperçuflfent  des  préparatifs 
qu'on  faifoit. 

N  v 
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Nous  continuâmes  d'aller  mander  à 
bord  de  l'Amiral ,  &  nous  remarquâ- 
mes qu'on  nous  y  recevoir  encore  mieux 
qu'au  commencement  depuis  les  pié- 
fens. 

L'Aumônier  &  les  autres  Officiers  2c 
PaflTagers  jouoient  beaucoup  a  un  cer- 
tain jeu  qu'ils  appelaient ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  para  &  pinto  ,    c'eft-â  dire  , 
pair  &c  non.    Il  fe  joue  avec  deux  dez 
feulement.  La  première  fois  que  je  les 
vis  joiier  ,  je  m'approchai  de  la  table  , 
pour  paffer  quelques  momens  à  les  re- 
garder.   Je  fus  furpris  qu'un  des  Joueurs 
me  préfenta  trois  piaftres.    Je  le  remer- 
ciai ,  &  je  ne  voulois  pas  les  prendre. 
Mais  l'Aumônier  &  les  autres  me  dirent 
de  les  recevoir,  qu'autrement  je  ferois 
affront  au  Joueur  qui  me  les  donnoit  > 
£c  qu'en  pareille  occafion  le  Roi  d'Efpa^. 
gue  même  ne  les  refuferoit  pas.  Je  les 
pris  donc,  &  je  le  remerciai  )  un  mo- 
ment après,  il  m'en  prefenta  deux  au- 
tres ,  &  un  peu  après ,  il  m'en  donna 
encore  trois  :  de  forte  qu'il  femblok  ou 
qu'il  vouloir  me  renvoyer,  ou  partager 
ion  aain  avec  moi.    Cela  me  fit  de  la 
peine.  Je  me  levai  pour  me  retirer  ,  il 
m'arrêta  civilement ,  &  me  fit  dire  > 
que  je  lui  portais  bonheur  ,  &c  qu'il  me 
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prient  de  refter.  Je  le  fis ,  effectivement  l70U 
il  gagna  beaucoup  ,  Se  me  donnoic  tou- 
jours quelque  chofe  de  tems  en  tems  ,  & 
à  la  fin  du  jeu ,  il  me  donna  une  grande 
poignée  de  réailes.  Javois  honte  de  les 
prendre ,  je  lui  fis  dire  ,  que  Je  jeu  étant 
fini ,  il  n'avoir  plus  beloin  de  mon  pré- 
tendu fecours  *,  mais  il  me  pria  avec  tant 
d'honnêteté  de  les  recevoir ,  que  je  fus 
obligé  de  les  mettre  avec  le  refte.  Quand 
je  comptai  ce  que  j'avois  eu  ,  je  trouvai 
près  de  dix-huit  écus  de  Baratto.  C'eft 
ainfi  qu'ils  appellent  le  préient  qu'ils 
font  à  ceux  qui  les  regardent  joiier  » 
quand  ils  s'imaginent  qu'on  leur  porte 
bonheur.  J'ai  lçu  depuis  que  cela  fe  pra- 
tique par  toute  l'Efpagne,  Se  que  les 
fpe&ateurs  n'ont  pas  honte  de  deman- 
der le  Baratto  à  ceux  qui  gagnent ,  quand 
ils  fe  trouvent  auprès  d'eux. 

Comme  ces  manières  ne  font  pas  u(î- 
tées  chez  nous  ,  je  me  retirois  dès  que 
je  voyois  qu'ils  vouloient  joiier  -,  mais 
ils  m'appelioient ,  &  me  pnoient  de  de- 
meurer auprès  d'eux ,  s'imaginant  ,  ou 
feignant  de  croire  ,  que  ma  préfence  ai- 
doit  ,  &c  portoit  bonheur  à  celui  que  je 
voulois  favonfer.  Je  ne  laiiîai  pas  de 
ramalfer  près  de  quatre-vingt  piaftres  de 
ces  Barratto  :  car  ils  jouoient  fort  gros 
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' ■  jeu.  Ils  ne  comptaient  point  les  réallcs 

1701.cn  les  mettant  au  jeu,  mais  chaque 
Joueur  en  mettoit  une  poignée  à  peu 
près  comme  celle  de  celui  contre  lequel 
il  joiioir.  Je  croi  qu'il  y  avoit  un  peu  de 
vanité  dans  leur  fait ,  &  qu'ils  etoient 
bien  aifes,  que  je  portaffe  des  nouvelles 
de  leur  générofité  dans  nos  Ifles.  Je  l'é- 
cris donc  ici ,  pour  farisfaire  aux  deiîrs 
des  donateurs  ,  8c  aux  obligations  de  ma 
confcicnce  5  &  je  confeille  à  tous  les  Es- 
pagnols qui  joueront ,  de  payer  le  Ba- 
ratto  auflî-bien  qu'ils  me  l'ont  payé ,  fur 
tout  à  ceux  qui  font  auffi  exacts  que  moi 
à  en  informer  la  pofteriré. 

Le  fécond  Courier  qu'on  avoit  en- 
voyé à  la  Ville  de  S.  Domingue  arriva 
le  Vendredy  après  midi.  Le  Gouverneur 
nous  fit  appeller  après  qu'il  eût  lu  fes 
Lettres  5  &  conféré  avec  fes  Officiers. 
Il  nous  dit  que  la  circonftance  de  l'ave- 
que  de'"  ne™ent  de  Philippe  V.  à  la  Couronne 
l'Auteur  d'Efpagne  nous  ètoit  favorable ,  que  c'é- 
€héeU"   to*c  ^ur  cela  q^il  avoit  beaucoup  infifté 
auprès  du  Préfident,  pour  empêcher  la 
confifeation  de  notre  Barque ,  qui  l'étoit 
de  droit ,  puifque  nous  avions  été  trou- 
vés hors  de  route ,  &c  fur  leurs  Côtes 
chargés  de  marchandifes  de  traite  ,  6c 
d'autres  chofes  encore,  dans  le  détail 
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cîefquelles  l'affection  qu'il  avoit  pour  les 
François  l'avoit  empêché  d'entrer ,  &   170Z 
qu'ainfi  nous  étions   libres  de  partir 
quand  il  nous  plairoit. 

Il  nous  avertit  de  ne  point  toucher  à 
la  Ville  de  S.  Domingue,  &c  de  faire 
route  au  large  ,  de  peur  d'être  rencon- 
trés par  le  Navire  de  Regiftre  ,  qui  éteit 
prêt  de  partir  de  la  Ville,  qui  étant  un 
Marchand  comme  nous ,  auroit  plus 
d'envie  de  pourfuivre  notre  confilca- 
tion  ,  s'il  nous  trouvoit  fur  (a  route  ;  que 
fon  fentiment  étoit ,  que  nous  paradions 
au  plutôt,  de  crainte  qu'il  ne  furvint 
quelque  nouvel  embarras.  Il  nous  dit  en- 
core ,  qu'il  avoit  fermé  les  yeux  fur  le 
Commerce  que  nous  avions  fait  depuis 
que  nous  étions  arrêtés  -,  que  le  Préfident 
l'avoit  fçû ,  &  lui  en  avoit  fait  des  re- 
proches j  &  qu'ainfi  fi  nous  avions  quel- 
que traite  à  faire ,  que  nous  la  fiiïions 
quand  nous  ferions  à  la  voile  Se  hors  de 
vûë. 

On  peut  croire  que  nous  ne  manquâ- 
mes pas  de  le  bien  remercier  ,  &  aflïiré- 
ment  il  le  méritoit.  Nous  lui  promîmes 
d'informer  la  Cour  de  fes  bontés,  afin 
quelle  lui  en  marquât  fa  gratitude  dans 
les  occafions. 

Nous  lui  demandâmes  permiflîon  de 
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"  -  faire  de  l'eau  >  &  du  bois.  Il  nous  dir  T 
1701,  qu'il  ne  pouvoit  pas  nous  permerrre  de 
mettre  pied  à  terre  j  mais  que  le  lende- 
main au  point  du  jour ,  il  cnvoyeroic 
une  Chaloupe  prendre  nos  futailles ,  & 
nous  les  faire  remplir. 

A  notre  retour  à  notre  Barque  ,  nous 
dunes  à  nos  gens  ce  qui  fe  palloit ,  &z 
que  nos  préparatifs  étoient  déformais 
inutiles  -,  mais  ils  étoient  fi  entêtés  de 
leur  deflTein  ,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à,  les  empêcher  de 
laller  exécuter  fur  l'heure.  Je  leur  dis 
pour  les  calmer  un  peu  ,  qu'il  n  etoit  pas 
tems  de  rien  faire ,  piufque  nous  n'a- 
vions point  de  prétexte  pour  nous  ap- 
procher du  VaiiTcau  à  l'heure  qu'il  éroir , 
que  nous  avions  le  refte  de  la  nuit ,  &c 
tout  le  jour  fuivant  à  bien  prendre  nos 
mefures  ,  &  que  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence ,  on  ne  pouvoit  trop 
y  penfer. 

Nous  nous  retirâmes  enfuitc  M.  des 
Portes  &  moi ,  &  nous  convînmes  des 
mefures  que  nous  prendrions  pour  par- 
tir le  lendemain  en  plein  jour,  &c  faire 
échouer  le  deffein  de  nos  gens. 

La  Chaloupe  de  l'Amiral  ne  man- 
qua pas  de  venir  prendre  nos  futailles 
au  point  du  jour*  Elle  nous  les  rappor- 
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ta  fur  les  dix  heures ,  avec  plus  de  bois  — — 
que  nous  n'avions  de  viande  à  cuire.  1701; 
Nous  fûmes  dîner  à  bord  ,  ôc  prendre   Préfens 
congé  du  Gouverneur  &  de  Ces  Officiers, dl1  G°u- 
il  nous  envoya  environ  deux  cent  livres  aj.Au_ 
de  viandes.  Il  me  fit  prefent  d'un  barril  «ar. 
de  bifenit  blanc  ,  de  deux  jarres  de  vin 
d'Efpagne,  de  iîx  coqs  d'Inde  ,  d'envi- 
ron vingt-cinq  livres  de  chocolat,    & 
d'autant  de  fucre,  avec  une  cuiliier,  une 
fourchette,  &c  un  gobelet  d'argent ,  & 
vingt  piaftres,  pour  lui  dire  autant  de 
MefTes.  L'Aumônier  me  donna  quatre 
paquets  de  Vanille  ,  &  douze  piaitres, 
pour    autant   de  MefTes.   J  eus  encore 
vingt  piaftres  d'autres  perfonnes ,  pour 
le  même  fujet  \  de  force  que  fi  je  n'avoiS 
pas  été  pillé  ,  j'aurois  fait  un  profit  hon- 
nête avec  ces  Meilleurs. 

On  me  fit  encore  préfent  de  "diverfes 
curiofitez ,  &  entr'autres  de  plufieurs 
vafes  de  terre  très-femblable  à  la  terre  va  fa  de 
figillée.  Elle  eft  rouge  y  légère  ,  &  de^f/1" 
bonne  odeur.  Le  dehors  de  ces  vafes 
étoit  peint  de  blanc  &c  de  noir  ,  qui  ne 
faifoitpas  un  mauvais  effet  fur  le  fond 
rouge.  Au  commencement  qu'on  s'en 
fert ,  ils  collent  un  peu  la  bouche  > 
mais  cela  paife  bien-tôt.  Du  relie  ils 
communiquent  aux  liqueurs  qu'on  mec 
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« dedans    une    odeur"  aromatique    très- 

1701.  agréable. 

lesfem.      Les  femmes  Efpaenolcs  de  l'Ameri- 

m  es    Ff-  i 

pagnoics^110  mangent  de  ces  vafés,  comme  les 
fnangem  Efpag-noles  d'Europe  mangent  de  ceux 

ces  vafesqui  fo^    de    yericable  terrc     fig^e  dll 

Levant,  qui  eft  peut-être  la  même  cho- 
ie, du  moins  autant  qu'on  en  peut  jur 
ger  à  la  vue  ,  car  pour  le  goût  ,  je  n'en 
puis  rien  dire.  Les  femmes  prétendent 
que  cela  les  fait  devenir  blanches.  Je 
croi  plutôt  que  cela  les  rend  pâles  ,  & 
leur  caufe  beaucoup  d'obftru&ions  \ 
mais  c'eft  leur  affaire, 
cour-  On  me  donna  aulli  des  gour^oulcttes 
dcmMcx»S  de  Mexique.  Ce  font  des\af«  de  ter- 
^ue.  regrife,  extrêmement  légère  ,  8c  tranf- 
pirante  ,  qui  font  doubles",  c'eft  à-dire, 
qu'ils  font  en  partie  l'un  dans  l'autre. 
Le  premier  ou  Supérieur  a  la  forme  d'un 
entonnoir  ,  qui  n'eft  pas  percé  ,  dont  le 
bout  eft  enchaflé  dans  le  fécond,  ou  in- 
férieur, qui  a  un  petit  goulot,  comme 
une  théière  ,  pour  rendre  la  liqueur 
qu'ii  a  reçue.  C'eft  dans  le  fuperieur 
qu'on  met  la  liqueur,  d'où  elle  parte 
en  filtrant  dans  celui  de  deflbus.  On 
attache  une  corde  aux  ances  de  la  gour- 
goulette  ,  pour  la  fufpendre  en  l'air,  &c 
en  quelque  pais  que  ce  foie ,  pourvu 


Trançoifes  de  l'Amérique.  $05  ___ 
qu'on  l'expofe  à  l'air,  &  à  l'ombre,  l'eau  1701, 
y  devient  d'une  fraîcheur  admirable. 
On  a  voulu  imiter  ces  vafes  en  Europe, 
j'en  ai  vu  en  quelques  endroits  de  l'I- 
talie ,  mais  on  n'a  pas  pu  y  réiillir  jufc 
qu'à  préfent.  C'eft:  la  terre  qui  en  fait 
toute  la  bonté  5  &c  ils  font  d'une  com- 
modité merveilleufe.  On  n'y  met  pour 
l'ordinaire  que  de  l'eau  ,  parce  que  le 
vin  eft  trop  chargé  de  corpufcules  hé- 
térogènes ,  qui  ne  pafTeroient  pas  au 
travers  des  pores ,  ou  qui  les  rempli- 
roient  bien-tôt  ;  au  lieu  que  l'eau  étant 
plus  homogène  parte  plus  facilement 
fans  gâter  ,  ni  remplir  les  conduits ,  Ôc 
fe  rafraîchit  tellement  par  le  moyen  de 
l'air  qui  pénétre  ces  vaiflfeaux  ,  qu'il 
femblc  qu'elle  foit  à  demi  à  la  glace. 
Je  priai  le  Gouverneur  d'envoyer 
avec  nous  un  de  fes  Officiers  à  notre 
Barque  ,  où  fa  Chaloupe  devoit  nous 
conduire  pour  commander  de  fa  part  à 
nos  gens  de  mettre  fur  le  champ  à  la 
voile.  Je  lui  dis  pour  raifon  ,  que  notre 
Equipage  étoit  compofé  de  Flibuftiers , 
gens  peu  fournis ,  &  peu  accoutumez  à 
obéir ,  qui  ne  voudroient  peut-être  par- 
tir que  la  nuit ,  &  que  cela  nous  pour- 
roit  expofer  à  trouver  le  Navire  de  Re- 
giftre  >  &  à  quelques  nouvelles  difïicul- 


$o6  Nouveanx  Voyages  aux  ffles 
— —  tez.  Il  fe  contenra  de  ces  raifons ,  &  or- 
1701.  donrçaàun  de  fes  Officiers  de  nous  con- 
duire à  bord ,  &:  de  dire  de  fa  part  au 
Maître  de  la  Barque  de  mettre  fur  le 
champ  a  la  voile.  Le  Gouverneur  nous 
conduifit  avec  beaucoup  de  civilité  juf- 
qu'à  l'échelle  ,  &  pais  il  s'alla  mettre  à 
fa  galerie  de  poupe  ,  d'où  il  cria  à  nos 
gens,  de  mettre  à  la  voile  ,  &  fur  le 
champ  il  fit  larguer  les  deux  manœuvres 
qui  nous  amarroient  a  fon  arcade.  Il 
fallut  obéir,  nous  mimes  à  la  voile. 
Nous  fîmes  ferablant  M.  des  Portes  & 
moi  >  d'être  fâchez  de  ce   qu'on  nous 

Départ  _v  1  •  j  r     *  o  ia 

oc  li  ooligeoit  de  partir  h  vue  ,  Se  nous  di- 
lai-qus.  mes  à  l'Equipage  }  que  le  mal  étant  fans 
remède,  il  fe  préfenteroit  peut-être 
Toccafion  de  fe  venger  avant  la  fin  du 
voyage.  Nous  faluâmes  le  Vaifleau  Es- 
pagnol de  trois  coups;  fçavoir  ,  d'une 
Bocte  de  Pierrier  ,  Se  de  nos  deux  Ca- 
nons. Il  nous  répondit  d'un  coup  de 
Canon  ,  que  nous  payâmes  de  cinq  vi- 
ve le  Roi. 

Nous  trouvâmes  la  Chaloupe  de  l'au- 
tre Vaitfeau  un  peu  an  delà  de  la  pointe 
de  l'Eft  de  la  Baye  d'Ocoa  ,  qu'on  nom- 
me le  Cap  Nizoa.  Elle  nous  y  attendoit 
comme  nous  en  étions  convenus  avec  un 
Officier  de  ce  Navire ,  qui  de  voit  pren- 
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dre  le  refte  de  nos  marchandées.  Nous  . 
mîmes  en  panne,  quand  nous  eûmes  1701 
double  la  pointe ,  6c  nous  fîmes  notre 
négoce. 

Nos  gens  achevèrent  de  fe  dépouiller , 
&  vendirent  tout  le  refte  de  leur  linge  à 
ceux  de  cette  Chaloupe  •,  &  aflûrément 
ils  ne  dévoient  pas  y  avoir  regret.  On 
leur  vendit  encore  quelques,  armes  -,  de 
forte  qu'il  ne  nous  refta  que  trois  fufils , 
&  une  paire  de  piftolets.  Nous  nous  fé- 
parâmes  bons  amis  ,  eux  emportant  bien 
cle  vieilles  chemifes ,  du  fil  à  coudre  de- 
mi pourri ,  des  merceries  &  des  clin- 
quailleries,  &  ce  qui  étoit  de  meilleur 
des  platilles ,  &  nous  les  piaftres.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu  à  mon  Nègre  qui  ne  vou- 
lut commercer.  Je  lui  avois  acheté  un 
bonnet  de  velours  bleu,  avec  un  petit 
galon  d'argent  ,  à  l'Inventaire  de  ce 
Controlleur  Ambulant  de  Pi  fie  à  Vache. 
Il  prit  la  liberté  de  le  vendre  avec  Ces 
deux  caleçons,  trois  des  miens,  8c  au- 
tant de  mes  mouchoirs.  Je  croi  qu'il 
eut  dix  ou  douze  piaftres  de  ce  commer- 
ce. Il  me  les  apporta ,  en  me  difant  pour 
exeufe  »  qu  il  n'avoir  pu  voir  les  autres 
gagner  l'argent  des  Efpagnols  fans  pren- 
dre part  au  gain. 
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CHAPITRE     XIII. 

Tempête.  Vue  de  la  Cateline.  De  Voru 
Rie.  Defcente  an  Coffre  à  mort ,  &  a 
l'Ifle  à  Crabes.  Pommes  de  Raquettes  , 
&  leur  effet. 

NOtis  quittâmes  ces  Meflîcurs  fur 
les  fept  heures  du  foir ,  le  Samcdy 
2  Avril  Nous  ponâmes  au  large  pour 
nous  éloigner  de  la  route  du  Navire  de 
Regiftre.  Cette  malheureufe  avanrure 
m'empêcha  de  voir  la  Ville  de  S.  Do- 
mingue,  où  je  me  ferois  peut-être  arrê- 
té. Car.  je  Cçùs  quelque  tems  après ,  que 
le  Préfident  avoit  envoyé  a  la  Caye  S. 
Louis ,  pour  demander  un  Ingénieur  , 
afin  de  conduire  les  travaux  qu'il  vou- 
loit  faire  faire.  Il  eft  certain,  que  fi  on 
m'en  eût  fait  la  proposition  ,  je  ne  me 
ferois  pas  fait  tenir  à  quatre  pour  de- 
meurer avec  eux  ,  afin  d'avoir  enfuite 
l'occafion  de  voir  la  Nouvelle  Efpagne. 
Le  Dimanche  5  Avril  un  peu  avant 
le  jour ,  nous  fûmes  pris  d'un  coup  de 
vent  de  Nord  Eft ,  le  plus  rude  que  j'aye 
Tempête  jamajs  ç(rUy£  .  nous  fftmcs  contraints 
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d'amener  tour  plat,  &  de  pouger  à  mats  1701, 
6c  à  cordes  ,  &  cependant  nous  ne  laif- 
fions  pas  de  faire  un  très  grand  chemin. 
Nous  vîmes  les  montagnes  de  Sainte 
Marthe ,  fur  les  trois  heures  après  midi, 
Le  vent  fe  mit  a  FEft  fur  les  neuf  heures 
du  foir ,  qui  nous  fit  porter  au  Nord  , 
il   hangea  fur  le  matin  >  &  vint  à  TOucft 
avec  une  extrême  violence.  Nous  portâ- 
mes alors  auNord-Eft ,  il  continua  ainfî 
tout  le  Mardy  jufqifau  foir ,  qu'il  tom- 
ba tout  d'un  coup  ,  laifTant  la  mer  fi  agi- 
tée, avec  des  lames  fi  épouvantables  , 
que  pas  un  de  nos  gens  ne  pouvoit  fe 
tenir  debout  fur  le  Pont.    La  pluie  vint 
fur  le  minuit ,  qui  appaifa  la  mer  ,  &  le 
jour  nous  fit  découvrir  le  Cap  Mongon.  vue  au 
Nous  en  étions  par  le  travers  environ  £aP^ 
fix  liciies  au  large.  Il  ne  fallut  pas  nous 
prier  pour  nous  faire  reporter  au  large , 
ce  que  nous  fîmes  jufqu'au  leudy  à  midi , 
que  nous  portâmes  au  Nord-Eft.   Nous 
découvrîmes  certaines  montagnes  qui 
font  à  TEft  de  la  Ville  de  S.  Dominguc 
le  Vendredy  au  foir.    Le  Samedy  nous 
nous  trouvâmes  à  deux  lieues  de  terre , 
fous  le  Vent  de  la  Cateline  «,  ou  Ifle  Sain- 
te Catherine ,  qui  eft  une  Ifle  longue  Se 
ba(Te ,  aflez  près  de  la  Côte  de  S.  Domin- 
guc. Nos  gens  voulurent  mettre  à  terre 
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■  pour  prendre  de  l'eau,  parce  que  nous 

£701.  en  avions  perdu  quatre  Barriques  dans 
h  roulis  que  nous  avions  foufterts ,  &c 
qu'il  n'en  reftoit  plus  qu'une  qui  étoit 
entamée.    On  mie  le  canot  à  la  mer  avec 
Piodi-  deux  futailles.  J'y  defeendis  pour  me 
gi  uc   f  promener  un  peu,    mais  j'eus    bientôt 
lemoac.  achève  ma  promenade.   A  peine  arriva- 
#*««.    mes- nous  à  terre ,  que  nous  fumes  alîail- 
lis  de  la  plus  épaifle  nuée  de  mouftiques 
qu'on  puiiïe  s'imaginer.  J'ai  dit  que  i'Iflc 
à  Vache  étoit  le  pais  de  ces  infectes ,  je 
m'en  dédis.   L'Ifle  i  Vache  eft  un  pais 
lui  n'en  a  point  en  comparaison  de  l'en- 
roit  où  nous  étions  defeendus.  Je  croi 
que  tous  les  grains  de  fable,  &  tous  les 
arômes  de  l'air ,  étoient  changé  en  bi- 
gailles  ,  qui  défendirent  fi  bien  l'entrée 
de  leur  pais,  que  je  fus  obligé  de  me 
rembarquer  au  plus  vice.   Nos  gens  em- 
plirent leurs  futailles ,  mais  ils  perdirent 
l'envie  d'aller  chercher  à  cucr  quelque 
Bœuf,  ou  quelque  Cochon  ,  &c  s'en  re- 
vinrent à  bord.   Nous  fîmes  fervir  nos 
voiles  &  portâmes  fur  la  Savone  ou  Saô- 
ne ,  diftante  de  la  Grande  Terre  d'en- 
viron deux  lieues ,  &  à  trois  lieues  ou 
environ  à  l'Eft  de  la  Catcline.  Nous  la 
rangeâmes  le  Dimanche  matin  ,  la  laif- 
fant  à  bas  bord  à  demie  lieue  de  nous, 


i 
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Elle  eft  inhabitée  à  préfent  ,  quoiqu'el- » 

le  ait  eue  très-peuplée  autrefois,  tant  170J, 
des  naturels  du  pais,  que  des  premiers 
Efpagnols  ,  qui  découvrirent  le  pais. 
Elle  me  parut  belle  ,  allez  unie ,  &c  oien 
fournie  d'arbres.  Quelques  uns  de  no$ 
gens  qui  y  avoient  été ,  me  dirent  qu'el- 
le n'itoit  pas  bien  pourvue  d'eau  douce. 
Il  y  a  prefque  toujours  des  Pefcheurs 
Efpagnols ,  &  fouvcnt  des  Flibuftiers  , 
&  des  Forbans ,  qui  s'y  arrêtent  dans  le 
terris  de  la  ponte  des  Tortues ,  pour  en 
tourner  &c  avituailler  leurs  Bâtimens, 
Elle  eft  plus  longue  que  large  ,  elle  me 

Î>arut  à  la  vue  de  fept  à  fyuit  lieues  de 
ongueur. 

Le  Lundy  1 1  Avril  ,  nous  vîmes  la 
Mone,  la  Monique  &c  Zachée  d'aflTez 
près  ,  &c  le  Mardy  matin  ,  nous  nous 
trouvâmes  avoir  dépaffé  la  pointe  de 
l'Oueft  de  Port-Ric  appelle  le  Cap  Rof-     <"*? 
fo  ou  le  Cap  Rouge.  Le  Mercredy  nous  Ro  °* 
mouillâmes  aa  Coffre  à  mort.   Les  Ef- 
pagnols l'appellent   Bomh*    dlnfierno. 
C'eft  un  Iflet ,  éloigné  de  Port-Ric  d'en- 
viron deux  lieues ,  à  peu  près  au  mi-    Bomi* 
lieu  de  la  longueur  de  cette  Ifle.  Car  d'infi«- 
n'en  déplaife  à   quelques  uns  de  nos  coffr"  à 
Géographes,  l'Ifle  de  S.  Jean  de  Port-  mort. 
Rie  eft  un  quatre  long  de  quarante-cinq 
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-  m  ,.  lieues  ou  environ  ,  fur  ieize  à  dix-huit 
;  70 1 .  lieues  de  large.  L'IfL  fe  nomme  S.  Jean, 
Son  Port  qui  eft  un  des  plus  beaux  qu'on 
puiffe  voir  ,  naturel ,  fur  &  capablp  de 
recevoir  les  plus  grandes  Flottes,  eft  à 
la  bande  du  Nord.  C'eft  (a  beauté  s  qui 
le  fait  nommer  le  Port  riche  ,  &  non  les 
mines  ou  autres  richefTes  qu'on  y  a  trou- 
vées, Se  le  nom  du  Port  a  fait  enfin  la 
dénomination  de  route  l'Ide  ;  comme  le 
nom  de  la  Ville  Capitale  d  Hifpaniola  , 
appel lée  San  Domingo  ou  Saint  Domi- 
nique ,  eft  devenu  le  nom  de  toute  cet- 
te grande  Ifle. 

Le  Coffre  à  mort  a  cinq  quarts  de 
liriies  ou  environ  de  longueur,  Se  mille 
ou  douze  cent  pas  dans  ta  plus  grande 
largeur.  On  précerrd  que  quand  on  le 
regarde  d'un  certain  point  de  vue  ,  il  a 
la  figure  d'un  mort  étendu  fur  une  table. 
Je  n'ai  pas  vu  ce  point ,  pour  afturer  que 
cela  eft  ,  ou  que  cela  n'eft  pas.  Il  m'a 
paru  plutôt  comme  deux  grottes  boules 
écrafees ,  féparées  Tune  de  l'autre  par  un 
valon  aflez  grand.  Les  bords  de  cet  Idée 
du  côté  de  Port  Rie  font  plats  &  fa- 
blonneux  >  ceux  du  côté  du  Sud  font 
hauts  de  pierreux.  Il  n'y  a  point  d'eau 
douce,  ni  d'arbres  de  quelque  cfpece 
que  ce  puifle  être  3  que  pour  brûler.  Je 

croi 
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croi  pourtant  qu'en  creufant   dans  le 

fable  un  peu  au-delà  de  l'endroit  ou  les  170U 
plus  grofles  lames  &  marées  peuvent 
monter ,  on  y  trouveroit  de  l'eau  douce  : 
car  on  en  trouve  de  cette  façon  dans  tou- 
tes les  Bayes  fablonncufes.  Il  faut  feule-    Moye^ 
ment  obferver  de  ne  pas  creufer  bien  vcct  j°u  ' 
avant ,  &  fe  contenter  d'un  trou  de  me-  l'eau 
dio»cre  grandeur,  parce  que  dès  qu'on  a^cc 
le  veut  faire  plus  profond ,  on  fent  auflî-  bords  cty 
tôt  la  falure  de  l'eau,  parce  que  l'eau  amcr* 
douce  qu'on  trouve  ainfî  à  la  fuperficie 
cft  celle  de  la  pluye ,  qui  a  filtrée  au  tra- 
vers du  fable ,  &  que  fa  légèreté  a  coti- 
fervée  au  deflus  de  celle  de  la  mer  , 
qu'on  ne  manque  jamais  de  trouver  dès 
qu'on  eft  arrivé  au-deffous  du  niveau  de 
celle  du  bord  de  la  mer,  C'eft  un  très- 
bon  endroit  pour  la  pefche ,  &r  pour  la 
Tortue ,  qui  vient  pondre  dans  la  gran- 
de Ance  d'e  fable.  Auifi  ce  lieu  eft  fort 
fréquenté  par  les  Corfaires ,  par  les  For- 
bans, &  par  les  Habitans  de  Port- Rie  % 
qui  font  la  plupart  des  Mulâtres. 

Nous  trouvâmes  en  mettant  pied  à 
terre  des  marques  aflûrées ,  qu'il  y  avoit 
àts  Pefckeurs  Efpagnols  dans  Tlflet. 
Quoique  nous  n'euffions  plus  pour  tou- 
tes armes  que  trois  f  ufiîs ,  deux  piftolets , 
&  quelques  machettes ,  c'eft  ainfi  qu'on 
Tome  VIL  Q 
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appelle  des  fabres  courts  &c  aflez  larges  , 

X701.  qui  ne  coupent  que  d'un  côté  ;  nos^ens 
le  mirent  en  tête  de  les  trouver*,  &  afïu- 
rément  ils  leur  auroient  fait  pafTer  quel- 
que quart-d'heure  de  mauvais  tems  ,  s'ils 
fuffent  tombés  entre  leurs  mains.  Leur 
adreiïc  à  fe  cacher  les  (au va  ;  Se  je  ne 
voulus  pas  découvrir  leur  canot ,  que  le 
hazard  me  fit  trouver ,  parce  qu'ils  l'au- 
roient  mis  en  pièces  ,  s'ils  Tavoient  vu, 
comme  ils  firent  leurs  filets,  &  les  au- 
tres inflrumens  de  leur  pefche.  Nouç 
emportâmes  quatre  Tortues  en  vie  ,  & 
plus  de  fix  cens  livres  de  Tortue  faléc  , 
avec  beaucoup  d'œufs ,  leurs  calebaffes , 
marmites  &  barnls  à  eau  -,  &  fi  j'avois 
découvert  leur  canot ,  il  cft  fur  que  ces 
pauvres  Mulâtres  qui  font  d'ailleurs  de 
franches  canailles,  cruels,  voleurs  ,  & 
fans  raifon  ,  auroient  fouffert  beaucoup 
de  mifercs,  avant  de  pouvoir  regagner 
Port-Ric.  Nous  d inâmes  à  terre  à  leurs 
dépens.  Nous  fîmes  cuire  deux  Tortues 
en  boucan  >  &  d'autres  viandes  autant 
que  nous  crûmes  en  avoir  befoin  iuf- 
qu'i  S.  Thomas. 

Nous  remîmes  a  la  voile  fur  les  cinq 
heures  du  foir.  Nous  eûmes  un  gros 
vent  de  Nord-Eft ,  qui  nous  dura  deux 
jours ,  &ç  nous  obligea  de  louvoyer  fans 
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Le  Samedy  matin  nous  mouillâmes  — - 
à  rifle  à  Crabes.  C'eft  amfi  que  nos  1701. 
Flibuftiers  appellent  Tlfle  de  Boriquen<,  Bcr  qtten 
elle  cft  a  fix  lieiies  ou  environ  au  vent  (U  i,lilc 
dePort-Ric.  Cette  Me  cft  belle,  &  afTez  c$' 

grande.  Il  y  a  des  montagnes  &c  du  plat 
pais ,  &c  par  conféquent  des  fources  Se 
des  ruilTeaux. 

Les  Ançdois  s'y  étoient  nichés,  il  v  a 
nombre  d'années  ,  5c  y  avoient  déjà 
fait  beaucoup  d'Habitations.  Mais  les 
Efpagnols  connoidant  le  préjudice  que 
ce  voitmage  leur  pourroit  apporter,  fi- 
renttin  armement ,  les  furpnrent ,  tail- 
lèrent en  pièces  tous  les  hommes ,  &  em- 
menèrent les  femmes,  &  lesenfans,  qui 
furent  dilperfés  dans  Port  Ric,&  Saint 
Domin^uc  ,  où  ils  font  encore  aujour- 
d'hui. Cette  Ifle  cft  à-préfent  entière- 
ment déferte.  Il  y  a  apparence  que  les 
Efpagnols  l'ont  habitée  autrefois  :  car  il 
n'eft  pas  poflible  que  les  liriercs  d'oran- 
gers &  de  citroniers  qu'on  trouve  pair 
tout ,  ayent  été  plantées  &  cultivées  par 
les  Anglois ,  dans  le  peu  de  tems  qu'ils 
y  ont  demeuré. 

Nous  mouillâmes  devant  une  petite 
tivierc  ousnas  gens  emplirent  leurs  fu- 
tailles, pendant  que  le  Maître  &  deux 
autres  allèrent  à  la  chafTe.  Je  pris  avec 
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■  ■  ■  moi  mon  Nègre  5c  le  boye  ou  moufle 
j/Oi.  de  la  Barque  ,  pour  amafler  des  crabes, 
&c  ils  furent  bientôt  chargés.  C'eft  avec 
raifon  que  nos  Flibufticrs  ont  appelle 
cette  Ifle  ,  i'Ifle  à  Crabes ,  elle  en  eft 
toute  pleine  ,  &  on  y  en  trouve  de  tou- 
tes fortes  d'efpeces.  Selon  la  bonne 
coutume  des  François ,  nous  ne  prîmes 
que  des  femelles ,  nous  remettant  à  la 
providence  ,  pour  la  confçrvation  de 
Pcfpece, 

Nous  trouvâmes  une  raarmitte  de 
fer  pleine  d 'œufs  de  Tortue  ,  &  tout  au- 
près le  canot ,  la  cabanne  ,  &  tout  l'atti- 
rail des  Pefcheurs  qui  s'éroient  cachés  à 
notre  vue.  Cette  découverte  me  fit  re- 
tourner promptement  à  bord,je  fis  tirer 
une  boëte  de  Picrricr  ,  pour  donner 
avis  à  nos  gens  qu'il  y  avoit  du  monde 
dans  llfle  ,  afin  qu'ils  ne  fuflent  pas  fur- 
pris.  En  effet,  ils  fe  raflemblerent  au 
plutôt.  Je  revins  à  terre  dès  que  je  les 
vis  fur  l'Ance,  &:  je  leur  dis  la  raifon 
qui  m'avoit  obligé  de  faire  tirer.  Ils  fu- 
rent aufiî-tôt  au  canot,  &  ayant  recon- 
nu qu'il  étoit  Efpagnol  ,  ils  vouloienc 
le  mettre  en  pièces  \  je  fis  tant  que  je  les 
en  empêchai.  Ils  prirent  une  Tortue  , 
&  tout  le  poiflbn  iec  qui  fe  trouva  ,  & 
firent  cuire  la  Tortue» 
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Un  de  nos  gens  fc  mit  à  cueillir  des  + 

pommes  de  raquettes,  que  les  Anglois  1701. 
appellent    poires  piquantes.     Je  n'en  pommc$ 
avois  jamais  vu  de  fi  belles.  Il  faut  êtredcra~ 
adroit  pour  les  cueillir ,  &  pour  les  pe-  ou^ohes 
1er ,  fans  fe  remplir  les  doigts  de  leurs  piquan- 
épines  ,  qui  font  nrefque  imperceptibles. 
Voici  comme  il  s'y  prit.    Il  coupa  un 
petit  bâton  ,  auquel  il  fit  une  pointe. 
Il  en  perçoit  la  pomme,  &  la  tenant 
ainfi  enfilée ,  il  la  féparoit  de  la  tige 
avec  fon  couteau  ,  &  la  peloit  légère- 
ment tout  au  tour.  Il  nous  en  accom-  Manière 
moda  de  cette  manière  plus  de  deuxdeJf.s 

r  cueillir 

ccns9  qui  nous  turent  d  un  grand  le- &  de  les 
cours  ,  pour  nous  rafraîchir.   Car  nous  Pr- 
êtions échauffés  à  un  point ,  que  M.  des 
Portes  avoit  un  commencement  de  flux 
de  fang  *,  &  pour  moi ,  j'avois  toutes  les 
lèvres  emportées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué  ,  que  ce 
fruit  eft  tout  à- fait  rafraîchiflant.  Il  ap- 
proche plus  de  la  figure  d  une  figue ,  que 
de  tout  autre  fruit.  Sa  première  peau 
cft  verte  ,  aflez  épaiiïe  &  toute  hérifiec 
de  petites  épines.  Il  a  fous  cette  peau 
une  autre  enveloppe  blanche  ,  plus  min- 
ce, &  plus  molle,  qui  renferme  une 
fubftanced'un  rouge  très- vif,  toute  par- 
femée  de  petites  graines  comme  les  fi- 

Oiij 
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m  gués.  Ce  fruit  a  un  goût  agréable,  fu- 

1701.  cré  ,  avec  une  petite  pointe  d'aigreur  , 
propné-  qui  réjouit ,  &  qui  fcmblc  nécoyer  l'ef- 
frut."  romach-  II  tclnc  burine  en  couleur  de 
fang ,  fans  cependant  caafcr  aucun  mal. 
M.  des  Portes  qui  ne  fçavoit  pas  ce  fc- 
cret  eut  peur  dès  qu'il  s'en  apperçût,  & 
ne  voulut  plus  en  manger.  Nous  eûmes 
la  charité  de  lui  apprendre  la  propriété 
de  ces  fruits,  api  es  que  nous  les  eûmes 
tous  mangés,  le  Maître  &  moi.  Nos 
Chafleurs  revinrent 'fans  avoir  trouve 
les  Efpagnols.  Ils  apportèrent  bon  nom- 
bre de  Ramiers ,  de  Perdrix  &  de  Péro- 
quets.  Nous  fîmes  tous  cnfemble  un 
repas  magnifique  de  poifïbn  &c  de  gi- 
bier ,  avec  un  deflert  de  pommes  de  ta- 
quettes  &  d'acajou ,  de  bananes  fraîches, 
d'oranges  &  de  citrons,  &c  après  avoir 
fait  une  bonne  provilîon  de  nous  ces 
fruits,  nous  mîmes  à  la  voile  pour  S. 
Thomas,  où  nous  avions  befoin  de  tou- 
cher pour  quelques  afFaites. 
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CH  A  PITRE    XIV. 

Defcription  de  IV/le  de  S.  Thomas ,  fort 
Commerce.  Indiennes  a  bon  marché. 
£luantité de  poijfon  dans  les  l'ierges. 
Serpent  marin* 

LE  Lundy  18  Avril  à  la  pointe  ducaraveU 
jour  nous  apperçûmes  la  Caravelle le  de  s- 
de  S.  Thomas.  C'eft  un  rocher  a(ïez 
élève  avec  deux  pointes  qui  font  tomes 
blanches  des  ordures  que  les  oifeaux  font 
deflus.  Ce  qui  le  fait  paroître  de  loin, 
comme  une  Corvette  ou  un  Brigantin. 
C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Caravelie ,  qui  eft  un  petit  Bâtiment 
Efpagnol.  Ce  rocher  eft  environ  à  trois 
lieues  au  Sud-Oucft  de  S.  Thomas. 

Il  ne  faut  pas  confondre  S.  Thomas  s-Tho- 
avec  S.  Thomé.  Cette  dernière  Me  eft^V  £ 
fur  la  côte  d'Afrique  ,  dire&ement  fous  ce  d'avec 
la  Ligne  -,  &  S.Thomas  de  l'Amérique  ^yho" 
eft  par  les  1 8  dégrés  de  latitude  Nord. 

Ccrte  petite  Me  eft  la  dernière  du  côte 
de  TOucft ,  de  toutes  celles  qui  compo- 
fent  cet  amas  d'Mes  ou  d'Mets,  qu'on 
appelle  les  Vierges.  Le  Port  qui  eft  na- 

Oiv~ 
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turel  eft  fore  joli ,  &  fort  commode  , 

1701.  c'eft  un  enfoncement  ovale  ,  formé  par 
les  cuiffes  de  deux  mornes  affez  hauts 
du  côté  de  la  terre  ,  ou  du  centre  de 
l'Ifle,  qui  s'abaifTent  infenfiblement,  & 
qui  forment  err  finiflant  deux  mottes 
rondes  &  plates ,  qui  femblem  faites  ex- 
près pour  placer  deux  Batteries ,  pour 
défendre  l'entrée  du  Port.  Le  mouilla- 
ge eft  excellent  pour  toutes  fortes  de 
Bâtimens  qui  y  font  en  fureté  autant 
qu'on  le  peut  fouhairer. 

^  Quoique  cette  Ifle   foit  fort  petite, 
n'ayant  qu'environ  fix  lieues  de  tour  , 

Xoh\s  elIe  ne  laiflre  Pas  d'avoîr  deux  Maîtres! 

Thomas.  Sçavoir ,  le  Roi  de  Dannemarc ,  &  l'E- 
ledcur  de  Brandebourg  >  aujourd'hui 
Roi  de  Prude.  Il  eft  vrai ,  que  les  Bran- 
debourgeois  n'y  font  que  comme  fous 
la  protection  des  Danois  ,  êc  pour  par- 
ler plus  jufte,  ce  font  les  Hollandok 
qui  y  font  tout  le  commerce ,  fous  le 
nom  des  Danois. 

Il  y  a  un  cfpece  de  Fort  prefqué  au 
milieu  du  fond  du  Port  ,  qui  n'eft  qu'un 
petit  quarré ,  avec  de  très-petits  Battions 

Ttn  de  s.  fans  foSè  ni  ouvrages  extérieuts.  Toute 

Thomas,  fa  défenfe  confifte  en  un  plan  de  raquet- 
tes ,  qui  régnent  tout  au  tour ,  &  qui 
occupent  le  terrain  que  devrait  occuper 
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le  foflé  &  le  chemin  couvert.  Ce  terrain « 

peut  avoir  fix  à  fept  toifes  de  large.  Les  1 70  1, 
raquettes  y  font  très-bien  entretenues , 
fi  preffees  >  fi  Terrées  à  leur  fommet ,  ôc 
fi  unies  >  qu'il  femble  qu'on  les  taille 
tous  les  jours.  Elles  ont  pour  le  moins 
fept  pieds  de  haut.  Les  Bâtimens  qui 
font  dans  le  Fort  font  ado  (Tes  contre  le 
mur,  pour  laiiïer  une  cour  quarréc  au 


milieu. 


Le  Bourg  commence  à  cinquante  ou  Bourg  4c 
foixantepasal'Oueft  duFort.  Il  fait  la  $-  Th°- 
jnême  figure  que  FAnce  ,  ôc  n'eft  corn-  n 
pofé  que  d'une  longue  rue  ,  qui  fe  ter- 
mine au  Comptoir  de  la  Compagnie  de 
Dannemarc. 

Ce  Comptoir  eft  grand  &  vafte ,  bien 
bâti.  Il  y  a  beaucoup  de  Logemens  ,  ôc 
des  Magafins  commodes  pour  les  mar- 
chandées ,  ôc  pour  mettre  les  Nègres 
qu'elle  reçoit,  ôc  qu'elle  trafique  avec 
les  Efpagnols. 

A  la  droite  du  Comptoir ,  il  y  a  deux 
petites  rues ,  qui  font  remplies  de  Fran- 
çois réfugiés  d'Europe  &  des  Mes.  On 
les  appelle  le  Quartier  de  Brandebourg.  Quamct 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette  Ifle ,  jeboure" 
c'eft  d'y  voir  trois  ou  quatre  Religions 
fans  que  pas  une  ait  de  Temple  ,  à  peu 
près  comme  à  laBarbade,  où  malgré  les 
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^- —  grandes  richefTesdcsHabitans ,  ils  n'ont 
J701.  pu  venir  à  bout  d'en  faire  un ,  parce 
qu'ils  n'ont  pu  encore  convenir  à  quelle 
Nombre  Religion  il  feroit  afTcdé,  &  que  Ten- 
de Rdi  treprife  auroit  Éurpaflé  infinimenc  leurs 
deMinif-  forces  ,   s'il  avoit  fallu  bâtir  autant  de 
""•-       Temples  qu'il  fe  trouvoit  parmi  eux  de 
Religions  ou  de  Sectes  différentes.  Ce- 
pendant généralement  parlant,  il  n'y  a 
que  deux  Religions  dominantes  à  Saint 
Thomas ,  ôc  il  me  femble  que  cela  eft 
afTez  honnête  pour  un  auiîî  petit  lieu  , 
c'eft -à-dire  ,  la  Luthérienne  &  la  Cal- 
viniftc.    Celle-ci   avoit  ordinairement 
deux  Minifhcs,    un   François,  &    un 
Hollandois.    La  première    n'en   avoit 
qu'un  qui  parloir  Flamand  ^Allemand. 
Je  ne  fçai  pas  s  il  étoit  de  la  Confeiîion 
d'Augfbourg ,  ou  de  quelqu  autre  Ré-, 
forme, 
chirur-      Un  Chirurgien  François ,  qui  étoit  le 
gen       feul  Catholique  Romain  blanc  qui  fût 
c"hoiu  ^ans  ^  ^c  >  v*nt  au-devant  de  moi  dès 
qnc       que  je  mis  pied  à  terre  ,  &  me  dit ,  qu'é- 
tant de  même  pais,  &  de  même  Reli- 
gion que  moi ,  il  efpéroitquc  je  préfe- 
rerois  fa  maifon  à  toute  autre.    Je  crus 
d'abord  qu'il  renoit  cabaret ,  &  je  ne  fis 
point  de  difficulté  ,  ni  de  cérémonie 
a  accepter  fon  offre.  Mais  quand  je  vis 
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que  c'écok  un  Officier  d'Efculape  ,  je  — ~~ 
lui  demandai  exeufe  de  mamépnfe  ,  Se  1701. 
je  voulus  faire  porter  mes  hardes  ail- 
leurs. Il  ne  le  voulu:  jamais  permettre , 
oc  il  engagea  même  M.  des  Portes  a  de- 
meurer  avec  moi.  Il  envoya  chercher 
une  blanchiffcufe ,  à  qui  je  donnai  tout 
mon  linge ,  qui  confiftoit  en  deux  che- 
mifes,  deux  caleçons >  trois  mouchoirs, 
un  bonnet  de  nuit3  Se  une  paire  de  bas 
de  coton.  Les  Efpagnols  m'avaient  dé- 
barafle  du  furplus  ,  &  mon  Negrc  s'étoit 
donné  la  liberté  de  vendre  une  partie  de 
ce  que  nous  avions  retrouve.  Ce  même 
Chirurgien  me  fit  la  barbe  &  les  che- 
veux  >  Se  eut  l'honnêteté  de  me  prêter  du 
linge  ,  fans  quoi  j'aurois  été  obligé  de 
faire  deux  leilives.  M.  des  Portes  étoit  à 
peu  près  dans  le  même  cas. 

Lorfque  nous  fûmes  en  état ,  nous  al- 
lâmes faluer  le  Gouverneur.  Le  Maître 
de  la  Barque  lui  avo.it  déjà  porté  notre 
Paileport ,   Se  il  fçavoit  qui  nous  étions 
avant  que  nous  nous  prélentaiîlons  au 
Fort.  Il  nous  reçût  avec  beaucoup  d'hon-   Honnê- 
netete  ,  Se  nous  arrêta  a  dîner.   Ii.etoitGouvcc- 
Danois  :  il  avoit  voyagé  en  France  ,  enneurde 
Efpagne  Se  en  Italie.  Il  parloit  Fran-  niÀS?°~ 
çois  alFez  correctement.  La  convention 
roula  fur  l'avenement  du  Duc  d'Anjou 

Ovj 


324     NêHveaux  Voyages  aux  Ifles 
1    ■  '  ■  ■  à  la  Couronne  d'Eipagne*    Il  nous  Ctt 
1701.  parla  en  homme  de  bon  fens  ,  &c  nous 
dit  qu'il  comptoir  la  Paix  finie  ,  de  une 
longue  Guerre  commencée. 

Entre  autres.  Domeftiques  qui  le  fer- 
voient ,  il  avoir  deux  jeunes  Nègres  de 
douze  à  quatorze  ans,  les  mieux  faits 
&  les  plus  beaux  enfans  qu'on  pût  voir. 
Comme  il  vit  que  je  les  regardois  atten* 
tivement ,  il  me  demanda  fi  ces  Nègres 
me  plaifoient.  Je  lui-  dis  ,  que  s'ils 
étoient  en  d'autres  mains,  &c  qu'ils  fuf- 
fent  à  vendre ,  j'en  donnerois  volontiers 
cinquante  piftolcs  de  chacun.  Il  me  ré- 
pondit ,  qu'ils  n  étoient  point  à  vendre , 
mais  qu'ils  étoient  à  mon  fervice  ,  &c 
non  feulement ,  il  me  prefia  de  les  accep* 
ter  >  mais  il  me  les  envoya  à  mon  logi& 
Je  les  lui  ramenai ,  &  je  ne  voulus  pas 
les  prendre ,  à  moins  qu'il  n'en  reçût  le 
prix.  Nous  en  demeurâmes  de  part  &à 
d'autre  far  la  civilité.  Quoique  je  n'euf- 
fe  pas  d'argent  avec  moi  pour  cette  em- 
plette y  j'étois  bien  fur  de  n'en  pas  man- 
quer. Il  y  en  avoir  dans  notre  Barque  , 
&  d'ailleurs  j'en  aurois  trouvé  chez  les 
Marchands  de  notre  connoifïàtace. 
m.  Vint.  Ap  rès  dîné  j'allai  voir  M.  Vambel 
tlômï  Directeur  de  la  Compagnie  Danoifc.  IL 
**&*     me.  régie  avec  toutes.fortes  d'honnête* 


marc 
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tés.  Il  me  dit  >  qu'if  étoit  bien  fâché  que 
l'évacuation  de  î'Ifle  de  Sainte  Croix  lui  x  70  ï< 
eût  fait  perdre  L'occafïon  de  voir  fouvent  „ 
nos  Pères  ,  &  de  leur  rendre  tervice  gnie  de 
comme  il  faifoit,  quand  cette  Ifle  étoit D 
habitée.  Que  depuis  ce  tems-là ,  il  n'en 
avoit  vu  aucun ,  &:  qu'il  croyoit  que  j'en 
uferois  avec  lui  comme  mes  Confrères 
en  avoient  ufé,  &  qpe  je  prendrois  mon 
logement  chez  lui.  Je  le  remerciai ,  & 
je  lui  dis  l'engagement  où  j'étois ,  mais 
je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  promettre 
de  venir  manger  chez  lui.  Il  tient  une 
cfpecc  de  table  ouverte  ,  pour  tous  les 
honnêtes  gens  qui  viennent  dans  I'Ifle  > 
&  c'eft  la  Compagnie  qui  la.  lui  paye. 
Nous  y  foupâmeSi 

M.  Vambel  étoit  marié  depuis  peu 
avec  une  Françoife  de  Nîmes  en  Lan- 
guedoc ,  que  la  différence  de  Religion  r 
&d  le  chagrin  d'avoir  quitté  fon  pais , 
n'empêcha  pas  de  nous  faire  bien  des 
amitiés. 

Je  remarquai  une  chofe  chez  M.Vam* 
bel ,  qui  me  fit  un  vrai  plaifir.  Ce  fut 
que  quelque  tems  après  le  foupé ,  on  fon- 
na  une  cloche ,  pour  appeller  tous  les 
Nègres  Chrétiens  à  la  prière.  Madame  piétéde 
Vambel  alla  voir  fi  perfonne  n'y  man-  M  ^ 

r  .         t  j     /  .    Madame 

qxioic.  bon  mari  me  dit ,  qu  il  y  avoit  vamteL 
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m  longtcmsquc  fcsEfclaves  Chrétiens  n'a- 

1701.  voient  fait  leurs  dévotions.  Il  me  pria 
de  les  confeffer,  &  de  les  inftruirc  ,  & 
dit  ,  que  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  de  fa 
Croïancc  ,  il  étoit  perfuadé  qu'étant 
Chrétien  ,  il  devoit  avoir  foin  de  leur 
falut ,  puifqu'il  croyoit  qu'ils  pouvoient 
fe  fauver  dans  leur  parti  comme  lui 
dans  le  fien.  Je  louai  fon  zele ,  &  l'ex- 
hortai à  continuer  ,  Taflûrant  que  Dieu 
récompetiferoit  cette  bonne  oeuvre  ,  en 
lui  donnant  les  lumières  dont  il  avoir 
befoin ,  pour  affûter  fon  falut.  Je  fus 
fjrpris  que  toutes  lesNégreffes  qui  fer- 
voient  Madame  Vambcl  avoient  des 
Croix  d'or  au  col.  Elles  me  dirent  que 
leur  Maître  &  leur  Maîtreffe  avoient 
grand  foin  de  les  inftruirc ,  &  de  les 
faire  confeffer  quand  il  pafloit  quelque 
Eccléfiaftiquc  dans  l'lfle. 

j'écris  ici  l'exemple  de  M.  Vambel  * 
pour  couvrir  de  confufion  une  infinité 
de  Maîtres  Chrétiens  non-feulement 
des  Ifles,  mais  encore  d'Europe,  qui 
n'ont  aucun  foin  du  falut  de  leurs  Do- 
meftiques ,  comme  s'ils  n'y  étoient  pas 
obligés  ,  Se  que  les  paroles  de  l'Apôtre 
ne  s'adreflaffent  pas  à  eux  :  fi  quelqu'un 
n'a  pas  foin  des  fiens ,  &c  particulière- 
ment de  (es  Domcftiques ,  il  a  renon- 
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ce  à  la  foi ,  Ôc  eft  pire  qu'un  infidèle.  « 

Il  y  avoir  un  Marchand  Hollandois  iyor. 
établi    dans    le    Bourg    nommé    Pitre  w  „. 

r>       •    1  >  •  v    1      ■*  /         •      *     M    Pure 

Smith  ,  que  j  avois  connu  a  la  Martini-  ouP4cne 
que.  Je  le  trouvai  qui  m'attendoit  aus™lthu.j 
logis  de  notre  Chirurgien  :  il  venoit  Hoiian- 
m'offiir  le  fien  9  &  nous  prefla  fort  M.  doiit 
des  Portes  &:  moi  de  l'accepter.  Il  m'of- 
frit de  l'argent ,  &  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir.  Il  envoya  chercher  des  li- 
queurs chez  lui  ,  &  du  chocolat  pour 
nous  régaler.  Nous  l'allâmes  voir  le  len- 
demain matin  ,  il  nous  pria  à  diner  >  Se 
comme  nous  lui  dîmes  que  nous  étions 
engagés  chez  M.  Vambcl  ,  il  nous  dit  , 
qu'il  prenoit  fur  lui  l'engagement  ,  Se 
que  M.  &  Madame  Vambcl  dîneroient 
avec  nous.  Nous  prîmes  du  chocolat ,  &c 
allâmes  nous  promener  dans  le  Bourg  Se 
au  Comptoir.  Je  fis  préfent  à  Madame 
Vambei  d'un  paquet  de  Vanille  ,  Se  de 
quelques  Vafes  de  terre  figillée.  J'en 
donnai  autant  à.  Madame  Smith.  Je 
remarquai  qu'on  me  regardoit  beaucoup 
quand  je  pafïbis  dans  le  Bourg  3  Se  qu'on 
fe  mettoit  aux  portes  &  aux  fenêtres 
|>our  me  voir.  C  es  Mefïieurs  me  dirent, 
qu'on  s'étoit  défaccoûtumé  de  voir  nos 
Religieux  depuis  qu'on  avoit  quitté 
Sainte  Croix.  Cela  m'obligea  d'envoyer 
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■'  chercher  mon  habit  noir,  &  de  le  pren- 

170  r.  dre,  &  enfuite-  de  me  promener  bien  plus 
longcems  que  je  n'aurois  fait,afin  de  con- 
tenter la  curiofué  de  tout  le  monde. 
Pcote"-      Je  trouvai  beaucoup  de  François  >  qui 
tans  Frâ-  avoient  demeuré  aux  lues  du  Vent ,  & 
fugiés  à  dans  nos  Paroilïes  de  la  Cabefterre ,  d'où 
aiJh°~  ils  Soient  fortis  après  la  révocation  de 
l-'Edit  de  Nantes.  Quoiqu'ils  fuffent  af- 
fez  bien  à  S.  Thomas ,  ils  regrettoient 
fort  les  Ifles  ,  parce  qu'ils  éprbuvoient 
fouvent  la  jaloufic  des  Etrangers  ,  chez 
lefquels  ils s'étoient  retirés.  Ladiverfité 
de  Religion  ,  ne  les  empêcha  pas  de  fai- 
re paroître  que  leur  cœur  étoit  toujours 
François.  Ils  me  firent  bien  des  offres  de 
i ervice ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  chez  eux, 
&  même  des  préfens. 
îtoifom      Les  maifons  du  Bourg  n'étoient  ci- 
•uioitg.  Jcvant  que  Je  fourches  en  terre ,  cou- 
vertes de  cannes  ou  de  ro  féaux ,  &c  en- 
vironnées de  torchis  blanchi  avec  de  la 
chaux.  Les  fréquens  incendies  ont  obli- 
gé à  les  bâtir  de  briques  ,  comme  la 
plupart  font  aujourd'hui.    Elles    font 
baffes^  peuont  deux  étages.   Elles  font 
très-propres,  carrelées  de  carreaux  ver- 
niffés ,  ou  de  fayence  ,  5c  blanchies  à  la 
Hollandoife.  Ils  me  dirent ',  qu'ils  n'o- 
foient  les  faire  plus  hautes ,  à  caufe  du 
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peu  de  folidité  du  terrain  y  où  l'on  ne  ■  * 
peut  creufer  trois  pieds  fans  trouver  Peau  ïyor. 
ôc  le  fable  mouvant.  Je  leur  dis  ,  que  le 
même  inconvénient  fe  trouvoit  à  la  Vil- 
le du  Fort  Royal  de  la  Martinique  \  8c 
que  le  remède  étoit  de  ne  point  creufer, 
&c  de  pofer  les  premières  affifes  fur  le 
fable  ,  ou  fur  l'herbe ,  en  obfervant  foi- 
gneufemenc  de  faire  de  bons  empâte- 
mens  bien  larges  >  &  bien  liés  ,  avec  tous 
les  murs ,  tant  de  faces  que  de  refend  ,  &C 
que  l'expérience  faifoit  voir ,  que  cette 
manière  étoit  très-bonne  &  très-folide. 
On  fait  un  commerce  très -considéra- 
ble dans  cette  petite  Ifle  ,  &  c'eft  ce  qui 
y  a  attiré  les  Habitans  qui  la  peuplent. 
Comme  le  Roi  de  Dannemarc  eft  ordi- 
nairement neutre,  fon  Port  eft  ouvert 
à  toutes  fortes  de  Nations.  Il  fert  en 
tems  de  Paix  d'entrepôt  pour  le  Corn- 
aierce  que  les  François,  Anglois,  Efpa^ 
gnols  &:  Hollandois >  n'ofent  faire  ou- 
vertement dans  leurs  Ifles*  Et  en  tems 
de  Guerre  >  il  eft  l&rcfugc  des  Vaifleaux 
Marchands  pourfuivis par  les  Corfaires* 
C'eft-là  qu'ils  conduifent  leurs  prifes  ,  a  vanta-. 
&  qu'ils  les  vendent  quand  ils  les-  font  8es  Hcs 

l  1       r  •  m       Habitans 

trop  bas  pour  les  faite  remonter  aux  Illes  de  samc 
du  Vent  ;  de  forte  que  les  Marchands  de  Thomas»-- 
cette  Ifle ,  profitent  du  malheur  de  ceux 
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—  qui  font  pris  ,"&  partagent  avec  les  vaîrn 
170 1.  queursl'avantage  de  leurs  vi&oires.Ceft 
encore  de  ce  Port,  que  partent  quantité 
de  Barques ,  pour  aller  en  traite  le  long 
de  la  côte  de  Terre-Ferme  ,  d'où  elles 
rapportent  beaucoup  d'argent  en  efpeces 
ou  en  barres ,   &  des  marchandifes  de 
prix.  Voilà  ce  qui  rend  ce  petit  lieu 
riche ,  &  toujours  plein  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes. 
Mîaiftre      Nous  allâmes  voir  l'après-midi  le  Mi- 
rien/     niftre  Luthérien,  il  étoit  habile  homme» 
fort  honnête  ,  5c  de  bonnes  mœurs.   Le 
Miniftre  François  étoit  mortdepuispeuj 
nos  compatriotes  en  étoient  affligés,  & 
m'en  dirent  beaucoup  de  bien.  Je  leur 
offris  de  les  prêcher  ;  mais  ils  me  remer- 
cièrent, &  me  dirent  que  leur  Réforme 
ne  s'accommodoit  pas   affez   avec  ma 
Religion  ,  pour  écouter  ma  Prédication. 
Je  ne  vis  point  l'autre  Miniftre  Calvi- 
nifte  ,  il  étoit  à  la  campagne.  Je  remar- 
quai que  ces  Peuples  avoient  plus  de 
refpeéi  pour  leurs  Pafteurs,  que  les  An- 
glois  de  S.  Chriftophe. 

Le  Mercrcdy  20  Avril  M.  Vambel 
me  mena  voir  fa  Sucrerie ,  qui  étoit  à 
an  quart  de  lieue  du  Bourg.  Il  y  en  avoir 
encore  quelqu  autres  dans  l'Ifle  :  ils  ne 
travaillent  que  le  jour,  6c  font  par  con- 
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féquent  peu  de  Sucre.  Ce  que  j'en  vis   -« 

écoit  beau  Se  bien  gréné.  Je  vis  afluré-  170  j* 
ment  plus  de  la  moitié  de  fille  ,  je  ne 
crois  pas  qu'elle  aie  plus  de  fix  à  fept 
lieues  de  tour.  Les  Plantations ,  c'eft  ain-  Qualités 
fi  qu'ils  appellent  les  Habitations ,  font '/Js 
pentes  \  mais  propre*  &  bien  entrete-  Thomas, 
nues.  Le  terrain  ,  quoique  léger  eft  bon, 
&  produit  très-bien  le  manioc  ,  le  mil  , 
les  patates ,  &  toutes  fortes  de  fruits ,  6c 
d'heibages ,  les  Cannes  y  viennent  très- 
bien.  Ils  ont  peu  de  Bœufs  &  de  Che- 
vaux ,  parce  qu'ils  manquent  de  terrain 
pour  les  entretenir.  Cependant  ils  ne 
manquent  pas  de  viande  ^  les  Efpagnols 
de  Port-Ric  leur  en  fourniifent  en  abon- 
dance. Us  élèvent  des  Cabrittcs  qui  font 
excellentes ,  &:  des  volailles  de  toute  for- 
te en  quantité.  Avec  tout  cela,  les  vi- 
vres y  font  chers ,  ce  qui  vient  de  la  quan- 
tité de  gens  qui  y  abotdent ,  &  de  ce  que 
l'argent  y  eft  commun. 

En  retournant  au  Bourg  ,  nous  entrâ- 
mes dans  une  raaifon  ,  où  le  Miniftrc 
Luthérien  faifoit  un»  mariage.  Il  étoit 
vêtu  d'une  grande  Robe  de  fatin  noir  9 
pliffec ,  comme  une  Robe  de  Palais ,  les 
manches  étoient  fort  larges ,  &  fermées 
au  poignet.  Il  avoit  autour  du  col  une 
très-grande ,  &  très-haute  fraife  ,  avec 
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-~ — ■  un  petit  chapeau  de  velours  noir  5  conr- 
«701.  me  une  tocque  fur  la  tête.    Après  qu'il 
eût  reçu  le  confentement  des  Epoux ,  il 
Mttiage  leur  fie  un  aflez  long  difeours  ,  auquel  je 
thérien-  n'entendois  rien ,  parce  qu'il  étoit  en 
Flamand  ,  ou  en  Allemand.  Je  compris 
cependant  par  les  paflages  de  l'Ecriture 
qu'il  cita  en  Latin ,  qu'il  recommandoit 
à  PEpoufe  l'obéïflanee  &  le  refpeéfc  à  Ton 
mari  j  comme  nous  ne  manquons  pas  de 
faire  ,  &  comme  je  penfe  auffi  inutile- 
ment les  uns  que  les  autres. 
Piuine*"     Nous  apprîmes  que  la  Barque  qui  nous 
Daniel     avoit  donné  la  chatte  à  la  Béate  s   étoit 
•  montée  par  un  de  nos  capitaincsFrançois 
appelle  Daniel  y  qui  avoir  environ  qua- 
tre-vingt hommes  avec  lui.  Il  avoit  en- 
levé depuis  trois  mois  une  Barque ,  qui 
appartenoit  à  M.  Vambel ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  quatre  de  Ces  Nègres.  On  avoit 
écrit  à  M.  Vambel ,  que  Daniel  avoit 
donné  un  de  fes  Nègres  au  Perc  Lucien 
Carme  ,  Curé  des  Saintes,  auprès  de  la 
Guadeloupe.  Il  me  pria  de  l'informer  de 
la  vérité  de  ce  fait ,  &  me  chargea  d'une 
Procuration ,  pour  reclamer  ce  Nègre , 
qui  étoit  d'autant  plus  reconnoiflable-, 
qu'il  étoit  eftampé. 

Nous  connoiffions  tous  Daniel ,  & 
apurement  il  ne  nous  eût  fait  aucun  dé- 
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plaifir  >  ni  pas  un  de  fes  gens  qui  étoient        ■  » 
de  nos  Flibuftiers  ,  qui  n'avoient  pu  fe  170 1. 
réfoudre  à  fe  remettre  au  travail  quand 
le  métier  de  la  Conrfe  ne  fut  plus  per- 
mis après  la  Paix  de  Rifwick.  Cela  eft 
ordinaire  dans  les  Ifles ,  ou  pour  mieux 
dire  fi  commun  ,  tant  chez  nous  que 
chez  les  autres  Nations ,  qu'il  eft  comme 
pafîé  en  coutume. 

Il  y  avoit  environ  deux  ans  qu'un  Vai<Teâi* 
gros  Vaiffeau  Forban ,  monté  par  diffé-  fr°[  *£ 
rentes  Nations,  &  fur  tout  par  des  An-che. 
glois  ,  s'étoit  dégradé  vers  Saint  Tho- 
mas ,  ils  avoient  échoué  leur  Bâtiment 
après  s'en  être  retirez  les  uns  après  les 
autres ,  parceque  perfonne  ne  les  vou- 
loit  recevoir  en  Corps  à  caufe  des  con- 
fréquences  qui  s'en  feroient  fui  vies.  Car 
ces  gens  avoient  pillé  les  Vaiffcaux  du 
Grand  Mogol ,  qui  portoient  à  la  Mec- 
que quelques-unes  de  fes  femmes  ,  avec 
des  marchandifes  &c  des  richeflfes  très- 
grandes^  &  comme  ces  Vaiffeaux  avoient 
été  pris  fous  pavillon  Anglois  3  ce  fut 
auifi  aux   Anglois  à  réparer   le  dom- 
mage. 

Or  ce  VaifTeau  Forban  s'étoit  chargé 
d'une  quantité  incroïable  d'Indiennes  & 
de  MouiTelines  des  plus  riches.  Ceux  qui 
trafiquèrent  avec   eux  pendant  qu'ils 
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i  ■    »  étoient  encore  dans  leur  Bâtiment ,  en 

1703.  cherchant  un  aûle,  les  eurent  à  fi  bon 

indien,  marché  >  que  l'aune  de  Moufleline  bro- 

nes  &    dée  d  or  ,  ne  revenoit  pas  à  vingt  (ois* 
Moufle  T  (\     >  \  r  •         T I       / 

lineU     Le  relte  etolt  a  proportion.  Ils  répan- 
du      dirent  àzns  les  Mes  une  grande  quan- 

marché.  fc  ■    t    1  0      1  •  •  / 

tire  de  pierreries  &  de  certaines  pièces 
d'ord'Alie ,  que  nousappellions  des  Se- 
quins,  faute  de  lçavoir  leur  véritable 
nom  ,  qui  étoit  Roupies  ou  Pagodes. 
Elles  étoient  marquées  des  deux  cotez 
de  cara&eres  Arabes  ,  &  pafïbient  dans 
le  Commerce  pour  fix  francs ,  les  Loiiis 
d'or  valans  alors  quatorze  livres, 

M.  Smith  ,  6c  d'autres  Marchands 
avoient  des  Magafins  remplis  de  ces  In- 
diennes &  de  ces  Mouflclines  ,  &  les 
donnoient  à  bien  meilleur  marché  qui 
la  Martinique  ,  où  ce  qui  coûtoit  vingt- 
cinq  écus ,  fe  donnoit  pour  cinq  à  Saint 
Thomas.  Cela  m'obligea  d'employer 
tout  l'argent  que  j'avois,  &  deux  cent 
écus  que  j'empruntai  à  en  acheter  une 
bonne  quantité,  tant  pour  nous  que  pour 
des  perfonnes  de  nos  amis ,  à  qui  je  fça- 
vois  que  cela  feroit  plaifir.  J  eus  cnrr'au- 
Achat tres  chofes  des  courte-  pointes  de  Mafu- 
que  fait  lipatan  de  ia  première  beauté ,  à  quinze 

l'Auteur.  '  •  t  1 

ecus  pièce,  qui  en  auroient  valu  cent  en 
France ,  la  plupart  des  autres  Indiennes 
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que   j'achetai  croient  des  Turbans   de  - 

trois  aunes  de  long  5  fur  près  d'une  aune  l~joi- 
de  large.  Je  les  eus  à  un  écu  pièce  ,  ii 
en  falloir  quatre  pour  faire  une  grande 
couverture ,  &c  ce  qu'on  tiroir  des  co- 
tez ,  afin  que  le  milieu  de  la  couverture 
fût  du  même  deffein  ,  fuffiioit  pour  aug- 
menter le  cinquième  Turban  ,  &c  faire 
un  magnifique „  tapis  de  table  ,  ou  dç 
toilette. 

J'achetai  auffi  àes  Epiceries  fines  * 
comme  mufeade  >  gérofle  ôc  canelle  ,  à 
deux  écus  la  livre.  Et  j'employai  vingts 
fix  écus  en  Livres  brochez ,  que  je  choifi$ 
dans  une  baile  qui  étoit  venue  d'Hol- 
lande ,  pour  le  compte  d'un  Marchand 
de  la  Martinique  nommé  Gachet  ,  qui 
n'avoir  pas  voulu  s'en  accommoder  avec 
M.  Smith.  Je  pris  ces  Livres ,  bien  moins 
pour  les  lire  que  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fufTcnt  lus  ,  &c  qu'ils  ne  fiiTcnt  im- 
prclîion  fur  des  efprits  foibles  >  &c  déjà 
allez  gâtez.  Je  les  parcourus  pendant  le 
voyage  ,  &  les  jetai  à  la  mer  à  mefure 
que  je  les  lifois,  &  ils  ne  méritoient  pas 
autre  chofe.  Car  c'étoient  des  cloaques 
d'ordures  >  ou  des  répétitions  de  calom* 
nies  &  d'impertinences ,  dont  il  eft  furr 
prenant  qu'on  permette  l'imprçûiotj 
dans  un  païs  aufli  bien  réglé  que  la  Hoir 
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——  lande ,  &  qu'il  fc  trouve  des  Libraires 
170 1..  allez  perdus  de  confcicnce  ,  pouç  faire 
les  frais  de  pareilles  imprefïïons  ,  &  des 
gens  affez  ennemis  deux-mêmes  pour 
Mauvais  acheter  ces  fortes  de  Livres ,  qui  ne  peu- 
qui  ïim.  vent  que  corrompre  leurs  mœurs ,  &  les 
cnHoU  Porter  auxAdernicrsdércglemens. 
lande.         On  a  vu.  par  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 
en  parlant  de  la  Fortereflfe  de  S.  Tho- 
mas ,  qu  elle  n'eft  capable  d'aucune  dé- 
fenfe  >  ni  pour  elle-même ,  ni  pour  le 
pais ,  ni  pour  les  VaiiTeaux  qui  feroient 
ckns  le  Port.  On  a  crû  remédier  ,  fur 
tout  à  ce  dernier  inconvénient ,  en  fai- 

aû  Pon \ fant  une  grandc  Batterie  fur  le  bord  de 
tes  dé-  '  la  mer  au  bas  du  Fort.  Je  croi  y  avoir 
**«*,  compté  vingt  Canons.  Le  Gouverneur 
m'en  parlant  un  jour  en  nous  promenant 
vers  cet  endroit ,  je  pris  la  liberté  de  lui 
faire  remarquer  que  fon  prédécefTeur 
qui  avoit  fait  faire  cet  Ouvrage ,  avoit 
employé  inutilement  fon  argent ,  parce- 
que  cette  Batterie ,  quoique  bonne  pour 
battre  dans  l'entrée  du  Port ,  étoit  inu- 
tile pour  tout  le  refte  ,  parce  qu'étant 
toute  ouverte  par  derrière ,  elle  pouvoir 
être  aifément  prife  par  ceux  qui  i'atta- 
queroient  du  côté  de  terre ,  après  avoir 
fait  leur  defeente  à  la  petite  Ance  ,  qui 
eft  derrière  le  Comptoir  des  Danois  > 

comme 
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comme  nos  Flibuftiers avoient  fait  pen-    ■■ 
dant  laGucrrede  16S8.   En  voici  l'hit-  1701. 
toirc.  Deux  cens  hommes  mirent  à  ter- 
re (ans  bruit  la  nuit  dans  cette  Ance  ,  y 
étant  venus  dans  des  canots ,  après  avoir 
laide  leur  Bâtiment  entre  la  Caravelle 
&  rifle.   Ils  furprirent  le  Comptoir  , 
amarrèrent  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans ,  pillèrent  l'argent ,  les  meubles ,  &   Les  vil- 
les marchandifes  qu'ils  y  trouvèrent  >  &  t^^t\t 
te  fcryirent  des  Nègres  5pour  porter  leur  côptoit 
butin  au  bord  de  la  mer.  Ce  pillage  fut des  Da" 
très-con(idérable  ,  &  il  l'auroit  été  bien 
plus  s'ils  euflent  fçû ,  que  le  gros  de  la 
Caiffe  étoit  dans  un  caveau  fous  la  falle> 
dont  l'ouverture  couverte  adroitement 
par  le  plancher  3  n'étoit  fçûë  que  de  peu 
<ie  perfonnes  de  la  maifon.  Ils  oublièrent 
en  cette  occafîon  leur  pratique  ordinai- 
re ,  qui  eft  de  donner  la  gêne  à  leurs  pri- 
fonniers ,  pour  les  obliger  a  déclarer  où 
eft  le  butin.  Il  eft  certain  ,  que  s'ils  l'eut- 
fent  fait,  on  leur  eût  découvert  la  ca- 
che ,  dans  laquelle  on  prétend  qu'il  y 
avoit  plus  de  cinq  cens  mille  livres.    Il 
leur  auroit  été  aifé  de  prouver  que  cet 
argent  appartenoit  aux  Hollandois ,  par 
les  Livres  &  les  papiers  du  Comptoir 
qu'ils  emportèrent ,  &  qui  leur  (ervirent 
à  faire  déclarer  de  bonne  prife  ce  qu'ils 
avoient  pillé.  Terne  Fil.      P 


«îas. 
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•  Il  eft  certain  qu'on  aurpit  employé 

1701.   plus  utilement  l'argent  que  cette  Batte- 
rie &  le  Fort  ont  coûté ,  à  en  construire 
un  fur  la  pointe,  qui  fépare  le  grand 
Port  de  la  petite  Ance  ,  qui  eft  derrière 
le  Comptoir  ,  parce  qu'étant  dans  cet 
endroit,  il  défendroit  ces  deux  lieux  , 
&c  il  n'auroit  pas  befoin  de  grande  for- 
DclTeiii  tification.    Deux  baftions ,  &  une  demie 
ttur  ou  Lune  fufïîroient  du  côté  de  la  terre  ,  il 
fonjficr  ne  faudroit  dans  le  refte  de  l'enceinte 
*'  que  des  Redans  &  des  Batteries  fans  Ou- 
vrages extérieurs  ,  parce  que  la  mer  qui 
laveroit  le  pied  des  murailles  leur  fer- 
viroit  de  folTé  ,  6c  les  brifans  qui  envi- 
ronnent la  pointe  lui  tiendroit  lieu  de 
palitfades.  Si  on  voulpit  mettre  ce  Port 
dans  une  entière  fureté ,  il  n'y  auroit 
qu'à  faire  (tir  la  pointe  de  l'Eft  une  Bat- 
terie fermée  en  manière  de  redoute ,  ifo- 
lée  par  un  profond  fofle ,  pour  être  à 
couvert  d'un  coup  de  main  ,  &c  on  don- 
ncroit  au  Port ,  au  Bourg ,  &  au  Comp- 
roir,  une  fureté  parfaite  ,  &:  toute  en- 
tière. C'eft  l'avis  que  je  donnai  au  Gou- 
verneur ,&:  au  Directeur  du  Comptoir, 
qui  l'approuvèrent ,  &c  m'en  témoignè- 
rent bien  de  la  reconnoiflance. 

Nous  fîmes  pos  adieux  le  Vendrcdy 
au  ioir.  Madame  Vambel  &  Madame 
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Sniith  m'envoyèrent  environ  trente  li- 
vres de  chocolat,  qui  venoit  de  Carta-  1701% 
genc  ,  ou  la  vanille  ,  le  mufc ,  &  l'am- 
bre,  n'avoient  pas  été  épargnés.  Avant 
de  recevoir  celui-là ,  j'en  avois  acheté 
quelques  livres ,  pour  faire  des  préfens  , 
qui  m'a  voit  coûté  trois  écus  la  livre.  On 
me  donna  auffi  quelques  porcelaines  du 
Japon.  Elles  étoient  parfaitement  blan- 
ches ,  avec  des  fleurs  de  relief  de  même 
couleur.  Pour  connoître  fi  elles  font  Porce- 
v  entablement  du  Japon  ,  il  faut  en  YT du 
rompre  un  petit  morceau  pour  voir  "le 
dedans ,  parce  que  le  dedans  des  yérita* 
blés,  eft  aufli  blanc,  à  peu  de  chofes 
près ,  que  le  dehors. 

Le  Samedy  23  Avril  nous  mîmes  a 
la  voile  fur  les  fix  heures  du  matin.  Nous 
paffames  entre  toutes  ces  petites  Ifles  , 
qu'on  nomme  les  Vierges ,  par  le  Canal 
du  milieu ,  qu'on  appelle  la  grande  Rue 
des  Vierges.  C'eft  alïurément  une  des 
plus  agréables  Navigations  qu'on  puiffe 
faire.  Ils  femble  qu'on  foie  dans  une 
grande  prairie  cantonnée  de  quantité  de 
bofquets  de  part  &  d'autre  de  la  route. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  la  terre  y  eft  bon- 
ne ,  par  la  quantité  de  beaux  arbres  dont 
ces  Iflets  font  remplis.  Nous  en  vîmes 
quelques-uns  qui  étoient  habités  &  cul- 
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tivés  >  là  plus  grande  partie  écoient  dé- 
1701.   ferts.  La  plus  grande  de  toutes  ces  peti- 
tes Ifles  eft  à  la  tête  &  à  l'Eft  de  toutes 
La  grofle  jes  aLUres,   On  l'appelle  la  eroiTe  Vieree, 
ou  i'a      Les  Anglois  qui  1  habitenr  la  nomment 
nefton.    paneftotl.  Nous  la  laiflTâmes  à  plus  du- 
ne lieiie  de  nous  à  Stribord  :  ainfi  je 
n'en  puis  dire  ,  que  ce  que  j'en  ai  appris 
par  un  de  nos  Religieux  ,  nommé  le  P. 
RoflTei ,  qui  ayant  fait  naufrage  fur  les 
hauts  fonds  de  la  Negade,  ou  Ifle  Noyée, 
fut  pris  avec  le  refte  de  l'équipage  de 
fon  Vaifleau  ,  par  les  gens  de  Panefton , 
6c  y  demeura  près  de  deux  mois.  Il  m'a 
dit ,  que  les  Anglois  qui  y  demeurent  , 
vivent  très- pauvrement.  Ils  font  un  peu 
de  tabac ,  &  d'indigo  ,  du  coton  &  des 
pois.   Leur  nourriture  ordinaire  eft  du 
poifTon  &  des  patates.  Ils  n'ont  de  l'eau 
douce ,  que  celle  qui  tombe  du  ciel , 

?[u'ils  confervent  dans  des  canots ,  &  des 
tirailles *,  &  quand  celle-là  eft  confom- 
mée  ou  corrompue  >  leur  rcfTource  eft 
celle  qui  fe  trouve  dans  des  rochers 
creux ,  qui  fe  remplirent  d'eau  de  pluie, 
fur  laquelle  il  fe  forme  une  croûte  verte, 
de  l'épaiffeur  de  deux  doigts,  que  l'on  fe 
donne  bien  garde  de  rompre  entière- 
ment quand  on  puife  de  l'eau  ;  on  la 
conferve  au  contraire  avec  foin >  on  n'y 
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fait  qu'une  ouverture  de  la  grandeur  du  ■ 
VaifTeau  avec  lequel  on  la  puife  ,  parce   170 1. 
qu'ils  prétendent  qu'elle  modère  l'ardeur 
du  Soleil ,  en  faifant  fur  l'eau  le  même 
effet,  qu'un  toit  fait  fur  une  maifon. 

La  pefche  eft  extrêmement  abondan-     pefchc 
te  dans  tous  les  Canaux  qui  léparent  ces   *"n(J* 
Illes.  Nous  prîmes  à  la  ligne  ,  &  à  la  Rue  des 
traîne  plus  de  foixante  poifïbns ,  dont  le  VieisC5:" 
moindre  avoit  plus  de  deux  pieds.  Nous 
eûmes  des  bécunes ,  &c  des  tazards  de 
quatre  pieds. 

Nous  prîmes  un  poifïbn  ,  que  nous 
crûmes  d'abord  être  un  congre  en  le  ti- 
rant  à  bord  ,  parce  qu'il  fe  débattoit  d'u- 
ne étrange  manière  ,  &  qu'il  en  avoit 
allez  la  figure  >  mais  quand  il  fut  fur  le 
Pont>  il  ne  fe  trouva  perfonne  parmi 
nous  qui  le  connût*  Il  étoit  long  d'un  Serpent 
peu  plus  de  trois  pieds.  Sa  tête  étoit  mai 
plate  comme  celle  d'un  ferpent  >  &c  ce- 
pendant longue  &  effilée.  Le  corps  étoit 
de  la  groffeur  du  bras.  La  queue  étoit 
large  &  fourchue.  Il  avoit  un  aîleron  ou 
empenure  fur  le  dos ,  qui  lui  prenoit  à  la 
naiflfance  du  col ,  &  continuait  en  dimi- 
nuant jufqu  a  la  naiiïance  de  la  queue ,  &c 
deux  autres  ailerons  fcmblables  depuis 
le  col  >  jufqu'au  même  endroit  de  la 
queue  ,  larges  de  trois  bons  doigts  dans 

P  îij  " 


nui. 


142.     Nouveaux  Voyages  aux  Ifics 
—  leur  commencement.  Ses  dents  étoîcnc 


170 1.  longues  &  noires  \  Se  le  défaut  de  con 
noiifance  de  Ton  efpece  ,  firent  que  nous 
rattachâmes  au  mât,  après  l'avoir  af- 
fommé  5  pour  voir  quelle  figure  il  auroic 
le  lendemain.  Nous  connûmes  combien 
notre  bonheur  a  voit  été  grand  y  de  n'a- 
voir point  touché  à  ce  poiiïbn ,  qui  fans 
doute  nous   auroit  tous  empoifonnés. 
Car  nous  trouvâmes  le  matin  ,  qu'il  s'é- 
toit  entièrement  difTous  en  une  eau  ver- 
dâtre  Se  puanre  ,  qui  avoit  coulé  fut  le 
Pont  5  fans  qu'il  reliât  prefque  autre  cho- 
fe  que  la  peau  Se  l'arrête  ,  quoiqu'il  nous 
eût  paru  le  fou  fort  ferme  >  &  fort  bon. 
Nous  conclûmes ,  ou  que  ce  poiiïbn  étoit 
empoifonné  par  accident ,  ou  que  de  fa 
nature ,  ce  n'étoit  qu'un  compofé  de  ve- 
nin. Je  croi  que  c'étoit  quelque  efpece 
de  vipère  marin.  J'en  ai  parlé  à  plufïeurs 
Pefcheurs  ,  Se  autres  gens  de  mer  ,  fans 
avoir  jamais  pu  être  bien  éclairci  de  ce 
que  je  vouiois     fçavoir    touchant   ce 
poiiïbn. 
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CHAPITRE     XV. 

De  rifle  appellée  la  Négade  ,  &  du 
Tréfor  qum  dit  y  être.  De  la  Som- 
brcre.  Defcription  de  celle  de  Saba  & 
Saint  Eufiache. 

NOus  fîmes  route  jufqu'i  un  quart 
de  lieuë  près  de  la  Négade  ,  afin 
de  nous  élever  le  plus  que  nous  pour- 
rions pour  gagner  plus  facilement  Saba , 
où  nous  devions  toucher  ,  pour  délivrer 
des  cuirs  &  autres  marchandifes  ,  que 
nous  avions  chargées  à  Saint  Thomas, 
Je  n'ai  pu  juger  de  la  grandeur  de  l'Ifle  ifo  né- 
Negade  ou  Noyée  qu'à  la  vue  \  elle  m'a  |^deécou 
paru  d'environ  quatre  lieues  de  long. 
Elle  eft  extrêmement  plate  &  balle  , 
excepté  vers  fon  milieu  ,  qui  paroît  un 
peu  plus  élevé  que  les  bords  5  il  y  a  des 
arbres  &  des  mangles  en  quantité.  Il  ne 
paroît  pas  que  la  mer  monte  allez  haut 
pour  la  couvrir  entièrement ,  même  dans 
les  plus  grandes  marées  >  quoique  la  plus 
grande  partie  demeure  alors  ious  Peau. 
C'eft  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  Et 
pagnols  Anegada  ou  l'Ifle  Noyée,  Elle 

Piv 
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■  eft  environnée  de  haut   fonds  fur  lcf- 

1701.  quels  il  s'eft  perdu*  bien  des  Navires  , 
lur  tout  quand  la  mer  eft  agitée  ,  & 
que  par  conféquent  le  tangage  eft  plus 
grand. 
Ticfor      On  prétend  qu'un  Gallion  Efpaenol 
jade.      s  y  cft  perdu  autrefois  >  &  qu  une  grande 
partie  du  trefor  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'or  & 
de    l'argent  dont  il  étoit   chargé  ,  fut 
cache  en  terre  dans  cette  Ifle  ,  où  Ton 
dit  qu'il  eft  encore  aujourd'hui ,  parce 
que  ceux  qui  l'avoient  caché  étant  pé- 
ris  fur  mer  ,  ceux  qui  refterent ,  n'a- 
voient  pas  une  connoiftanec  a(Tez  dif- 
tindle  du  lieu  où  il  avoir  été  caché  pour 
le  venir  chercher  &  le  trouver.  Cet  ar- 
gent caché  a  fait  perdre  bien  du  teras 
a  des  Habitans  de  nos  Ides  ,  &  à  nos 
FHbuftiers.  J'en  ai  connu  qui  ont  pafle 
les  quatre  &  cinq   mois  à  fouiller  la 
terre  ,  &  à  fonder.  On  dit  qu'on  a  trou- 
vé quelque  chofe  ,  mais  qu'on  n'a  pas 
encore  découvert  le  grand  trefor  ,  loit 
que  fapefanteur  l'ait  fait  enfoncer  dans 
ces  terres  ou  fables  mouvans  ,  foit  que 
le  diable  ,  comme  difent  les  bonnes 
gens,  s'en  foit  emparé  ,  &  qu'il  ait  la 
méchanceté  de  ne  le  pas  lairfèr  trouver 
à  ceux  qui  le  cherchent ,  qui  en  feroient 
un  meilleur  ufage  que  IuL 
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Sur  le  foir  nous  vîmes  l'Ifle  Sombrere  m 

ou  le  Chapeau  qui  eft  inhabitée,  LesEf-  1701» 
pagnols  lui  ont  donné  ce  nom  ,  parce  - 
qu'elle  eft  ronde  &  plate  3  avec  une 
montagne  toute  ronde ,  &c  aiïez  haute 
au  milieu  >  qui  la  fait  reflèmblèr  à  un 
Chapeau. 

Le  vent  s'étant  jette  au  Nord  ,  nous     L.Aru 
côtoyâmes  à  quelque  diftance  les  Ifles  8uiIle  & 
appellées  l'Anguille  &c  SaintBarthclemy,  lcma"  c" 
La  première  eft  aux  Anglois ,  qui  y  ont 
une  petite  Colonie ,  qui  a  fouvent  été 
pillée  par  nos  Corfaires ,  &  qui  n'a  à  la 
lin  trouvé  fa  sûreté  que  dans  la  pauvreté , 
où  les  fréquentes  vifites  de  nos  gens  Pont 
réduite.  Saint  Barthélémy  eft  aux  Fran- 
çois ,  les  reftes  de  la  Colonie  qu'on  en 
avoir  ôté  pour  fortifier  celle  de  Saint 
Chriftophe  pendant  la  Guerre  de  168 S. 
eommençoient  à  s'y  rétablir. 

L'Ifle  de  Saint  Martin  >  qui  eft  aiirifled* 
Sud-Oiieft  de  celle  de  Saint  Barthe!emys:  Mar~ 
eft  partagée  entre  les  François  &  les  Hoi- 
landois. 

Nos  Généraux  voulurent  lever  cette 
Colonie  pendant  la  Guerre  de  1 702.  de 
crainte  que  fa  foiblefte  &c  fon  éloignè- 
rent de  nos  autres  Colonies ,  ne  la  fît 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Mais  les  Habitans  fatiguez  de  changer 
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»    fi  fouvent  de  domicile  ,  ont  mieux  aime 

17c i.  courir  ce  rifquc ,  que  de  quitter  leurs 
maifons.  Ils  ont  fait  un  concordat  avec 
les  Hollandois  >  Se  fe  font  pris  récipro- 
quement fous  la  protection  les  uns  des 
autres.  De  forte  que  s'il  vient  un  Cor- 
faire  François ,  ou  autre ,  qui  veuille 
trafiquer,  il  eft  bien  reçu,  &  fait  fon 
commerce  avec  toute  forte  de  sûreté  ; 
mais  s'il  veut  infulter  les  Hollandois ,  les 
François  prennent  les  armes  en  leur  fa- 
veur ,  &  les  défendent.  Les  Hollandois 
font  la  même  chofe  pour  les  François  , 
quand  les  Bâtimens  de  leur  Nation ,  ou 
les  Anglois  ne  veulent  pas  demeurer 
dans  les  bornes  du  concordat  qui  eft  en- 
tre les  deux  Nations.  Voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle des  gens  fages ,  &c  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  leur  exemple  fût  fuivi  dans 
toutes  les  autres  Ifles,  &  qu'on  y  vécût 
•en  paix ,  fans  prendre  part  aux  différends 
de  l'Europe.  Elles  de viendroient  toutes 
d'or ,  Se  les  Princes  dont  elles  dépen- 
dent, y  trouveroient  des  reflources  abon- 
dantes dans  leurs  befoins  ;  le  Commerce 
ne  feroit  point  interrompu ,  &  on  ne 
verroit  point ,  comme  il  arrive  d^ns  tou- 
tes les  Guerres  ,  une  quantité  de  famil- 
les auparavant  à  leur  aife ,  difpcrfécs  & 
Kduites  à  la  mandicité ,  fans  aucun  a  van- 
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tage  ,  ni  pour  le  Prince  en  particulier  , 
ni  pour  la  Nation  en  général ,  mais  feu-  1 701* 
lement  pour  quelques  particuliers  qui 
ont  fourni  les  fonds  ou  la  protedtion 
néceflaire  pour  faire  les  arméniens. 

Nous  mouillâmes  à  Saba  le  Diman-    ifle  de 
che  27  Avril  fur  les  dix  heures  du  matin.  Saba* 
Cette  Iile  eft  encore  plus  petite  que  S* 
Thomas,  &  ne  paroît  qu'un  rocher  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  tour  ,  efearpé 
<le  tous  côtés.  On  n'y  peut  mettre  à  ter- 
re que  fur  une  petite  Ance  de  fable  qui 
eft  au  Sud  ,  fur  laquelle  les  Habitans  ti- 
rent leurs  canots.  Un  chemin  en  zigzac 
taillé  dans  le  rocher  ,  conduit  fur  le  fom- 
met  de  l'ifle ,  où  le  terrain  ne  laifte  pas 
d'être  uni ,  bon  &  fertile-    Je  croi  que 
les  premiers  qui  y  font  abordés,  avoient 
des  échelles  pour  y  monter.  Ceft  une 
FortereiTe  naturelle  toui-à-fait  imprena- 
ble, pourvu  qu'on  ait  des  vivres.   LesAmaS(îc 
Habitans  ont  fait  des  amas  de  pierres  en  pierres^ 
beaucoup  d'endroits  à  côté  de  ce  che-  £e°nudrrf te 
min  ,  foûtenues  fur  des  planches  pofées  chemin. 
fur  des  piquets,  ajuftésde  manière  qu'en 
tirant  une  corde,  on  fait  pancher  un 
piquet,  &  on  fait  tomber   toutes  ces 
pierr.es  dans  le  chemin ,  pour  écrafer 
fans  miféricorde  une  armée  entière  ,  fi 
elle  étoic  eu  marche  pour  monter  ,  où 
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— . — ~  même  en  quelques  endroits  de  l'Ance  s 
1 70 1..  on  die  qu'il  y  a  uncautre  montée  du  côté 
de  la  Cabefterre  ou  du  Nord-Eft  ,  plus 
facile  que  celle-ci,  qui  eft  au  Sud-Oueft, 
fuppofé  qu'on  y  puiffe  aborder  -,  mais  la 
mer  y  eft  ordinairement  fi  rude ,  que 
la  côte  n'eft  pas  praticable,  ôc  c'eû:  ce 
qui  leur  a  fait  négliger  d'efearper  cet 
endroit  comme  ils  le  pourroient  faire  , 
parce  qu'ils  ne  craignent  pas  d'être  fur- 
pris  par-là. 

Le  Commandant ,  Chef  ou  Gouver- 
neur de  cette  Ifle  vint  à  bord  ,  après  que 
notre  canot  eût  été  à  terre  ,  ôc  qu'on 
nous  eût  bien  connus.  Car  quoique  nous 
fuflions  en  Paix  ,  ils  craignent  avec  rai  - 
f  on  les  vifîtes  des  Forbans.   Il  nous  invi- 
ta à  dîner  ;  cela  me  fit  plaifir ,  car  j'avois 
envie  de  voir  cette  Ifle.    Nous  montâ- 
mes donc  ,  ôc  nous  fûmes  agréablement 
furpris ,  de  trouver  un  pais  fort  joli  au- 
defliis  de  ce  qui   ne  nous  avoit  paru 
qu'un  rocher  affreux.  On  nous  dit  que 
Tille  étoit  partagée  en  deux  Quartiers  , 
qui  renfermoient  quarante-cinq  à  cin- 
quante familles.    Les  Habitations  font 
petites ,  mais  propres  &  bien  entrete- 
nues.  Les  maifons  font  gaïes,  commo- 
des ,  bien  blanchies  ,  ôc  oien  meublées. 
Le  grand  trafic  de  l'Ifle  eft  de  fouliers  ; 


Frdnçoifes  de  î  Amérique,       j^f 
je  n'ai  jamais  vu  de  païs  fi  Cordonnier.        —  ■ 
Le  Gouverneur  s  en  mêle  comme  les  17 or, 
autres ,  &  je  croi  que  le  Miniftre  fe  di-  ^  c   , 

.     \        '  .  .    1  .         x  r      ,  Trafic  de 

vertit  a  ce  noble  exercice  a  les  heures  saba, 
perdues.  C'eft  dommage  que  cette  Ifle 
ne  foit  pas  à  des  Cordonniers  Catholi- 
ques ,  ils  la  nommeroient  fans  doute 
l'Ifle  de  Saint  Crefpin  ,  avec  plus  de 
raifon  que  Saba,  que  nous  ne  liions 
point  avoir  été  un  Royaume  de  Cor- 
donniers. Quoiqu'il  en  foit,  nous  fû- 
mes fort  bien  reçus.  Les  Habitans  vi- 
vent dans  une  grande  union.  Ils  man- 
gent fouvent  les  uns  chez  les  autres.  Ils 
n'oin  point  de  Boucherie  comme  dans  Leiu.  rtls> 
les  autres  Ides  plus  confidérables  *,  mais  nirre  de- 
ils  tuent  des  beftiaux  les  uns  après-  les 
autres  ce  qu'il  en  faut  pour  le  Quartier  5 
Se  fans  rien  débourfer ,  ils  prennent  ce 
qu'ils  ont  befoin  de  viande  pour  leur 
famille  ,  chez  celui  qui  a  tué  ,  qu'ils  lui 
rendent  en  cfpece  quand  leur  tour 
vient.  Le  Commandant  commence  ,  8c 
les  autres  du  Quartier  le  fui  vent ,  juf- 
qu'à  ce  que  ce  foit  à  lui  de  recom- 
mencer. 

Il  y  avok  parmi  eux  quelques  Réfu- 
giés François ,  qui  me  firent  bien  des 
amitiés.  Je  couchai  à  terre  ,  après  avoir 
employé  toute  l'après-midi  à  me  pro- 
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■"         mener.    Mon  habit  les  furprenoit  un 
1701.  peu  ,  &  je  leur  faifois   plaifir  d'entrer 
dans  leurs  maifons ,  afin  qu'ils  le  puf- 
fent  confidérer  à  leur  aife.  J'achetai  fix 
paires  de   fouliers  ,   qui   étoient    fort 
bons.    On  leur  vendit  une  partie  de 
peaux  vertes,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font 
point  préparées,  que  nous  avions  pris 
à  l'Ide  à  Vache.  Avec  leur  trafic  de  lou- 
liers  &  un  peu  d'Indigo  &C  de  Coton  , 
ils  ne  laiflent  pas  d'être  riches,  ils  ont 
des  E(claves  ,   de  l'argent  &c  de  bons 
meubles. 
Enrrepri-      M.  Pinel  un  de  nos  Capitaines  Fli- 
baman "  buftiers   penfa  les  furprendre  pendant 
quïe.      la  Guerre  de  1688.    Il  avoit  pris  une 
Barque  qui  écoit  chargée  pour  leur  comp- 
te. Il  vint  à  l'embarcadère  dans  cette 
Barque  au  commencement  de  la  nuit  , 
avec  la  plus  grande  partie  de  (es  gens  > 
6c  comme  les  Habitans  l'attendoient  , 
&laconnoiiToient5  ils  n'entrèrent  point 
en  défiance.  Déjà  nos  gens  mettoient  à 
terre,  &  commençoient  à  monter  quand 
la  Barque  Corfaire   qui   n'avoit  ordre 
de  venir  que  quand  on  lui  en  feroit  le 
fiçnal   par  un  feu  fur  l'Ifle  ,  fe  preffa 
trop  ,  &c  vint  pour  mouiller  a  cote  de 
la  première.  Ceux  qui   étoient  dedans 
la  prenant  pour  une  ennemie  >  firent  feu 
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deiïus  ,  &  ceux-ci  croyant  la  même  - 
choie  firent  feu  de  leur  côté  ,  tuèrent  un  1701» 
homme  ,  &  en  bleflercnt  trois  ou  qua- 
tre entre  lefquels  fut  le  Capitaine.  Les 
Habitans  prirent  auilitôt  les  armes,  &c 
(c  doutant  de  la  furprife ,  ou  pour  une 
plus  grande  fureté  ,  ils  firent  pleuvoir 
fur  nos  gens  qui  montoient  une  grêle  de 
pierres,  qui  en  eftropia  quelques-uns , 
&  obligea  les  autres  à  fe  retirer  au  plus 
vite  ,  &  à  fe  rembarquer  ,  n'étant  plus 
poiîîble  de  rien  entreprendre.  La  nuit 
qui  étoit  noire  avoit  d'abord  favorifé 
nos  gens  -,  mais  elle  fut  caufe  enfuite 
qu'ils  furent  méconnus  par  leurs  com- 
pagnons ,  &  que  l'entreprife  échoua. 
Il  eft  certain  qu'ils  auroient  fait  un  bon 
pillage. 

Nous  partîmes  le  Lundy  matin  après s  Eufta- 
déjeuné.  Le  Commandant  nous  donna Holian-* 
une  grande  longe  de  Veau  rôtie  ,  avecdo*l'e. 
plus  de  vingt  livres  de  viande  criic  , 
des  bananes ,  &  de  très-belles  pommes 
d'Acajou. 

Nous  paflâmes  à  S.  Euftache,  qui  eft 
une  Ifle  Hollandoife  ,  bien  plus  grande 
que  Saba.  Mais  nous  ne  voulions  nous 
y  arrêcer  que  pour  mettre  à  terre  un 
Habitant  de  Saba ,  à  qui  nous  avions 
donné  palïage  ,  &  pour  rendre  des  let- 
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-1'11"     ■  trcs  dont  on  nous  avoit  chargés  à  S. 
1701.  Thomas. 

Nous  vîmes  en  approchant  de  l'Ifle 
un  Vaiiïeau  qui  étoit  mouillé  à  une  de- 
mie lieiie ,  fous  le  vent  du  Fort ,  en  un 
endroit  qu'on  appelle  l'Interloppc  , 
VaifTeau  parce  que  c'eft  ordinairement  en  ce 
?e.  lieu-la  que  mouillent  ces  lortes  de  Bati- 
mens  :  c'en  étoit  effectivement  un.  Com- 
me ils  craignent  tout ,  parce  qu'ils  font 
toujours  de  bonne  prife  ,  ils  ne  fe  laif- 
fent  approcher  que  quand  ils  connoif- 
fent  bien  les  gens  >  ou  qu'ils  ne  peuvent 
faire  autrement.  Nous  portions  fur  lui 
pour  accofter  la  terre ,  &c  nous  rendre 
au  mouillage  -,  nous  lui  fîmes  peur ,  il 
nous  tira  un  coup  de  Canon  à  balle , 
pour  nous  faire  ailarguer ,  c'eft- à-dire  , 
nous  éloigner.  Nous  crûmes  que  c'étoit 
feulement  pour  nous  faire  mettre  notre 
pavillon  ,  nous  le  mîmes  ,  &  continuâ- 
mes notre  bordée ,  qui  nous  portait  bord 
à  bord  de  lui.  Il  nous  -en  tira  trois ,  un 
defquels  pafla  à  notre  avant ,  &  les  deux 
autres  au-deffus  de  nous.  Cette  manière 
vive  ôc  incivile  ,  nous  fit  connoître  no- 
tre erreur  ,  nous  arrivâmes  ,  &c  cela 
nous  obligea  de  faire  deux  bordées  > 
pour  regagner  ce  que  nous  avions  perdu. 
M.>  des  Portes  ne  voulut  point  met- 
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tre  a  terre.  Il  envoya  le  Maître  dans  le 
canot  avec  le  paffager ,  avec  ordre  de  1701* 
remettre  les  lettres  au  Corps  de  Garde  , 
Se  de  revenir  promptement.  Il  en  arriva 
tout  autrement  :  car  le  Maître  monta  au 
Fort,  s'amufa  à  boire  pendant  fîx  ou 
fept  heures ,  &c  nous  empêcha  de  faire 
la  diligence  que  nous  avions  réfolu  de 
faire  ,  ou  du  moins  de  voir  le  Fort ,  &c 
nous  promener  dans  le  Bourg.  Nous 
fûmes  vingt  fois  fur  le  point  de  partir  'y 
&  de  laifïer  le  Maître  à  terre  avec  les 
trois  hommes  de  l'Equipage  qu'il  avoit 
avec  lui.  Il  revint  enfin ,  après  que  nous 
eûmes  tiré  deux  coups  de  Canon  ,  5c 
mis  pavillon  en  berne  pour  le  rappel- 
1er  y  dans  le  tems  que  nous  halions  i'aiv 
cre  à  bord  pour  partir.  Nous  avions  en* 
vie  de  lui  laver  la  tête  >  mais  l'état  où 
il  étoit  nous  fit  remetrre  la  partie  à  une 
autrefois. 

Le  féjour  que  nous  fîmes  à  cette  Rade  Me  <*e  s. 
fans  pouvoir  mettre  à  terre  faute  de  ca-Eu    c  ** 
not ,  me  donna  tout  le  loifir  de  la  con- 
fiderer  ,  du  moins  la  partie  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  nous. 

Elle  paroît  compofée  de  deux  mon- 
tagnes féparées  Tune  de  l'autre  ,  par  un 
grand  valon  ,  dont  le  rez  de  chauffée  > 
pour  ainfi  parler  ,  efl  élevé  de  plus  de 
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■'  dix  toifes  au-defïus  du  rivage.  La  mon- 

1701,  tagne  du  côté  de  l 'Oueft  eft  partagée  en 
deux  ou  trois  têtes  couvertes  d'arbres.; 
fa  pente  jufqu  au  valon  ne  paroît  pas 
trop  rude,  La  montagne  de  l'Eft  feroit 
bien  plus  haute  que  la  première,  fi  elle 
étoit  entière.  Mais  elle  paroît  comme 
coupée  aux  deux  tiers  de  la  hauteur , 
qu'elle  devroit  avoir  naturellement.  Elle 
fait  peu  à  près  le  même  effet  qu'une 
forme  de  chapeau ,  que  Ton  aurait  un 
peu  enfoncée.  Cette  Iile  nous  parut 
fort  jolie ,  &  bien  cultivée.  Le  Fort  pa- 
roît être  au  pied  de  la  montagne  de  l'Eft, 
il  faut  cependant  qu'il  en  foit  à  une  di- 
ftance  raifonnable  ,  qui  ne  me  paroiffoit 
pas  de  l'endroit  où  j'étois.  Les  François 
en  ont  été  les  maîtres  deux  ou  trois  fois. 
Il  n'y  a  entre  Saint  Euftache  &  S.  Chri- 
ftophc  qu'un  canal  de  trois  lieues  d£ 
large. 
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C  H  A  P  I   T  R  E    ;XVL 

h" Auteur  débarque  à  Saint  Chriftophe. 
Vanité  du  Général  des  Anglais.  Arri- 
vée a  la  Guadeloupe.  "Différent  que 
V Auteur  eut  avec  un  Commis  du  Dô* 
maine. 

NOus  rangeâmes  la  côte  pour  pro- 
ficer  des  vents  de  terre  qui  vien- 
nent fur  le  foir  .>  &c  nous  mouillâmes  en- 
fin à  la  BalTe-Terre  Françoife  de  Saint 
Chriftophe  le  18.  fur  les  huit  heures 
du    foir.    Notre  Barque  n'avoit  point 
d'autre  affaire  à  Saint  Chriftophe ,  que 
de  me  mettre  à  terre  ,  parce  qu  elle  ne 
vouloit  pas  toucher  à  la  Guadeloupe >  ni 
moi  aller  à  la  Martinique.    D'ailleurs  Arrivée* 
j'étois  bien-aife  de  revoir  mes  amis  à  s.  chrif, 
S.  Chriftophe,  étant  bien  sur  de  trou-  tol>hc% 
ver  tous  les  jours  des  occasions  pour 
pafter  à  la  Guadeloupe.  Je  remerciai  M. 
des  Portes  ,  &  je  me  débarquai. 

Les  Soldats  qui  étoient  venus  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  pour  fçavoir  qui  nous 
étions  ,  fe  chargèrent  de  mon  bagage  , 
&  m'accompagnèrent  chez  M*  de  Châ* 
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■  teau- vieux  ,  un  des  Lieutenans  de  Roi , 

1701.  qui  demeuroit  dans  le  Bourg,  qui  vou- 
lut me  retenir  chez  lui.  Je  le  remerciai, 
&  je  me  rendis  chez  les  Pères  Jefuites  * 
qui  me  reçurent  avec  leur  bonté  ordi- 
naire. Ils  me  donnèrent  du  linge  >  & 
parurent  prendre  beaucoup  de  part  à 
l'accident  qui  m'étoit  arrivé  avec  les  Es- 
pagnols. 

Le  Samedi  29  Avril  je  fus  après  la 
MefTe  faluer  M.  le  Comte  de  Genncs 
Commandant  de  la  partie  Françoifc , 
qui  me  retint  à  dîner.  On  fçavoit  l'a- 
venement  de  Philtppes  V.  à  la  Couron- 
ne d'Efpagne ,  &  on  ne  doutoit  point 
que  la  Guerre  ne  duc  bientôt  recom- 
mencer* Les  Anglois  ne  s'en  cachoienc 
point ,  ils  difoient  hautement  que  leur 
Roi  ne  fouffriroit  jamais  l'union  des 
deux  Monarchies  ,  &  qu'ils  repren- 
droient  infailliblement  la  partieFrancoi- 
fe  de  S.  Chriftophe.  Je  palTai  prefque 
toute  Paprès-midi  avec  M.  de  Gennes, 
Il  y  avoit  un  vaifleau  Nantois  à  la 
Rade  ,  qui  devoit  partir  inceflTamment 
pour  la  Guadeloupe  5  où  il  devoit  pren- 
dre des  Sucres  blancs ,  pour  achever  fa 
charge.  M.  de  Gennes  eut  la  bonté  d'en- 
voyer chercher  le  Capitaine  ,  pour  fça- 
voir  quand  il  feroit  prêt  à  partir  y  &c 
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pour  lui  ordonner  de  ne  pas  mettre  à  la . 

voile  fans  me  prendre.  Il  nous  dit ,  qu'il  ,  70I . 
ne  pourroit  partir  que  dans  trois  ou 
quatre  jours.  Cela  m'auroit  fait  de  la 
peine  dans  une  autre  occafion.  Mais  j'a- 
vois  befoin  de  repos  ,  &  j'étois  sûr  de 
ne  me  pas  ennuyer  dans  un  lieu  où  j'a- 
vois  tant  d'amis. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  la  maifon  des 
1  ères  Jelunes,  mon  bon  ami  le  Capi- 
taine Lambert ,  qui  bon  gré  malgré  ces 
1  erçs,  me  fit  monter  fur  un  Cheval, 
qu  il  m'a  voit  fait  amener,  &  me  con- 
duit chez  lui.  Il  écrivit  le  lendemain 
matin  a  un  Officier  Anglois  appelle 
Bounau,qui  l'avoit  prié  1  dîner  ,  pour 

/eYXCU/er   fur  "  ^u'un    Pere  bl*nc 
(  c  eit  ainu  qu'on  nous  appelle)  qui  éroit 

de  les  intimes  amis ,  étoit  arrivé  la  veil- 
le ,  &  qu'il  éroit  obligé  de  4ui  tenir  com- 
pagnie.   Nous  crûmes  après  cela  être 
en  repos.  Mais  cet  Anglois  lui  écrivit  Bouriau 
une  lettre  des  plus  civiles  ,  &  des  plus offid« 
prclTantes  ,  par  laquelle  fans  me  COn-  AnS'olt- 
noitre  ,  il  me  prioit  de  venir  avec  M. 
Lambert  &  de  me  fervir  pour  cela  du 
Cheval  qu'il  m'envoyoit.  Nous  nous  y 
rendîmes ,  &  je  ne  fus  point  du  tout 
tache  de  ce  voiage  :  car  outre  les  hon- 
netetez  que  je  reçus  de  tous  ces  Mef- 
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■  fleurs  ,  j'eus  le  plaifir  de  voir  M.  de  Co- 

1701.  diington  Gouverneur  général  des  Mes 
Angloifes  fous  le  vent  >  avec  qui  je  fou- 
haitois  depuis  longtems  d'avoir  un  peu 
d'entretien.  Le  hafard  tout  pur  en  fut 
la  caufe,  car  ni  Monfieur  Bouriau  ,  ni 
nous ,  ne  nous  y  attendions  point. 
m.  de  Nous  avions  lavé  ,  &  étions  prêts  de 
fo0ndG**"  nous  mettre  à  table ,  quand  on  entendit 
nérai  des  les  Trompettes  du  Général ,  &c  dans  un 
Anglou.  •  nfl.ant  on  je  w[t  paroître.  Nous  fortîmes 
tous  pour  le  recevoir.  Il  s'informa  d'a- 
bord qui  j'étois  ,  après  quoi  il  fe  mit  a 
table  ,  &  me  fit  mettre  auprès  de  lui.  Il 
dit  à  M.  Lambert ,  qu'il  écoit  bïen-aife 
de  trouver  cette  occafion  ,  pour  fe  re- 
concilier avec  lui  >  qu'il  lui  avoit  voulu 
bien  du  mal  pendant  la  guerre  palfée  , 
parce  qu'il  l'avoit  fouvent  empêché  de 
dormir.  En  effet ,  M.  Lambert  lui  avoit 
fouvent  donné  l'allarme  ,  &  l'avoit  pen- 
fé  enlever  une  fois  ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  un  autre  endroit.  On  ne  manqua 
pas  de  parler  des  affaires  du  tems.  Il 
nous  dit  fans  façon ,  que  la  guerre  ne 
tarderoit  pas  à  fe  déclarer ,  &  qu'il  fe 
verroit  encore  une  fois  Maître  de  tout 
S.  Chriftophe*  Je  lui  dis  en  riant ,  que 
cette  conquête  n'étoitpas  digne  de  lui , 
èc  que  je  croyois  qu'il  penferoit  plutôt 
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à  la  Martinique.  Non  ,  non  me  dit-il  ,  ■ 

ce  morceau  eft  trop  gros  pour  un  corn-  1701, 
mencement.  Je  veux  prendre  h  partie 
Françoife  de  Saint  Chriftophe  ,  après 
quoi  je  vous  irai  voir  à  la  Guadelou- 
pe. Je  lui  répondis  ,  que  j'y  ferois  in- 
ceflamment ,  <§c  que  je  porterois  cettç 
nouvelle  au  Gouverneur  ,  ôc  que  je  l'ai- 
derois  à  fe  préparer  à  le  recevoir  du 
mieux  qu'il  fe  pourroit.  On  lui  dit  > 
que  je  me  mêlois  de  faire  remuer  la 
terre  ,  Se  par  une  avanture  a(Tez  parti- 
culière ,  il  fe  trouva  que  fon  Miniftre 
qui  étoit  préfent  lui  fervoit  auflî  4'In- 
genieur. 

Monfieur  de  Codrington  eft  Origi- 
naire ou  Créole  de  Saint  Chriftophe  , 
il  a  été  élevé  à  Paris  ,  &  a  demeuré  aflez 
long-tems  dans  d'autres  villes  de  France. 
Lui  &c  tous  ces  Mefïïeurs  qui  étoient  à 
table  eurent  l'honnêteté  de  parler  pref- 
que  toujours  François,  Je  remarquai 
dans  leurs  difeours  combien  ils  font 
vains  ,  &  le  peu  d'eftime  qu'ils  fontebs 
autres  Nations,  &  fur-tout  des  Irlan- 
dois.  Car  quelqu'un  ayant  dit  que  U 
Colonie  Françoife  étoit  fort  foible  ,  M. 
de  Codrington  répondit  fur  le  champ  , 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  M.  de  Gennes  de 
l'augmenter  du  moins  avec  les  Irlandois 
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■  ■  >       s'il  ne  pouvoir  le  faire  avec  des  François* 
iyoï.  Je  le  priai  de  me  dire  ce  fecret ,  &  de 
me  permertre  d'en  faire  part  à  M.  de 
Gennes.  Très- volontiers,  me  dit-il,  fça- 
vez-vous  que  M.  de  Gcnncs  a  fait  un 
Paon  qui  marche  ,  qui  mange  ,  qui  di- 
gère. Je  lui  répondis  que  je  le  fçavois* 
Hé  bien  continua-t-il ,  que  ne  fait-il 
cinq  ou    fix   Regimens    d'Irlandois.  Il 
aura  bien  moins  de  peine  à  faire  ces 
forces  de  lourdes    bêtes    qu'un   Paon. 
Comme  il  a  de  lefprit  infiniment,    il 
trouvera  bien  le  moyen  de  leur  impri- 
mer les  mouvemens  nécefTaircs  pour 
tirer,  &  pour  fe  battre  ,  &c   de  cette 
manière  il  grollîra  fa  Colonie  tant  qu'il 
voudra. 
Amoma-     Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir 
te  de  m.      e  M.  de  Gennes  avoit  fait  un  Auto- 

de  Gcn-     i  . 

«es.  mate ,  qui  avoit  la  figure  d'un  Paon  , 
qui  marchoit  par  le  moyen  des  relions 
qu'il  avoit  dans  le  corps  ,  qui  prenoit 
du  blé  qu'on  jettoit  à  terre  devant  lui , 
6c  qui  par  le  moyen  d'un  diflblvant  le 
digeroit ,  8c  le  rendoit  à  peu  près  com- 
me des  excremens. 

Le  Général  Codrinçton  me  fit  cent 
queftions  fur  mon  voïage ,  fur  Saint 
Domingue  ,  fur  les  Efpagnols  qui  m'a- 
voient  pris   ,  &  fur  quantité  d'autres 

choies  y 
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chofcs  -,  mais  il  étoit  fi  vif,  qu'il  avoit . 

toujours  trois  ou  quatre  qucftions  d'à-  1701, 
vance,  avant  que  j'euiïe  eu  le  rems  de 
-répondre  à  la  première.    Il  écoic  bien 
plus  fobrc  que   ne  le  font  d'ordinaire 
ceux  de  fa  Nation. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  le 
mal  de  Siam  joint  à  leur  manière  de 
vivre ,  leur  a  enlevé  de  gens.  L'oifi  veté 
&  l'opulence  les  portant  à  la  débau- 
che ,  ils  font  prefquc  toujours  en  feftin. 
Le  premier  remède  qu'ils  donnent  àrmempÊ. 
leuts  malades  eft  une  copieufe  ponche  ranc«d« 
aux  œufs,  avec  force  mufeade  ,  gérofle  Ang!ois* 
■&  canelle.  La  quantité  que  ces  malades 
intempérans  prennent  de  ce  remède  , 
rendroit  apurement  malade  l'homme  le 
plus  fain.  On  peut  juger  quel  effet  il 
doit  produire  fur  des  gens  qui  ont  déjà 
plus  de  mal  qu'ils  n'en  peuvent  porter  , 
&  combien  il  en  envoyé  en  l'autre 
monde. 

La  quantité  de  boiflfons  différentes 
dont  ils  fe  chargent,  les  rend  fujets  à 
des  maux  de  poitrine.  Ils  fe  couchent 
après  avoir  beaucoup  bu  ,  la  chaleur 
qu'ils  relfentent  au  dedans ,  les  oblige 
de  fe  découvrir,  &  de  fe  tenir  la  poi- 
trine à  l'air  ,  pour  fe  rafraîchir  ,  mais  ce 
plaiiîr  leur  coûte  cher  ,  car  le  moins  qui 

Tome  FIL  o 
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,  leur  piulTe  atriver  ,  c'eft  d'être  attaqués 
1701.  de  coliques  épouvantables.  Ceux  qui  fe 
couchent  avec  un  peu  de  bon  fens  >  met- 
tent un  oreiller  fur  leur  poitrine.  Ceft 
une  très-bonne  méthode. 

Le  Général  Anglois  monta  à  cheval 
un  quart  d'heure  après  qu'on  fût  forti 
de  table  ,  où  félon  la  coutume  on  aVoit 
demeuré  près  de  trois  heures.  Il  avoit 
deux  Trompettes  qui  marchoient  de- 
vant lui  3  il  étoit  accompagné  de  huit 
perfonnes,  qui  étoient  apparemment  la 
plupart  fes  Domeftiques  :  car  il  n'y  eût 
que  fon  Miniftrc,  &  M.  Hamilton  fon 
Major  général ,  qui  fe  mirent  à  table 
avec  nous.   Devant  les  Trompettes  ,  il 
y  avoit  neuf  ou  dix  Nègres  à  pied ,  qui 
couroient  à  la  tête  des  Chevaux ,  quoi- 
que ces  Chevaux  allaient  toujours  le 
petit  galop  ,  ou  un  entre-pas  fort  vite, 
côment  J'eus  compailion  d'un  petit  Nègre  de 
p"Cnrie^ouzf  ?  q11^"  ans,  à  qui  on  enfeignoit 
méïietdcle  métier  de  coureur.    Il  n'avoit  fur  lui 
aMNé'  Su'unc  c^ndalc?  qui  eft  un  caleçon  fans 
gf«.      fond,  qu'on  lui  fit  ôter,  &  ainfi  tout 
nud  il  couroit  le  premier ,  fuivi  d'un 
Nègre  plus  âgé  qui  lui  appliquoit  des 
coups  de  fouet  fur  ks  fefles  toutes  les 
fois  qu'il  le  pouvoit  avoir  à  portée.  Ces 
Meilleurs  me  dirent,  que  c'étoit  ainfi 
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tjuils  les  accoûtumoient  à  courir.    Il  y  __—. 
en  a  à  la  vérité  beaucoup  qui  crèvent    iy0i. 
dans  leur  apprentifïage ,  mais  c'eft  de 
quoi  ils  fe  mettent  peu  en  peine.  Au 
refte  quand  les  Nègres  font  une  fois  faits 
à  cet  exercice ,  c'eft  une  commodité  pour 
les  Maîtres  qui  font  (iits  de  les  avoir 
toujours  auprès  d'eux ,  pour  les  fervir 
dans  le  befoin ,  &  tenir  leurs  Chevaux 
quand  ils  defcendent  :  au  lieu  que  quand 
on  les  laide  en  liberté  de  marcher  à  leur 
fantaifie  5  ils  s'amulent,  &  on  ne  les  a 
jamais  lorfqu'on  en  a  affaire.  Je  fisfem- 
blant  de  vouloir  laitier  le  mien  chez  M. 
Bouriau  pour  le  faire  inftruire }  mais  il 
s'enfuit  de  toutes  (ts  forces ,  dès  qu'il 
m'en  entendit  faire  la  propofition.  J'a- 
vois  remarqué ,  que  le  Nègre  qui  m'a- 
voit  amené  le  Cheval ,  avoit  toujours 
couru  devant  nous ,  il  fit  la  même  chofe 
quand  nous  retournâmes ,  quoique  nous 
allaffions  très-vite.  L'habitude  eft  une 
féconde  nature ,  il  eft  vrai  que  celle-ci 
coûte  un  peu  à  acquérir. 

Les  bruits  d'une  Guerre  prochaine 
obligèrent  la  plupart  des  Habitans  Fran- 
çois à  mettre  en  lieu  de  fureté  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur.  Il  falloir  pourtant 
le  faire  (ans  que  le  Gouverneur  s'en  ap- 
perçût ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  manqué 
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*- de  s'y  oppofer  ,  dans  la  crainte  que  le* 

170 1 .  Habirans  ayant  fauve  leurs  meilleurs  ef- 
fets 5  ne  le  miflènt  plus  en  peine  de  dé- 
fendre l'Ifle ,-  lorfqû'elle  feroit  attaquée. 
J'aidai  à  M.  Lambert ,  Se  à  d'autres  de 
mes  amis  à  embarquer  beaucoup  d'effets, 
que  je  faifois  paffer  comme  s'ils  euffent 
été  à  moi.    Je  fis  embarquer  fix  de  fes 
jeunes  Nègres,  non- feulement  pour  les 
fauver  en  cas  d'une  Guerre  avec  les  An- 
glois,  dont  nous  prévoyions  bien  que 
les  fuites  (croient  funeftes  à  la  Colonie , 
vu  le  peu  de  forces  qu'elle  avoir ,  Se 
qu  elle  ne  devoir  attendre  aucun  fecours 
de  la  Martinique  >  mais  encore  pour  re- 
tenir par  cet  endroit  les  pères  &c  mères 
de  ces  enfans  dans  la  fidélité  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  Maîtres.  Car  ils  ont  une  af- 
fe&ion  extrême  pour  leurs  enfans  >  le 
plus  grand  plaifir  qu'ils  ayent  eft  de  les 
voir  careffés  &  bien  traités  :  Se  ils  ref- 
fentent  de  même  très-vivement  le  mal 
qu'ils  leur  voyent  fouffrir.  De  forte  que 
fçachint  leurs  enfans  en  fureté  >  il  y  avoit 
lieu  d'efpérer  ;  qu'en  cas  d'un  malheur  , 
ils  feroient  les  derniers  efforts  pour  fui- 
vrc  leurs  Maîtres,  ou  pour  fe  mainte- 
nir dans  les  bois  ,  eu  attendant  qu'on 
les  vÎRt  chercher. 
tv Auteur     Je  m'embarquai  le  Samedy  au  foir  , 
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nous  mîmes  à  la  voile  le  Dimanche  4 * 

May  fur  les  trois  heures  après  minuit.   i7ç>i, 
Le  Lundy  5  nous  nous  trouvâmes  par  „     ,  ,' 
le  travers  de  l'Iflet  â  Goyaves.  Je  penfai  chraîo-' 
me  faire  mettre  à  terre ,  mais  ayant  fait  pbe' 
réflexion  que  j'avois  avec  moi  beaucoup 
de  bagages ,  &  ces  enfans,  je  crus  de- 
voir m'arrêtcr  dans  le  Vailleau  ,  efpé- 
rant  d'être  inceflamment  à  l'Ance  dit 
Bailhf.  ^  Cependant  le  calme  étant  venu* 
les  marées  nous  effloterent  tellement  que 
le  Mardy   marin  nous  avions  prefque 
perdu  la  terre  de  vue.    Nous  portâmes 
detfus  tout  le  refte  du  jour,  &  le  Mer- 
credy  toute  la  journée ,  fans  beaucoup 
avancer,  enfin  le   Jeudy   matin   nous 
étions  à  trois  lieues  au  large ,  par  le  tra- 
vers du  Bourg.  M.  Auger  notre  Gou- 
verneur avoit  été  averti  par  un  canota 
qui  j'avois  parlé  devant  Goyaves ,  que 
j'etois  dans  ce  Bâtiment ,  Ôc  voyant  que 
le  calme  le  reprenoit ,  il  eut  la  bonté  de 
dépêcher  une  Pirogue ,  pour  me  venir 
chercher.  Je  m'y  embarquai  tout  feul ,  rA„,tUc 
Jaiiiant  mon  Nègre  à  bord  ,  pour  avoir a,nve  * 
foin  du  bagage  &  de  ces  enfans,  &  je loup"^ 
mis  a  terre   fur  les  trois  heures  après 
midy  le  Jeudy  8  Mai ,  après  un  voyage 
de  cinq  mois  &  douze  jours. 
Après  que  j'eus  remercié  M.  le  Gou- 

Q^iij 
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~* verneur  de  fon  honnêteté  ,  je  montai 

170U  fur  un  Cheval  qu'il  me  fit  donner,  &c 
je  m'en  allai  chez  nous  au  Baillif.  Le  P. 
Imbert  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
mon  retour.  Il  me  dit  en  gros  les  affai- 
res de  la  maifon  ,  me  1  émit  les  Livres  &C 
fes  Brouillons ,  &  me  pria  de  mettre 
promptement  nos  affaires  en  état ,  par- 
ce qu'il  avoit  réfolu  de  me  mener  avec 
lui  à  la  Martinique  ,  &  de  m'y  faire  re- 
connoître  pour  Supérieur  à  la  place  de 
celui  qui  venoit  d'achever  le  tems  de  fa 
Charge,  Je  le  remerciai  de  fa  bonne 
volonté ,  ôc  le  priai  de  jetter  les  yeux 
fur  un  autre ,  parce  que  cet  emploi  ne 
me  convenoit  point  pour  le  préfent  y 
vu  la  proximité  de  la  Guerre  >  &  l'en- 
gagement où  j'étois  avec  le  Gouver- 
neur. 

Le  lendemain  matin  je  fçûs  que  le 
Vaiffeau  avoit  enfin  gagné  la  Rade  ,  & 
qu'il  étoit  mouillé.  J'envoyai  le  grand 
canot  de  la  maifon  m'attendre  au  Bourg, 
où  je  me  rendis  par  terre  ,  afin  d'aller 
enfuite  à  bord  remercier  le  Capitaine  , 
le  farisfaire ,  de  prendte  ces  enfans  ,  &C 
tout  le  bagage  dont  je  m'étois  chargé. 

J  allai  d'abord  voir  le  Gouverneur  , 
qui  me  dit,  que  j'allois  avoir  un  grand 
procès  avec  le  Commis  du  Domaine  y 
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qui  avoit  eu  avis ,  que  j'avois  fix  Nègres  - 
étrangers  abord,  &c  qui  étoit  venu  lui  1701. 
demander  main  forte  pour  les  faifir.  Je 
le  priai  de  lui  donner  bon  nombre  de 
Soldats  ,  &  de  l'obliger  de  leur  bien 
payer  leur  courfe  >  parce  que  j'étois  fur 
qu'on  fe  divertiroit  aux  dépens  de  ce 
Commis.   Je  lui  dis  en  même  tems  ce 
que  c'étoit  que  ces  Nègres  ,  &  je  partis. 
Je  trouvai  le  Commis  au  botd  de  la  mer,  nifféréi 
il  s'appelloit  le  Borçne.  H  ne  manqua  de  l'Au- 

\  L  r  '       1         °       f  i-       •    ctur  avec 

pas  de  me  taire  le  compliment  ordinal-  un  com- 
re-,  qu'il  étoit  bien  fâché  d'être  obligé msdu. 
par  le  devoir  de  fa  Charge ,  de  faire  ne!" 
faifir  les  Nègres  étrangers  que  j'avois 
dans  le  Vaiffeau.  Je  lui  dis  ,  que  je  n'a- 
vois  point  de  Nègres  étrangers.  Je  pris 
garde  qu'il  s'étoit  fait  accompagner  de 
deux  hommes  pour  être  témoins  de  ma 
réponfe.  Je  m'approchai  de  lui  >  &  je 
lui  dis  à  l'oreille  que  je  fouhaitois  ac- 
commoder l'affaire.  Mais  lui  qui  croyoit 
déjà  tenir  les  Nègres  confifqués ,  me  ré- 
pondit en  hauflant  la  voix,  que  je  me 
méprenois,  qu'il  étoit  homme  d'hon- 
neur, &c  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  qu'il 
falloit  propofer  des  accommodemens 
contre  fon  devoir.  Je  lui  dis  qu  on  en 
avoit  apprivoifé  de  plus  farouches  que 
lui ,  &  que  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  en  im 

Qiv 
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«- jour  fe  faifoit  en  deux.  Là-deiïus  j'en- 

170 1.  trai  dans  mon  Canot.  M.  le  Commis  y 
voulut  encrer,  mais  je  le  repouffai  en 
lui  difant,  que  mon  Canot  n  étoit  pas 
fait  pour  des  gens  comme  lui.  En  arri- 
vant au  Vaiffeau  ,  je  priai  le  Capitaine 
de  faire  charger  dans  fa  Chaloupe  les 
plus  gros  coffres ,  &  de  me  les  faire  por- 
ter au  Baillif ,  &  de  la  faire  partir  fur  le 
champ.  On  chargea  auffi-tôc  j  ;e  fis  met- 
tre par-deflus  une  toile  gaudronnée  > 
qu'on  appelle  un  prélat,  comme  pour 
cacher  ce  qui  étoit  dedans,  j'y  fis  embar- 
quer mon  Nègre  après  lavoir  bien  inf- 
truit  de  ce  qu'il  auroit  à  repondre  , 
quand  le  Commis  les  auroit  joint ,  com- 
me je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  fit,  quand 
il  verroit  partir  la  Chaloupe  ainfi  cou- 
verte. Effectivement  ,.  le  Commis  qui 
étoit  au  bord  de  la  mer ,  penfa  fc  defef- 
pérerr  loifqu'il  vit  partir  cette  Chalou- 
pe ,  où  il  croyoit  que  les  Nègres  étoient 
cachés.  Les  Soldats  étant  enfin  arrivés , 
il  loua  un  Canot,  les  fit  embarquer,  <Sc 
fe  mît  à  courir  après  à  force  de  rames  ; 
il  fallut  faire  de  grands  efforts  pour  join- 
dre la  Chaloupe.  Quand  je  vis  que  le 
Canot  avoit  doublé  une  pointe  ,  qui  lui 
cachoit  la  vue  du  Vaifleau ,  je  fis  def- 
cendre  ces  enfans  dans  mon  Canot,  je 
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les  fis  mener  à  terre  ,  &c  je  lespréfentai  . 

au  Gouverneur,  à  qui  je  fis  voir  les  pie-  1701. 
ces,  qui  juftifioicnt  de  qui  ils  dépen- 
doient.  Ils  étoient  tous  Crcolles,  par- 
taient bien  François  ,  &  il  n'y  avoir  pas 
le  moindre  lieu  de  foupçonner  qu'ils 
fuiTent  étrangers  ,  &c  de  contrebande  5 
de  forte  que  le  Gouverneur  malgré  Ton 
férieux  ,  ne  pût  s'empêcher  de  rire  de 
la  pièce  que  je  faifois  à  ce  Commis.  Son 
Canot  atteignit  enfin  la  Chaloupe  ,  ôc  il 
fut  bien  étonné  de  n'y  trouver  que  des 
coffres  ôc  mon  Nègre  ,  qu'il  connoiffoic 
bien.   Il  voulut  l'interroger  ,  &  il  n'en 
put  tirer  que  de  mauvaifes  réponfes >  & 
enfin  que  les  Nègres  étoient  à  terre.   Le 
Commis  voulut  y  aller   aufTi-tôt ,  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  mais 
les  Soldats  ne  le  voulurent  pas  permet- 
tre avant  d'avoir  été  payés.   Après  bien 
des  conteftations ,  il  paya ,  Se  vint  a  ter- 
re.   Il  fçût  que  ces  fix  petits  Nègres 
croient  entrés  chez  le  Gouverneur  ,  & 
que  j'y  étois  aufîl  j  il  y  vint  fans  perdre 
de  tems.  Comme  je  lobfervois ,  je  fis 
fortir  les  Nègres  par  une  porte  de  der- 
rière ,  pendant  qu'il  entroit  par  la  gran- 
de porte ,  &  je  donnai  ordre  à  un  de 
nos  Nègres  de  les  faire  embarquer  fur  le 
champ  ,  &  de4es  conduire  à  la  maifon  ci* 
toute  diligence.-  Q,v 
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-.  ■  ,  Le  Gouverneur  demanda  au'CommiS 
1701.  s'il  avoit  fait  capture.  Non,Monfieur, 
lui  répondit  le  Commis,  j'ai  été  trom- 
pé ,  &  il  m'en  coûte  cinq  écus  ,  mais  je 
fç  ai  bien  qui  les  paiera.  J'ai  appris  que 
les  Neo-res  font  entrés  ici  avec  leur  Maî- 
tre. M.  le  Commis,  dit  alors  le  Gou- 
verneur ,  prenez  mieux  vos  mefures  une 
autre  fois ,  &c  ne  venez  plus  me  deman- 
der des  Soldats ,  que  vous  ne  foyiez  bien 
informé.  Vous  avez  dépenfé  cinq  écus 
mal-à-propos,  vous  ferez  heureux  d'en 
être  quitte  pour  cela  :  car  le  Père  Labat 
eft  homme  à  vous  faire  cafler  ,  pour  l'a- 
voir infulté.  Il  vous  avoit  dit ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  Nègres  étrangers  >  il  fal- 
loit  vous  en  tenir  à  fa  parole.  J'étois  allé 
pendant  ce  tems-là  faire  des  vifites,  je 
revins  dîner  chez  le  Gouverneur ,  où 
l'on  fe  divertit  beaucoup  de  l'embarras 
de  ce  pauvre  Commis.  Je  n'oubliai  pas 
de  rapporter  à  M.  Auger  la  conven- 
tion que  j'avois  eue  avec  le  Général  Co- 
drington.  On  convint  qu'il  ne  manque- 
roi  t  pas  de  fuggérer  à  la  Cour  d'Angle- 
terre l'entrepnfc  de  la  Guadeloupe  > 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  rétablir  la 
réputation  de  fon  père  ,  qui  dix  ans  au- 
paravant avoit  laiffé  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  Artillerie  devant  le  Fore  de  U 
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Guadeloupe  qu'il  aiïiégeoit,  lorfque  le  ^ 

Marquis  de  Ragni  Général  des  I ides  Fran-  x  yC  x 
çoifes  l'obligea  d'en  lever  le  Siège  avec 
précipitation.  Cependant  M.  Auger  ju- 
gea à  propos  de  fc  préparer  à  tout  évé- 
nement,  &  me  fomma  de  me  fouve- 
nir  de  la  parole  que  je  lui  avois  don- 
née ,  de  conduire  les  travaux  qu'on  fe- 
roit  dans  Tlflc. 


CHAPITRE    XVII. 

De  V Arbre  appelle  Gommier.  Hifloire  d» 
Patron  Jofeph  ,  &  du  Capitaine  Da- 
niel. Du  bois  de  Savonnete  ,  des  lar- 
mes de  Job  s  du  Courbari  &  de  fon 
fruit. 

LE  Père  Imbert  Vice-Préfet  Apof- 
tolique  de  nos  Miflions  ,  partit 
pour  la  Martinique  le  Mardy  24  Mai. 
Il  m'établit  Supérieur  en  fa  place,  8c 
Supérieur  général  en  cas  qu'il  vînt  à 
mourir. 

Peu  de  jours  après  fon  départ ,  le  ha- 
zard  nous  amena  un  de  nos  Religieux 
que  je  n'attendois  pas.  Il  venoit  de 
Cayenne,  Le  Gouverneur  avoir  fait  une 
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féconde  tentative  en  Cour ,  pour  avoir 

1701,  de  nos  Religieux  -,  il  avoit  été  écouté  , 
&c  le  Miniftre  en  avoit  envoyé  deux 
avec  des  conditions  fort  raifonnables. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Cayennc, 
ils  trouvèrent  que  le  Gouverneur  avoit 
encore  changé  de  defïein  j  de  forte  qu'ils 
ne  purent  rien  conclure  pour  un  établif- 
fement  j  &c  après  avoir  été  affez  long- 
tems  à  charge  aux  Pères  Jéfuites ,  qui 
les  logeoient  5  &  les  nourrifToient  avec 
beaucoup  de  générofué  ,  l'un  prit  le  par- 
ti de  repafler  en  France  ,  &  l'autre  s  en 
allant  a  S.  Domingue  ,  toucha  à  la  Gua- 
deloupe ,  où  je  l'arrêtai  >  &  me  déchar- 
geai fur  lui  du  foin  de  la  ParoifTe  5  ayant 
a£Tez  d'autres  affaires  fuj  les  bras. 

Le  befoin  extrême  que  nous  avions  de 
nous  loger  un  peu  plus  au  large  que  nous 
n'étions ,  depuis  que  les  Anglois  avoient 
brûlé  notre  Convcnt ,  m'obligea  à  faire 
pefcher  une  quantité  configurable  de 
chaux  :  car  nous  avions  refolu  de  le 
faire  de  pierre.  Il  fallut  pour  cela  faire 
wn  troifiéme  Canot ,  les  deux  que  nous 
avions  ne  fuffifant  pas  pour  pouffer  cet 
ouvrage  auflî  vivement  que  je  voulois. 

Je  vifitai  nos  bois >  &  j'eus  bientôt 
trouvé  un  arbre  fuffifant  pour  faire  uni 
Canot  de  trente-huit  pieds  de  long,  fur 
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cinq  pieds  de  large  dans  fon  milieu  :   • 

c'étoit  un  Gommier-  On  appelle  ainïï  170F, 
cet  arbre  ,  à  caufe  qu'il  jette  de  lui-mê-  cimier, 
me ,  ou  quand  on  lui  fait  une  incifion  ,  arbre ,  ra 
une  quantité  confidérable  de  gomme  ^"if" 
blanche  ,  friable  quand  elle  eft  bien  fe-  ^aêe* 
che  5  ordinairement  de  la  confiftance  de 
la  cire  >  d'une  odeur  aromatique  ,  qui 
brûle  parfaitement  bien  ,  fait  qu'on  l'al- 
lume feule  dans  une  terrine>foit  qu'on  la 
mette  en  flambeaux  avec  une  mèche  en 
dedans.  L'odeur  qu'elle  rend  eft  agréa- 
ble,  rien  ne  purifie  mieux  l'air ,  ou  un 
lieu  qui  a  été  longtems  fermé  ,  que  d'y 
brûler  de  cette  gomme  j  ce  qu'el  le  a  d'in- 
commode j  eft  que  fa  fumée  eft  épaif- 
fe ,  &c  noircit  beaucoup.  Il  y  a  de  petits 
Habitans  qui  en  font  des  chandelles» 
Cette  gomme  pourroit  être  utile  à  au- 
tre chofe  qu'à  brûler  ,  &c  la  quantité 
qu'on  en  trouve  ,  donneroit  moyen  d'en 
faire  un  commerce  confidérable.  Bien 
des  gens  prétendent  que  c  eft  la  gom- 
me Elemi.  Je  ne  fuis  pas  aflez  inftruit 
de  ces  fortes  de  chofes  pour  en  décider* 
On  voit  par  la  grandeur  de  ce  Ca- 
not, combien  grands  &  gros ,  font  ces 
fortes  d'arbres.  On  en  trouve  encore 
de  plus  gros  que  celui  dont  je  me  fervis. 
l'en  trouvai  un  quelque  tems  après ,  qui  c 
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C~"    ■  avoit  vingt-cincj  pieds  de  tour ,  &  près 
1701,  de   quatre- vingt   pieds  de   tige,  rond 
d'imc     comme  s'il  avoit  été  fait  au  tour  ,  Ôc 
graniew  droit  comme  une  flèche.  Si  i'avois  de- 

prodi-  /11  \   1  '    1    , 

£icufC.  meure  plus  longtems  a  la  Guadeloupe  , 
je  l'aurais  fait  travailler,  &  j'en  aurais 
fait  faire  une  demie  Galère  ,  qui  auroit 
pu  porter  du  Canon  ,  &  plus  de  quatre- 
vingt  hommes.  Elle  auroit  été  excellen- 
te pour  faire  des  defeentes  fur  les  côtes 
de  nos  ennemis  ,  les  furprendre ,  &  les 
piller ,  &  auroit  été  d'une  légèreté  & 
d'une  vîte(Ie  extraordinaire. 

Le  plus  grand  Canot  que  j'aye  vu  aux 
Ifles,  appartenoit  aux  Religieux  de  la 
Charité  de  la  Martinique.  Il  avoit  plus 
de  quarante  cinq  pieds  de  long,  &  en- 
viron fept  pieds  de  large  dans  fon  milieu. 
Comme  fa  grandeur  empêchoit  qu'on 
ne  le  pût  commodément  hâler  à  terre  , 
il  étoit  mouillé  avec  un  grapin.  Quel- 
qu'un eut  la  malice  de  couper  la  corde  , 
afin  que  la  mer  remportât  au  large  , 
comme  elle  fit ,  &  il  fut  perdu.  On  en 
aceufoit  un  certain  Provençal  appelle 
Patron  Jofeph  ,  que  ces  bons  Religieux 
avoient  furpns  en  flagrant  délit  avec  une 
de  leurs  Negreflcs  la  nuit  du  Jeudy  au 
Puron  Vendredv  Saint.  Ils  avoient  eu  la  cha- 

foueué.  rué  de  lui  faire  faire  pénitence  de  fou 
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f>cché  auffi-tôt  qu'il  l'eût  commis.  Car  m 

'ayant  attaché  à  uft  travers  de  la  Café  Je  170$* 
laNégrefle ,  ils  le  fouettèrent  jufqu'au 
fang.  Il  fe  plaignit  au  Gouverneur  d  une 
corrcdtion  fraternelle  fi  dure.  Mais  on 
lui  répondit  ,  qu'il  navoit  encore  eu 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  méritoit  ;  de 
forte  que  ne  trouvant  point  d'autre 
moyen  de  fe  venger  de  ce  qu'il  avoir 
reçu ,  on  prétend  qu'il  fit  perdre  le  Ca- 
not, en  coupant  la  corde  qui  le  tenoit 
attaché  à  un  grapin.  Les  Religieux  de  la 
Charité  s'en  plaignirent,  mais  faute  de 
preuves  fuffitantes ,  ils  ne  purent  rien 
obtenir ,  &c  ils  en  furent  pour  leur 
Canot,  Se  l'autre  pour  fes  coups  de 
fouet. 

Pour  revenir  aux  Gommiers ,  je  dirai 
que  jufqu'au  tems  que  j'ai  été  aux  Mies* 
on  ne  les  employoït  qu'à  faire  des  Ca- 
nots -,  on  ne  s'en  fervoit  pas  même  pour 
brûler ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  diffi- 
ciles à  couper  en  billes  >  &  encore  plus  à 
fendre  ,  &  qu'ils  ne  faifoient  qu'une  flâ- 
me  fombre  &  noirâtre.  J  ai  été  le  pre- 
miet  qui  les  ai  mis  en  réputation  *  & 
qui  ai  trouvé  le  moyen  de  les  débi- 
ter ,  ôc  de  s'en  fervir  à  toutes  fortes 
d'ufages. 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  aflez.  fen*- 
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*—  blable  à  celle  du  laurier ,  mais  beaucoup 
1701.  plus  épaiflfe  &  moins  rude.  Quand  on 
la  broyé  dans  la  main ,  elle  y  laifle  une 
humidité  gommeufe  d'une  odeur  aro- 
matique fort  agréable.  L'écorcc  eft  gti- 
fe ,  médiocrement  épaiffe  ,  tailladée  ,  5c 
aflTez  adhérente.  Quand  cet  arbre  eft 
plein ^de  gomme,  il  s'en  décharge  de 
lui-même,  6c  on  la  voit  couler  le  long 
de  fon  tronc.  Je  n'en  ai  jamais  remar- 
qué fortir  des  branches ,  même  des  plus 
groifes.  Il  eft  certain  que  cette  gomme 
eft  la  meilleure  ,  &  la  plus  parfaite. 
Mais  quand  on  en  a  befoin  ,  &  qu'on 
ne  veut  pas  attendre  que  l'arbre  en  pro- 
duife  de  lui-même  ,  il  fuffit  de  faire  une 
incifion  à  fon  écorce,  pour  en  faire  dif- 
tiller  auilî-tôc ,  en  quelque  faifon  que 
ce  puifTe  être.  Il  eft  vrai  qu'on  en  tire 
davantage  dans  la  faifon  des  pluïes  ,, 
parce  que  l'arbre  eft  alors  plein  de  fève  , 
qui  coule  avec  la  gomme  ,  qui  par  con- 
iéquent  n'eft  oas  fi  parfaite.  Celle  que 
l'on  tire  queique  tems  après  que  les 
pluïes  font  paflées,  eft  en  plus  petite 
quantité,  &  beaucoup  meilleure,  elle 
eft  blanche  comme  neige ,  lorfqu  elle 
eft  nouvelle,  &  molle" comme  de  la, 
cire  ,  on  la  paîtrit  aifément ,  &  on  lui 
donne  telle  forme  que  l'on  veut.  Elle 


Tertre» 
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perd  de  fa  blancheur  à  mefure  qu'elle  * 

vieillit ,  elle  durcir  même  aftèz  avec  le  170 1* 
tems  pour  devenir  friable. 

L'aubier  de  ce  bois  eft  blanchâtre  >  le 
cœur  eft  plus  chargé  ,  l'un  &  l'autre  font 
également  bons-  Cet  arbre  eft  de  deux 
efpeces.   Le  mâle  eft  plus  rouge  que  la     Erreuf 
femelle.   Le  P.  du  Tertre  s'eft  trompé  , d' 
quand  il  a  dit ,  que  le  rouge  étoit  inu- 
tile à  tout.    Il  faut  qu'il  ait  pris  pour 
Gommier  rouge  un  arbre  que  nous  ap- 
pelions Pommier  a  la  Martinique,  qui 
a  les  feuilles  alTez  femblables  à  celles  de 
l'Acajou  à  fruit ,  qui  efte&ivcment  dure 
infiniment  moins  que  le  Gommier ,  8c 
qui  jette  une  gomme  roulTâtrc.    On  ne 
laifte  pasd'en  faire  dcsCanots.  Je  m'en 
fuis  fervi  faute  d'autres ,  6c  j'en  ai  fait 
débiter  en  planches ,  qui  étoient  d'un 
bon  ufage  au  moins  à  couvert. 

Le  bois  du  Gommier  eft  ferme.  Ses 
fibres  font  affez  mêlés  pour  lui  donner 
de  la  force,  &  l'empêcher  de  s'éclater 
aifément  :  il  eft  roide  ,  fans  yeux  &  fans 
nœuds.  Il  eft  péfant  quand  il  eft  verd  , 
parce  que  pour  lors  il  eft  rempli  d'hu- 
midité. Il  eft  aftez  léger  quand  il  eft  fea 
Son  humidité  gommeufe  &  amere  le 
préferve  des  vers  &  de  la  pourriture  > 
pour  peu  qu'on  en  ait  foin. 
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r  C'cft  cette  même  humidité  gommeu- 

1701.  fc  qui  le  rend  difficile  à  fcicr,  Se  qui 
lavoic  fait  rejetter  par  nos  Ouvriers 
fainéans  &  ignorans ,  parce  que  U  fciûrc 
s'attache  aux  dents  de  la  feie  ,  &  rem- 
plit la  voie.  Il  eft  facile  de  remédier  à 
cet  inconvénient.  On  le  trouve  dans  le 
Sapin ,  &  on  ne  laifTe  pas  de  le  feier. 
J'en  ai  fait  débiter  en  planches ,  &  en 
madriers.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  beau ,  les  planches  étoient  unies , 
faciles  à  blanchir,  &  elles  avoient  cet 
avantage  fur  le  Sapin ,  qu'elles  n  etoient 
point  fujettes  à  s'éclater  ,  ni  remplies 
de  nœuds. 

Je  m'informai  du  Nègre  de  M.  Vam- 
bel  dès  que  je  fus  arrivé  à  la  Guade- 
loupe ,  &  que  les  affaires  que  je  trouvai 
me  donnèrent  le  tems  de  refpirer  ;  je 
fçûs  certainement  qu'il  étoit  entre  les 
mains  du  Père  Lucien  Religieux  Carme, 
Curé  des  Saintes ,  &  qu'il  lui  avoit  été 
donné  par  le  Capitaine  Daniel  à  l'occa- 
fion  que  je  vais  dire. 

Ce  Forban  fe  trouvant  entre  les  Sain- 
tes &  la  Dominique  ,  voulut  acheter  des 
volailles,  dont  il  fçavok  qu'il  y  avoit 
toujours  bonne  quantité  à  vendre  aux 
Saintes.  Il  y  mouilla  la  nuit ,  &  comme 
on  étoit  en  pleine  Paix ,  on  ne  faifoit  ni 
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Guet  ni  Garde,  Il  fut  facile  à  fes  gens — <• 

de  mettre  pied  à  terre  ,&  de  s'emparer  170K 
de  la  maifon  du  Curé >  &  de  quelques 
autres  aux  environs.  Ils  conduisirent 
le  Curé  Se  ces  Habitans  dans  leur  Bar- 
que ,  fans  leur  faire  la  moindre  violen- 
ce ,  ic  mirent  de  leurs  gens ,  pour  gar- 
der l'embarquadere  ôc  l'Eglifc.  Ils  fi-  „.A  . 
rent  mille  amitiés  a  ceux  qu  ils  avoient  au  capi- 
pris,  &  leur  dirent ,  qu'ils  ne  fouhai-  *?**}>* 
toient  autre  choie  que  d  acheter  du  vin,  ban. 
de  l'cau-de-vie  y  des  volailles  Se  autres 
provifions  qui  leur  manquoienf.  Pen- 
dant qu'orvaSTembloit  ces  provifions  5 
ils  prièrent  le  Curé  de  dire  la  McflTe  dans 
leur  Barque  ,  ce  qu'il  n'eut  garde  de  leur 
refufer.  On  envoya  chercher  les  orne- 
mens ,  &  on  fit  une  tente  fur  le  gaillard' 
avec  un  Autel ,  pour  célébrer  la  MeiTc 
qu'ils  chantèrent  de  leur  mieux  avec  les 
Habitans  qui  étoient  à  bord.  Elle  fut 
commencée  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie  ,  Se  de  huit  pièces  de  Canon  , 
dont  la  Barque  éroit  armée.  On  fit  une 
féconde  décharge  au  SanBusjmz  troisiè- 
me a  X Elévation ,  une  quatrième  à  la  Be~ 
nediïkion  ,  &  enfin  une  cinquième  après 
YExaudmt ,  &  la  prière  pour  le  Roi  > 
qui  fut  fuivie  d'un  vive  le  Roi  des  plus 
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• cclacans.   Il  n'y  eut  qu'un  petit  incident* 

1701- qui  croubla  un  peu  la  dévotion  :  un  de 
ces  Forbans  ,  fe  tenant  dans  une  poftu- 
re  indécente  pendant  l'Elévation  ,  fut 
repris  par  le  Capitaine  Daniel.  Au  lieu 
de  fe  corriger  ,  il  répondit  une  imper- 
tinence accompagnée  d'un  jurement 
exécrable,  qui  fut  payé  fur  le  champ 
d'un  coup  de  piftolct ,  que  le  Capitaine 

i»?r£Hïlra  dans.la  têcc>  en  juranrDieu, 

les  gens,  qu  il  en  feroit  autant  au  premier  qui 

manqueroi  t  de  refpedt  au  faint  Sacrifice. 
Le  Prêtre  fe  retourna  un  peu  ému:  car 
cela  s'eroit  palîé  fort  proche  de  lui.  Mai* 
Daniel  lui  dit ,  ne  vous  troublez  point , 
mon  Père  ,  c'eft  un  coquin ,  qui  étoit 
hors  de  fon  devoir,  que  j'ai  châtié  , 
pour  le  lui  apprendre.  Manière  très- 
efficace  ,  comme  on  voit ,  pour  l'empê- 
cher de  retomber  dans  une  fembiablc 
faute.  Après  la  Mede,  on  jetta  le  corps 
à  la  mer.  Le  Père  Carme  fut  très-bien 
récompenfé  de  la  peine  qu'il  avoit  prife, 
de  leur  dire  la  Méfie ,  &c  de  la  peur 
qu'il  avoit  eue.   Ils  lui  donnèrent  plu- 
fieurs  nippes  de  prix  ;  &  comme  ils  fçû- 
rent  qu'il  n  avoit  point  de  Nègre  pour 
le  fervir  ,  ils  lui  firent  préfent  de  celui 
que  j'avois  ordre  de  reclamer. 
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^  Je  préfentai  ma  Procuration  à  M.  le  --» 
Gouverneur ,  qui  donna  ordre  au  Com-  ijoï. 
mandant  des  Saintes,  de  fe  faifir  du 
Nègre,  &  de  l'envoyer  à  la  Guadelou- 
pe. Il  fut  reconnu  pour  celui  que  je  re- 
clamois.  Les  Carmes  me  témoignèrent, 
que  je  leur  ferois  piaifîr  ,  de  faire  eu 
forte ,  que  M.  Vambcl  le  leur  vendît , 
il  y  confentit ,  &  j'en  accommodai  ces 
Pères  d'une  manière  dont  ils  curent  fu- 
jet  d'être  contens. 

Pendant  que  j'avoîs  des  Nègres  à  l'Iflet 
à  Goyaves,  à  pefcher  de  la  roche  à 
chaux  ,  je  crus  que  je  ne  ferois  pas  mal, 
de  faire  couper  une  partie  des  arbres 
que  nous  avions  achetés  au  Quartier 
de  la  plaine.  Cétoit  des  Courbaris ,  & 
des  Savonnettes. 

Ces  derniers  font  ainfi  appelles,  par- 
ce que  leur  fruit ,  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  noix  verte ,  étant  écraféc ,  & 
paflée  fur  le  linge ,  y  fait  Le  même  effet 
que  le  favon  ,  il  fait  une  moufle  blan-  Savôn,Vr 
che  &  epaiffe  ,  qui  décrafle  à  merveille.  ou  arb^ 
Ce  qu'il  a  d'incommode ,  eft  qu'en  net-  * 
toyanc  le  linge ,  il  i'ufe  à  la  fin  ,  &  le 
brûle. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  font  longues 
pour  1  ordinaire  de  trois  pouces ,  &  d'un 
pouce  de  large ,  d'un  verd  foncé  &  lui- 


nettes, 


mer 
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■  fant ,  elles  iont  toujours  deux  à  deux  , 

C701.  &  aiïez  pretfees  le  long  des  branches  j 
elles  font  dures  &  (eches ,  6c  recourbées, 
de  manière  à  laifler  un  petit  creux  dans 
le  mflieu.  Comme  clies  font  en  très- 

frande  quantité ,  elles  font  un  om- 
rage  des  plus  beaux  >  ôc  des  plus  frais. 
Les  fleurs  viennent  par  bouquets  , 
longs  de  plus  d'un  pied  >  fe  tournant 
en  pointe  comme  une  piramide.  On 
Feiîîrcs ,  remarque  d'abord  de  petits  boutons 
fieuts  &  blanchâtres  ,  qui  en  s'éclofant  font 
savon,  une  petite  ncur ,  compoiee  de  lept  ou 
huit  feuilles  ,  qui  renferme  un  petit 
piftil  rouge.  L  odeur  de  cette  fleur  ap- 
proche de  celle  de  la  vigne.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ronds ,  de  la  grof* 
feur  pour  l'ordinaire  des  petites  noix 
verres ,  revêtues  de  leur  coques.  La  peau 
de  l'enveloppe  eft  aflez  lice  &  forte  , 
verte  au  commencement  ,  elle  jaunit 
enfuite ,  &  enfin  devient  brune  ,  quand 
le  fruit  eft  tout- à-fait  meur.  Elle  ren- 
ferme une  matière  épaiffe  ,  molafle  , 
vifqueufe ,  fort  amere.  C'eft  cette  ma- 
tière dont  on  fe  fert  pour  blanchir  le 
linge  ,  &  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Savonnier  ou  d'arbre  à  Savonnettes  , 
ou  Amplement  de  Savonnette  à  l'arbre 
qui  la  porte.  Le  milieu  de  cette  noix 
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cft  occupé  par  un  noyau  rond  ,  ou  pref-  - 
que  rond,  rempli  dune  matière  blan-  170K 
che,  ferme,  &  d'un  goût  approchant 
de  celui  des  noifettes.  On  en  tire  de 
l'huile,  qui  n  cft  pas  mauvaile  étant 
fraîche  ,  &  qui  éclaire  parfaitement 
bien. 

Cet  arbre  eft  un  des  plus  gros ,  des 
plus  grands ,  &  des  meilleurs ,  qui  croif- 
fent  aux  Ifles.  Mon  Confrère  le  Père 
du  Tertre  fc  trompe  rrès-fort  quand  il  Erreut 
dit,  que  cet  arbre  fe  partage  en  deux  Tente.  " 
en  fortant  de  terre,  &  forme  deux  ar- 
bres au  lieu  d'un.  Je  fuis  fâché  d'être 
obligé  de  le  reprendre  fi  fouvent  \  mais 
j'y  fuisobligé.  Ceft  (a  faure ,  pourquoi 
a-t  il  écrit  fur  de  mauvais  Mémoires. 
J'ai  vu  un  très-grand  nombre  de  ces  ar- 
bres ,  &:  je  ne  croi  pas  d'en  avoir  trou- 
vé deux  entre  cent ,  qui  fulTcnt  de  la 
figure  dont  le  Père  du  Tertre  le  décrit. 
Cet  arbre  eft  droit ,  rond ,  grand ,  & 
d'une  bonne  groffeur.  J'en  ai  vu  de 
près  de  deux  pieds  de  diamètre ,  &  de 
trente  pieds  de  tige  ,  fon  écorce  eft 
grife ,  mince ,  feche  ,  &  très-peu  adhé- 
rente, c'eft  ce  qu'on  remarque  dans 
tous  les  bois  durs.  L'aubier  ne/e  diftin- 
gue  prcfque  pas  du  refte  ,  ni  même  du 
cœur ,  qui  eft  d'un  rouge  brun.  L'un  Se 
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•  l'autre  font  très  durs .  très-compadts,  Se 

jjoi.  très  pefans,  les  fibres  (ont  fines,  pref- 

fees  &  mêlées.  Il  faut  de  bonnes  haches 

pour  l'abattre  :  car  comme  il  eft  fec  & 

dur  y  il  rompt  aifément  le  fil  du  raillant, 

&  pour   peu  qu'on  donne  un  coup  à 

faux ,  on  met  la  hache  en  deux  pièces. 

On  met  rarement  ce  bois  en  charpente  , 

nos  Ouvriers  ne  l'aiment  pas  à  caufe  de 

fa  dureté ,  &  ils  ne  manquent  pas  de 

mauvaifes  raifons  pour  colorer  leur  pa- 

lTf,gcdurefTe.  On  s'en  fert  à  faire  des  rouleaux 

Savon-    de  moulin,  &  des  moyeux  de  roues. 

Clcr'       On  ne  peut  fouhaner  un  meilleur  bois 

pour  cet  ufage  ,  &  quand  les  mortoifes 

font  bien  faites ,  un  moyeu  peut  ufer 

deux  ou  trois  recharges  de  rais  &  de 

gantes. 

On  ne  fe  fert  des  noyaux  que  pour 
faire  des  chapelets  :  dès  qu'ils  font  Cecs, 
la  fubftance  qu'ils  renfermoient  tombe 
d'elle-même  en  poufiierc  par  les  trous 
qu'on  fait  pour  les  enfiler.  Lorfque  les 
arbres  font  vieux  ,  ces  noyaux  ont  aifez 
depailTeur  pour  être  travaillés  fur  le 
tour,  ôc  pour  lors  on  y  fait  de  petites 
moulures ,  ou  bien  des  compartimens 
de  filigranne  ,  qui  avec  leur  couleur 
noire  &c  luftrée ,  de  leur  légèreté  k$  fait 
çftimer. 


Françeifes  de  V  Amérique.      }  S  5 
On  fe  fcrc  encore  pour  faire  des  cha-  — .  ■■  ■■■ 
pelets  de  certaines  pcrires  graines  qu'on  1701. 
nomme  des  larmes  de  Job.  Elles  font    Larmes 
à  peu  près  de  la  grofïèur  d'un  pois  ordi-  de  Job. 
11a ire  ,  allongées  comme  des  larmes  de 
couleur  de  gris  de  perle  ,  avec  de  peti- 
tes nuances.  Elles  font  maflives,  8c  af- 
fez  pefantes  pour  leur  groffeur.  L'ar- 
b-ri  fléau  qui  les  produit ,  vient  pour  Por- 
dinaire  dans  les  hayes  8c  dans  les  liai- 
liers.   Il  a  la  feuille  aflèz  large  8c  épaif- 
fc,  le  bois  eft  gris,  fpongieux  8c  ten- 
dre. Il  porte  ces  graines  dans  des  fili- 
ques  de  deux  à  trois  pouces  de  lon- 
gueur. 

Le  Caratas  dont  j'ai  parlé  dans  un  Le  Cara- 
autre  endroit,  eft  bien  meilleur  que  la^v^de 
Savonctte  pour  blanchir  le  linge.  On^voa' 

f>rend  la  feuille,  &  après  en  avoir  ôté 
es  piquans ,  on  la  bat ,  8c  -on  l  ecrafe 
entre  deux  pierres ,  ôc  on  frotte  le  linge 
avec  de  l'eau.  Elle  produit  le  même 
effet  que  le  meilleur  favon ,  elle  fait 
une  moufle  ou  écume  épaifle  ,  blanche, 
quidécrafle,  nettoyé  &  blanchit  par- 
faitement le  linge,  fans  le  rougir,  ou 
le  brûler  en  aucune  façon.  Avec  tout 
cela  il  eft  bien  rare  qu'on  s'en  ferve  aux 
liles.  Les  chofes  communes ,  8c  qui  ne 
coûtent  rien ,  ne  s'accommodent  pas 
Tome  VIL  R 
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«- avec  la  vanité  de  nos  Habirans.  Le  fa- 

1 701. von  eft  fouvent  rare,  &  toujours  très- 
cher  -,  c'eft  une  raifon  pour  ne  fe  fervir 
jamais  d'autre  chofe.  De  forte  qu'on  y 
fait  la  leffive  comme  en  Europe.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  remarqué  que  nos  Ne^ref- 
fes  mettoient  toujours  dans  leur  leifivc 
quelques  feuilles  de  Caratas  écrafées  , 
£>c  diîoient  que  cela  leur  aidoit  beau- 
coup a  rendre  leur  leflive  meilleure  ,  Se 
leur  linge  plus  blanc. 

Je  n'ai  pas  été  par  tout  le  monde  ,  il 
s'en  faut  bien  ;  mais  je  puis  affurcr  que 
dans  toutes  les  Provinces  de  France  , 
d'Efpagne ,  d'Italie ,  de  Sicile ,  de  Flan- 
dres, &  d'Allemagne,  où  je  me  fuis 
trouvé  ,  je  n  ai  point  vu  blanchir  le  lin- 
Excellent  ge  dans  la  perfection  qu'on  le  blanchie 

SS?^-8"  Ifles  du  vent>  &/  s-  Domingue. 

Uhs.  J'étois  tellement  accoutumé  à  cette  pro- 
preté ,  que  quand  je  revins  en  Europe  , 
je  ne  pouvois  fouffrir  ,  ni  les  habits ,  ni 
les  mouchoirs  qu'on  me  blanchiffbit , 
qui  me  paroilfoient  gris  &  fales  en 
comparaifon  de  ceux  dont  j'avois  accou- 
tumé de  me  fervir  ,  qui  avoient  une 
certaine  blancheur  vive  &  éclatante  > 
qui  faifoit  plaifir. 
Arhre      Le  Courbari  eft  un  des  plus  grands , 

appelle  des  plus  gros ,  &  des  meilleurs  arbres  de 
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rAmérique.  On  s'en  fett  pour  faire  des  « 

ajbres,  des  rouleaux  ,  &c  des  tables  de  1701. 
moulins-,  &  quand  il  eft  débité  en  plan-  comba- 
ches >  on  en  fait  de  fort  beaux  meubles. ri* 
Son  défaut  eft  d'être  pefant ,  à  cela  pires, 
il fe  travaille,  &  fe  polit  très-bien.  On 
fe  fcrt  des  grottes  branches  >  pour  faire 
des  moyeux  de  roues.  lAubicr  ne  fe 
diftingue  prefquc  pas  du  cœur  ;  l'un  & 
l'autre  font  d'une  couleur  rouge  obfcu- 
rc.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  alFez 
petites  &  longues ,  d'an  verd  fombre  , 
elles  font  dures  &  caffantes  ,  elles  vien- 
nent toujours  couplées  fur  le  même  pé- 
dicule. Son  écorec  eft  blanchâtre  &c 
mince  ,  &  fe  levé  facilement.  Le  bois 
eft  très- dur  &  compaâ:,  quoiqu'il  foit 
fiamedé  d'une  liqueur  grafle ,  on&ueu- 
fc  &  amere. 

Cet  arbre  a  befoin  d'un  grand  nom- 
bre d'années ,  pour  arriver  à  fa  perfec- 
tion. Son  tronc  eft  pour  l'ordinaire 
fort  droit  v&  fort  rond.  J'en  ai  vu  beau- 
coup de  plus  de  trois  pieds  de  diamètre , 
&  de  plus  de  quarante  pieds  de  tige 
avant  de  fe  partager.  Il  jette  plufieurs 
groftès  branches  ,  qui  en  produifent 
beaucoup  de  petites  fort  garnies  de 
feuilles.  Ses  fibres  font  longues ,  fines  , 
preflées,  mêlées.  On  ne  feait  ce  que 

Rij 


388     Nouveaux  Voyages  aux  //tes 
c'elt  d'y  trouver  des  noeuds,  ou  de  le 
1701.   voir  éclater. 

Fleurs  &      II  porte  denx  fois  Tannée  des  fleurs 
fruits  du  jaunâtres  affez  grandes,  compofées  de 

Cou.ba-  '  .  c  .....  D-    r  r>\' 

xi,  cinq  feuilles  qui  ront  un  Calice  ,  qui 
renferme  quelques  étamines  ,&un  piftil 
rougeâtre.  Elles  n'ont  aucune  beauté  ; 
elles  paroifTent  comme  avortées ,  Se 
n'ont  aucune  odeur.  Les  fruits  qui  fuc- 
cedent  à  ces  fleurs  font  ovales  depuis 
cinq  jufqu'à  fept  pouces  de  longueur 
fur  trois  à  quatre  pouces  de  largeur  ,  &£ 
environ  un  pouce  drépai(Teur  ,  de  cou- 
leur de  rouge  tanné.  Ce  qu'il  y  a  de 
bon  &  d'utile  dans  ce  fruit ,  eft  renfer- 
mé dans  une  écorce  rougeâtre ,  de  Té- 
paiflTeur  d'un  demi  écu ,  (eche  ,  dure  , 
&  picotée  de  petites  pointes  comme  du 
chagrin  bien  fin.  C'eft  dans  cette  écor- 
ce qu'on  trouve  une  pâte  fîpe  ,  aflez 
feche,  de  peu  de  liailon  ,  d'un  jaune 
rougeâtre ,  friable  ,  d'une  odeur  ,  & 
d'un  goût  aromatique  ,  qui  a  de  la  fub- 
flance ,  qui  nourrit  beaucoup  ,  &  qui 
reflerre.  Chaque  fruit  renferme  trois 
noyaux  de  la  grofleur  des  amandes  pe- 
lées ,  qui  font  durs  ,  d'un  rouge  foncé  , 
qui  font  remplis  d'une  fubftance  blan- 
che ,  ferme  comme  les  noifectes ,  à  peu 
près  du  même  goût ,  avec  une  petite 
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pointe  d'amertume.    Les  enfans  man-  « « 

gent  ce  fruit  avec  plaifir.   J'en  ai  mangé  1701. 
quelquefois  ,  il  m'a  femblé  qu'il  avoit 
le  goût  du  paind'épices,  comme  il  en 
a  la  couleur.  Je  croi  qu'on  pourroit  ara,.  ^ 
faire  des  gâteaux  de  cette  pare  ,  qui  fe-  fruit  &c 
roient  bons  pour  le  cours  de  ventre  ,  oc  ^corcC; 
qui  pourroient  fervir  de  nourriture  dans 
une  néceffité. 

On  peut  fe  fervir  de  fes  écorces  , 
pour  faire  des  tabatières,  des  poires  à 
poudre ,  &c  autres  femblables  petits  meu- 
bles. J'en  ai  fcié  ,  Se  j'en  ai  accommo- 
dé en  différentes  manières  ,  qui  étoient 
toutes  fort  propres. 

Cet  arbre  jette  des  grumeaux  d'une  comme 
gomme  claire ,  tranfparente  ,  dure ,  de  ^cour- 
couleur   d'ambre  ,  qui   ne   fe  diflout 
point  *,  dont  on  peut  fe  fervir  au  lieu 
d'encens ,  à  caufe  de  la  bonne  odeur 
qu'elle  rend  quand  on  la  brûle. 

Il  y  a  beaucoup  d'arbres  dans  les  Ifles 
qui  rendent  de  la  gomme.  J'ai  parlé  de 
quelques-uns  ,  mais  fen  ai  négligé  beau- 
coup, parce  que  je  neconnoispasl'ufaçe 
auquel  on  pourroit  les  employer.  Il  (e- 
roit  très-à-propos  ,  que  ceux  que  la 
Cour  envoyé  dans  le  pais  pour  y  faire 
des  découvertes  de  Botanique,  au  lieu 
de  s'amufer  à  décrire  des   fougères  8c 

Riij 
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aufres  plantes ftériles  &:  inutiles,  don- 

1701.  naiïenc  leurs  foins  à  la  recherche  des 
gommes,  qui  pourroient  devenir  le 
rond  d'un  bon  commerce  ,  &  être  d'une 
affez  grande  utilité  pour  récompenfer 
les  dépenfesque  la  Cour  fait  pour  les 
entretenir,  &  pour  faire  imprimer  leurs 
Livres. 

Guillaume  Pifon  dans  fon  Hiftoire 
des  plantes  du  Brefif ,  Livre  4.  Chapi- 
tre 3.  décru  le  Courbari  fous  le  nom 
de  Jefaiba  ,  qui  cft  le  nom  Brafilien  : 
fadefeription  quoique  fautive,  s'accor- 
de allez  à  mes  remarques.  Il  die  ,  que 
les  Portugais  prennent  la  gomme  du 
Courbari  ,  pour  la  gomme  Anime. 
C  cft  un  procès  entr  eux  &  les  Apoti- 
caires,  dans  lequel  je  ne  dois  point  en- 
trer. Il  prétend  que  le  parfum  ou  la 
fumée  de  cette  gomme  eft  fpécifique 
pour  guérir  les  douleuis  de  tête  ,  &  les 
parties  du  corps  affligées  de  douleurs 
froides.  Il  dit  avoir  éprouvé  avec  fuc- 
cès,  que  l'empâte  de  cette  gomme  qui 
eft  chaude  &  feche  au  fécond  degré  eft 
excellent  pour  les  douleurs  de  nerfs  ,  à 
caufe  de  la  vertu  chaude  &  aromati- 
que. Il  veut  que  les  feuilles  faifent 
mourir  les  vers,  étant  appliquées  en 
cacaplâmc .  &  quç  le  dedans  de  1  ecorec 
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raclé  &  infufé  dans  de  l'eau ,  pris  par 
la  bouche  ,  diflipe  les  vents  ,  &  purge  1701» 
puiflamment.  Voilà  bien  des  vertus  , 
on  en  croira  ce  qu'on  voudra  ,  je  ne  les 
ai  pas  éprouvées,  8c  pour  l'ordinaire 
j'entre  toujours  en  défiance  contre  les 
drogues  aufquelles  on  attribue  tant  de 
propriétés.  Qu'une  drogue  guérifle  fpé- 
cifiquement  une  maladie ,  cela  peut  être, 
mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'on  en  faffe 
une  Médecine  univerfelle. 

Je  fis  abattre  une  demie  douzaine  de 
chaque  e£pece  de  ces  arbres ,  pour  les 
befoins  de  notre  Maifon.  Mais  comme 
j'aime  à  voir  travailler  mes  Ouvriers 
devant  moi ,  je  crûs  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  faire  porter  les  billes  entières 
à  la  Maifob  ,  que  de  s'amufer  à  les  fron- 
cer ,  félon  les  longueurs  dont  j'aurois 
befoin ,  &  les  dégroffir  fur  le  lieu.  Je 
dis  ma  penféc  à  un  de  nos  Nègres  ,  qui 
étoit  prefque  Charpentier.  Il  me  ré- 
pondit, que  cela  étoit  impoffible,  pat- 
ce  qu'on  ne  pourroit  pas  les  charger 
dans  les  Canots ,  fans  rifquer  de  rompre 
les  Canots ,  ni  les  traîner  derrière ,  par- 
ce que  ces  bois  ne  flottent  point. 

Cela  étoit  vrai,  car  ces  fortes  de  bois 
font  fi  compactes,  qu'ils  occupent  un 
volume  bien  moindre  que  celui  de  l'eau 
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dont  ils  tiennent  la  place  n'a  de  pefan- 
1701.  teur,  ce  qui  néceiîairement  les  empê- 
che de  flotter.  Mais  j'eus  bientôt  trou- 
vé le  remède  à  cet   inconvénient,  &c 
voila  comme  je  m'y  pris.   Je  fis  couper 
les  billes  tout  auffi  longues  qu'elles  le 
pouvoient  être ,  je  les  fis  rouler  au  bord 
de  la  mer  ,  &  je  les  accouplai  deux  a 
deux  le  plus  également  que  je  pus  pour 
le  poids,  je  fis  enfuite  attacher  deux 
cordes  à  chaque  pièce,  à  des  diftances 
qui   répondoient  à  peu  près  à  quatre 
pieds  de  l'avant  ,  &  quatre  pieds  de 
l'arriére  du  Canot.  J  attachai  après  cela 
deux  rondins  par  le  travers  du  Canot , 
qui  le  débordoient  d'environ  trois  pieds 
de  chaque  côté  vis-à-vis  de  l'endroit  où 
les  cordes  étoient  attachées  aux  billes. 
Mechodc  Je  fis  alors  mettre  le  Canot  à  flot ,  &c 
teu-peur  ponflcr  de  chaque  côté  une  de  ces  gran- 
tranrpor.  des  billes ,  que  je  fis  attacher  aux  traver- 
sa les    ^s,  fans  <3ue  le  grand  poids  de  ce  bois 
bois  qui  Nfît  caler  le  Canot  de  plus  de  trois  pou- 

îécpdnt.  ces-  ^e  ^uc  a*nfi  °lue  Je  ^s  fis  conduire 
chez  nous,  Se  que  je  fis  connoître  à 
nos  Nègres,  &à  bien  d'autres  gens, 
qui  diloient  que  je  rifquois  de  faire 
enfoncer  nos  Canots  ,  que  quelque  pc- 
fanr  que  foit  un  corps ,  il  ne  faut  qu'une 
très-petite  force  pour  le  foutenir  dan$ 
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Un  liquide.  Ce  fur  fur  l'expérience  de  -■ 
M.  Pafchal,  que  je  fis  celle-ci.  Il  me  1701 
femble  que  cet  Auteur  remarque  .dans 
fon  Traité  de  l'Equilibre  des  liqueurs  , 
qu'ayant  pefé  un  jeune  homme  dans 
l'air,  il  falloit  cent  fept  livres  pour  le 
foutenir  en  équilibre.  Au  lieu  que  le 
pefant  dans  l'eau  où  il  étoit  enfoncé  , 
fans  fe  donner  aucun  mouvement >  il 
ne  falloir  que  vingt  onces. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  Poujfolanne  des  //les.  Du  Plâtre. 
M.  le  Comte  Defnots  Gouverneur  Gé~ 
neral  des  //les.  Effets  prodigieux  du 
Soleil  fur  une  Terraffe  de  plomb. 

JE  ne  connoillbis  point  la  Poufïblane 
la  première  fois  que  j'allai  à  la  Gua- 
deloupe en  1696.  &  je  ne  penfois  feu- 
lement pas  que  le  ciment  ou  terre  rou- 
ge que  Ton  trouve  en  quelques  lieux  de 
cette  Me,  fût  cette  Poulïolane  dont  on 
fait  tant  de  cas  en  Europe.  J'en  avois 
fait  employer  à  quelques  réparations 
que  j'avois  fait  faire  au  canal  de  notre 
Moulin  ,  Se  j'avois   admiré  fa  bonté. 
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•  -  ■  Mais  ayant  fait  venir  de  Fiance  quel- 
701.  ques  Livres  ,  &  entr  autres  Vitruve 
commenté  par  M*  Perrault,  je  connus 
par  la  dcfcription  qu'il  fait  de  la  Pouf- 
folane  d'Italie  ,  que  ce  qu'on  appelloit 
ciment  ou  terre  rouge  à  la  Guadeloupe 
étoit  la  véritable  Poufïolane. 

C'eft  une  erreur  de  croire  qu'elle  ne 
fe  trouve  qu  a  Pouffais  auprès  de  Na- 
ples ,  il  y  en  a  par  toute  la  Campagne 
de  Rome  ,  &  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits où  j'ai  été.  Peut-  être  que  les  pre- 
miers qui  fe  font  fervis  de  ce  ciment 
naturel ,  l'ont  trouvé  a  Poufîols ,  &c  lui 
en  ont  donné  le  nom ,  qui  s'eft:  enfuitc 
communiqué  à  tout  celui  qu'on  a  dé- 
couvert dans  les  autres  lieux. 

Le  ciment  de  la  Guadeloupe  me  re- 
vint alors  dans  l'cfprit,  &  dès  que  j'y 
fus  retourné ,  je  l'examinai  attentive- 
ment ,  &  je  fis  avec  foin  toutes  les  épreu* 
ves  néceflaires  pour  me  convaincre  que 
c'étoit  la  même  chofe  que  la  Pouiîblane 
d'Italie. 

On  le  trouve  pour  l'ordinaire  aux 
Ifles,  par  veines  d'un  pied  &  demi  à 
deux  pieds  d'épaiiïeur,  après  quoi  on 
rencontre  de  la  terre  franche ,  épaiffe 
d'environ  un  pied  ,  &  enfuite  une  autre 
ëpaifTe  de  ciment.   Noua  en  avons  ei* 
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deux  ou  trois  endroits  de  notre  Habita-  • 

tion ,  il  y  en  a  encore  auprès  du  Bourg  '1701. 
de  la  BaiTeterre ,  &  en  beaucoup  d'au-  ^uy*. 
très  lieux  ;  &  fi  on  vouioit  fe  donner  la  ne  trou- 
peine  de  chercher,  on  en  trouyeroit Jaikow,' 
beaucoup  davantage. 

La  première  expérience  que  je  fis , 
pour  m'alTûrer  de  la  vérité ,  fut ,  d'en 
faire  du  mortier  tiercé,  dont  je  fis  une 
malle  de  fept  à  huit  pouces  en  quarré  y 
que  je  mis  dans  une  cuve  ,  que  je  fis 
remplir  d'eau  douce,  de  manière  que 
Feau  la  furpartbit  de  fept  à  huit  pouces* 
Cette  mafle  bien  loin  de  fe  difïbudre  y     Expé- 
fit  corps ,  fe  fécha ,  &  en  moins.de  trois  ricnccs 
fois  vingt-quatre  heures  ,  elle  devint  *°ruerrs  a J 
dure  comme  une  pierre.  Je  fis  la  même  u  vénté 
chofe  dans  l'eau  falée  avec   le  même  couverte* 
fticcès.  Enfin  une  troifiéme  expérieftee 
que  je  fis,  fut  de  mêler  des  pierres  de 
différentes  efpeees  dans  ce  mortier ,  d'en 
faire  un  cube  ,  &  de  mettre  le  tout  dans 
l'eau.  Elles  firent  un  corps  très  bon  , 
qui  fécha  à  merveille  ,  de  qu'on  ne  pou- 
voit  rompre  deux  ou  trois  jours  après» 
qu'à  force  de  marteau . 

Quoique  ces  trois  expériences  ne  me 
laiflTaftcnt  plus  lieu  de  douter ,  que  ce 
ciment  ne  fut  la  véritable  Pouflolane, 
je  fis  encore  une  quatrième  expérience^ 
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—  qui  fut  de  faire  un  glacis  pour  une  pocfle 
oi.  à  farine.  Mais  le  feu  ne  s'accorda  pas 
avec  ce  ciment  auiîîvbien  que  l'eau.'  Il 
le  dégrada  en  peu  de  tems ,  &  le  redui- 
fit  en  poufîiere.  Cette  dernière  épreuve 
me  convainquit  ,  que  notre  ciment 
amériquain  étoit  la  véritable  PoufTola- 
ne ,  puifqu:il  en  avoit  toutes  les  qualités, 
auffi-bien  que  la  figure. 

Je  donnai  part  de  ma  découverte  à 
M.  de  Cailus  Ingénieur  Général  de  l'A- 
mérique, qui  réfidoit  au  Fort  Royal  de 
la  Martinique  >  &  lui  en  envoyai  deux 
barrils.  Il  me  remercia  fort  de  ma  dé- 
couverte, qui  pouvoit  devenir  très-uti- 
le dans  le  pais. 

J'en  ai  découvert  une  veine  affez  con- 
fidérable  au  mouillage  de  la  Martini- 
que^ au  defïbus ,  &  un  peu  à  côté  de  la 
Batterie  de  S,  Nicolas.  Lacouleur  étoit 
un  peu  plus  claire  ,  &c  le  grain  plus  fin  > 
pour  tout  le  relie  ,  c'étoit  la  même  cho- 
ie. J'en  ai  employé  une  quantité  consi- 
dérable ,  après  m'être  atfuré  de  fa  quali- 
té par  les  mêmes  épreuves  que  j'avois 
employées  pour  connoître  celle  de  la 
Guadeloupe. 

Si  on  veut  que  les  oj  vrages  conftruits 
avec  de  la  Pouflbiane  faflent  un  corps 
folide,  &  durent  longtems,  il  faut 
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Uvoir  foin  de  bien  arrofer  la  maçonne-  - 

rie  pendant  fept  ou  huit  jours.  A  faute  1701. 
de  cela ,  la  chaux  femble  fe  rallumer  ,  précau- 
elle  confomme  la  Pouifolane  ,  &   lationPour 

,  ,     -  ,  'les  Ou- 

reduic  en  poudre.  vngeçde 

Le  hafard  m'a  fait  trouver  du  Plâtre J>oufl*<>- 
à  la  Guadeloupe.  Ce  fut  dans  la  Falaife, 
au  bas  de  laquelle  coule  la  rivière  des 
Pères  ou  de  S.  Louis ,  qui  nous  fépare 
d'un  grand  terrain  appelle  le  Parc  ,  qui 
eft  de  la  fucccflîon  de  feu  M.  Hoùel.  Je 
cherchois  un  endroit  pour  faire  un  fen- 
tier  pour  aller  au  Parc,  d'où  je  voulois 
tirer  des  bois  d'Acajou  que  j'y  avois  fait 
travailler.  En  faifant  fouiller  en  quel-piâtrc4 
ques  endroits  auprès  d'un  canton  de 
terre  éboulée  ,  je  découvris  des  pierres 
de  talc  aiïez  grandes.  Je  fis  fouiller  plus 
avant  >  &  je  trouvai  des  pierres  qui  me 
parurent  de  même  efpece  que  celles 
qu'on  tire  des  carrières  de  Montmartre 
près  Paris.  J'en  fis  cuire ,  &  elles  me 
donnèrent  de  très-bon  Plâtre.  Il  y  a 
une  infinité  de  chofes  dans  les  Mes  5 
dont  on  tireroit  de  grandes  commodi- 
tés ,  fi  on  fe  donnoit  la  peine  de  les 
chercher,  &c  de  les  éprouver. 

Le  Père  Romanet  vint  de  la  Marti* 
nique  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
pour  s'embarquej  fur  un  Yailfeau  qui 
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■  devoit  partir  inceflamment  pour  Fran- 

co i.  ce.  Mon  ancien  Compagnon  le  Père 
Mondidier  vint  aufli  pour  le  même 
fujet.  Ils  m'apporrerent  une  Lettre  du 
Supérieur  Général ,  qui  me  chargeoic 
de  pourvoir  à  leur  embarquement.  Je 
voulus  m'accommoder  avec  le  Capi- 
taine du  VaiflTeau  pour  leur  pafTage.  Il 
me  dit,  qu'il  le  contentoic ,  poutvû 
que  je  leur  donnaffe  des  provisions ,  Se 
qu'il  ne  demandoit  rien  autre  chofe. 
Cela  s'ecoit  toujours  pratiqué  ainfi.  Je 
leur  fis  embarquer  une  Barrique  de  vin 
de  Bordeaux ,  deux  dames-jeannes  de 
vin  de  Madère  ,  Soixante  Poules  ,  douze 
Coqs  d'Inde,  fix  Moutons ,  fix  Cabrit- 
tes ,  &  quatre  Cochons  ,  avec  deux  cens 
livres  de  bilcuit,  des  confitures,  des 
fruits,  S:  des  herbages  tant  qu'on  en 
voulue.  Au  bout  de  cinq  mois  ,  ils  me 
donnèrent  avis  qu'on  leur  avoit  fait 
payer  cent  francs  chacun  pour  leur  paf- 
fage  ,  &  même  qu'on  avoit  arrêté  leurs 
hardes  jufqu'au  payement ,  Se  ils  m'en- 
voyèrent la  quittance. 

Je  crus  devoir  faire  fentir  cette  fri- 
ponnerie au  Capitaine  ,  quand  il  re- 
viendroit.  Il  arriva  en  cflet  quelque 
tems  après ,  Se  ne  manqua  pas  ,  félon 
la  coiutune ,  de  nous  venir  voir  >  Se  de 
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nous  offrir  fes  marchandifes.  Je  ne  lui 
dis  rien  fur  le  fujet  des  deux  Religieux    1701, 
qu'il  avoit  paiïez  en  France.  Je  pris  de 
fes  marchandifes  autant  que  nous  en 
avions  befoin  \  &c  quand  ce  vint  au  paye- 
ment ,  &  qu'il  m'apporta  fon  compte, 
je  lui  dis  qu'il  oiiblioit  de  nous  crédi- 
ter des  ptovifions  que  je  lui  avois  four- 
nies à  fon  dernier  voïage ,  dont  je  lui 
donnai  le  compte,  qui  fe  montoità  plus 
de  trois  cens  livres.  Il  voulut  crier  \  mais 
fans^faire  de  bruit,  je  le  fis  affigner,  3c 
comme  il  dit  par  (es  défenfes  ,  que  ces 
provifions  avoient  fervi  pour  le  paffage 
de  nos  deux  Religieux,  je  préfemai  la 
quittance  de  deux  cens   livres  de  fes 
Bourgeois  fpecifiée  pour   leur  paiïage 
&  nourriture.  Il  fut  condamné  a  me 
pafTer  à   compte   les   provifions   qu'il 
avoit  reçues ,  &  aux  dépens.  Je  ne  vou- 
lus pourtant  pas  jouir  de  tout  l'avanta- 
ge que  j'avois  fur  lui ,  je  lui  laiffai  le 
choix  de  me  payer  mes  provifions  ,  ou: 
de  me  pafTer  à  compte  les  deux  cens  li- 
vres portez  par  la  quittance  ,  il  prit  ce 
dernier  parti ,  il  reçût  comme  argent 
comptant  la  quittance  de  (es  Maîtres, 
&  nous  fûmes  quittes ,  quoiqu'un  peu 
moins  bons  amis  qu'auparavant    Cette- 
petite  corre&ion  fraternelle  Et  rire  ton- 
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.>  te  Tlfle  3  &  apprit  à  ce  Capitaine  ,  &  à 

1731.  les  femblables  à  ne  pas  faire  de  ces  for- 
tes de  tours  à  leurs  Pafïagers. 
^tsDef-  M.  le  Comte  Dcfnots  Chef  d'Efcadre 
Gouver;  des  Armées  du  Roi ,  étoit  arrivé  depuis 
né"al,6e  Peu  *  ^  Martinique  ,  pour  remplir  la 
place  de  Gouverneur  général  des  Ifles , 
qui  étoit  vacance  par  le  décès  du  Mar- 
quis d'Amblimont.  Il  vint  à  la  Guade- 
loupe le  27  de  Juillet.  Je  l'accompagnai 
dans  la  vifite  qu'il  fit  avec  notre  Gou- 
verneur j  d'une  partie  de  Tlfle.  Il  ap- 
prouva ce  qu'on  avoir  propofé  de  fai- 
re cinq  ans  auparavant  ,  qu'on  avoit 
même  commencé  ,  &  que  la  Paix  avoit 
fait  interrompre.  Il  exhorta  M.  Auger 
de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  parce 
qu'on  ne  doutoit  point  que  la  Guerre 
ne  fût  prochaine  ?  il  lui  promit  tous  les 
fecours  dont  il  auroit  befoin.  Il  me  pria 
d'avoir  foin  des  travaux  ,  &  me  promit 
d'écrire  au  Miniftre  les  fer  vices  que  j'a- 
vois  déjà  rendus ,  &  ceux  que  je  con- 
tinuerois  de  rendre ,  afin  qu'il  y  eût 
égavd.  Il  n'a  pas  été  le  feul  qui  a  écrit 
en  Cour  les  peines  que  je  me  luis  don- 
nées ,  les  travaux  que  j'ai  fait  faire  >  &: 
lesfervicesque  j'ai  rendu  à  llflc  delà 
Guadeloupe  pendant  plus  de  deux  ans 
que  j'y  ai  fervi  comme  Ingénieur ,  fans 
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jâitàais  avoir  reçu  la  moindre  marque  'Ml1 
de  reconnoiiïance  >  du  moins  jufqu'à  1701» 
rimprelîion  de  ces  Mémoires.  M.  Del- 
notsnous  fie  l'honneur  de  nous  venir 
voir  ,  &  de  dîner  chez  nous.  Comme  je 
lui  dis  ,  que  je  n'attendois  que  le  recour 
du  Père  Imbert  pour  m'en  aller  à  la 
Martinique ,  faire  travailler  à  la  cou- 
verture de  plomb  de  notre  nouveau  Bâ- 
timent 3  il  remit  à  ce  tems  là  à  examiner 
le  Mémoire  que  j'avois  drefle  des  cho- 
Tes  qui  nous  étoient  neceiïaires  pour 
mettre  llfle  en  état  de  défenfe  ,  qu'il 
nous  promit  de  nous  faire  fournir  abon- 
damment. 

Le  Pcre  Imbert  revint  de  la  Martini- 
que le  10.  Août,  il  amena  avec  lui  un 
Religieux  Flamand  appelle  Grégoire 
Bouflemaer,  dont  j'aurai  occafion  de 
parler.  Je  lui  rçndis  compte  de  1  état 
delaMaifon,  &  je  me  difpofaià  pro- 
fiter de  la  première  occafion  qui  fe  pre- 
fenteroit ,  pour  pafler  à  la  Martinique  > 
où  mon  bon  ami  le  Père  Giraudet ,  qui 
venoit  d'y  être  établi  Supérieur  ,  me 
preflToit  de  me  rendre  5  pour  donner  la 
dernière  main  au  Convent  que  j'avois 
fait  commencer  quelques  années  aupa- 
ravant. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  Lundi 
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15.  Août  fur  le  foir ,  &  j'arrivai  le  len- 
>ioLi  demain  fur  les  neuf  heures  du  foir  au 
mouillage  de  la  Martinique. 

Le  Père  Cabaffon  notre  Supérieur 
général  s'étoit  mis  en  tête  de  couvrir  la 
plate-forme  de  notre  bâtiment  avec  des 
plaques  de  plomb  ,  pofées  fimplement 
fur  à^s  inadriets  d'Acajou  ,  au  lieu  de 
la  carreler  comme  il  avoit  été  refolu 
d'abord.  Je  m'étais  oppofé  de  toutes 
mes  forces  à  cette  refolution  feulement 
par  la  raifon  que  les  chambres  feroient 
inhabitables  à  caufe  de  la  grande  cha- 
leur que  ce  plomb  y  entretiendroit  pen- 
dant le  jour  &  la  nuit ,  quand  il  aurok 
été  une  fois  échauffé  par  le  Soleil ,  fans 
prévoir  les  autres  inconveniens  que  je 
découvris  depuis.  Mais  on  avoit  paffe 
pardeffus  mes  raifons ,  &  on  étoit  con- 
venu avec  un  Marchand  du  Fort  Saint- 
Pierre  ,  nommé  Banchereau ,  pour  nous 
fournir  des  tables  de  plomb  à  raifon  de 
vingt- cinq  livres  le  cent,  &  des  ma- 
driers d'Acajou  de  trois  pouces  à  feize 
fols  le  pied  réduit.  Cette  dépenfe  exce- 
doit  de  beaucoup  celle  de  tout  le  Bâti~ 
ment ,  &  m'obligea  de  propofer  à  nos 
Pères  de  le  couvrir  en  Manfarde  ,  &  de 
leur  offrir  de  la  faire  pour  la  moitié  de 
ce  que  le  ploipb  &  les  madriers  de- 
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Yoîent  coûter.  Je  n'en  pus  venir  a  bout.  — -, 
Ce  fut  donc  pour  cette  belle  couverture  1 70 r 
qu  on  m'obligea  de  venir  de  la  Guade- 
loupe. 

Je  ne  manquai  pas  dès  le  lendemain 
de  mon  arrivée  d'aller  au  Fort  Royal 
avec  le  Père  Giraudet,  pour  faluer  M. 
le  Général.  Il  avoir  une  confidération 
toute  particulière  pout  le  mérite  de  ce 
Religieux.  Nous  en  fûmes  reçus  avec 
tout  l'agrément  po/Gbie.  Jeluipréfen- 
tai  le  Mémoire  de  ce  qui  était  nécef- 
faire  pour  le  Fort ,  &:  les  Batteries  de  la 
Guadeloupe  \  il  le  lût ,  &  me  promit 
qu'avant  mon  départ ,  il  le  feroit  rem- 
plir entièrement.  Sa  promette  fut  ce- 
pendant fans  effet ,  parce  que  peu  de 
jours  après ,  il  fut  attaqué  du  mal  de 
Siam ,  qui  l'emporta  le  quatrième  jour* 
au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien , 
qui  efpcroient  beaucoup  de  fa  bonne 
conduite  >  de  fa  fermeté  ,  de  £a  fageiïe  > 
de  fon  zèle  ,  de  fa  Religion  >  de  de  fa 
droitute. 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  ,  que  nos 
Pères  avoient  acheté  une  maifon ,  & 
un  petit  terrain  à  côté  de  celui  que  nous 
avions  au  mouillage ,  afin  de  profiter 
dune  fource  d'eau  qui  y  étoit.  Cette 
jinaifon  avoit  appartenu  à  M.  de  Cham- 


404     Nouveaux  Voyages  aux  TJles 
■  bly  ci-devant  Gouverneur  de  la  Marti- 

1701.  nique.  Ils  furent  trompez  dans  cet 
achat  :  car  il  fe  trouva  que  ce  terrain 
n'étoit  pas  joint  au  nôtre  ,  &  qu'il  y 
avoit  une  langue  de  terre  entre  les 
deux  ,  fur  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  faire  palier  la  fontaine  ,  que  nous 
prétendions  faire  venir  chez  nous ,  fans 
dédommager  le  Propriétaire  de  ce  ter- 
rain ,  &  comme  ce  dédommagement 
auroit  été  plus  confiderable  que  l'uti- 
lité que  nous  en  aurions  pu  tirer-,  je 
confeillai  à  nos  Pères  d'acheter  tout 
le  terrain ,  ce  qu'ils  firent ,  &  ainfi  no- 
tre place  fe  trouva  de  deux  cens  pas 
de  large ,  au  lieu  de  cent  qu'elle  avoit 
avant  cette  acquifition.  Je  fis  travail- 
ler enfuitc  a  ramaffer  l'eau  de  cette 
fource  ,  avec  quelques  autres  petits  ra- 
meaux que  le  fieur  Braguez  notre  voi- 
sin nous  donna ,  dont  je  fis  près  d'un 
pouce  &  demi  d'eau ,  que  je  conduifis 
chez  nous  avec  des  tuyaux  de  plomb. 

Ces  fources ,  &  toutes  celles  qu'on 
trouve  dans  le  voifinage,  viennent  d'un 
morne  très-élcvé  ,  au  pied  duquel  eft  le 
terrain  où  le  Bourg  eft  fi  tué.  Ce  ne  font 
que  des  eaux  de  pluies ,  comme  toutes 
les  autres  fontaines,  qui  filtrent  lente- 
ment au  travers  des  pores  de  la  terre.  M 
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faut  que  celle  que  je  fis  conduire  chez ■« 

nous,  paffe  par  quelque  minière,  car  1701* 
elle  a  une  petite  pointe  de  fel  ou  d'amer- 
tume ,  qu'on  ne  fent  point  quand  on  y 
cft  accoutumé ,  mais  qui  fe  fait  d'abord 
connoître  à  ceux  qui  en  ufent  toute  pure 
les  premiers  jours. 

Je  ne  fus  point  du  tout  content  de  la 
manière  dont  on  avoit  conduit  le  Bâti- 
ment en  mon  abfence,  malgré  les  Devis 
&  les  Mémoires  que  j'avois  laide.    On 
avoit  efpacé  les  poutres  d'une  manière  à 
faire  manquer  tous  les  planchers.  Je  fus 
obligé  de  faire  tout  changer^  après  quoi 
je  travaillai  à  la  couverture.  Je  fis  em- 
bonneter  les  madriers  avec  des  languet- 
tes poftiches  du  même  bois,  &c  après 
?[u  ils  eurent  été  fortement  clouez  furies 
olivaux  5  je  les  fis  couvrir  avec  des  pla- 
ques de  plomb  que  Ton  avoit  achetées  Couver, 
pour  cet  effet.  Il  n'y  en  avoir  pas  la  moi-  ^^ 
tié  en  place  ,   que  je  m'apperçûs  que  le 
Soleil  pendant  fa  etande  chaleur  attiroit 
le  plomb  >  &  faitoit  crever  la  foudure  , 
quoique  les  tables  chevauchaient  l'une 
fur  l'autre  en  replis  ,  &  qu'elles  fuflène 
parfaitement  bien  foudées,  Je  crus  re* 
medieràcet  inconvénient,  en  faifant 
clouer  les  tables  avec  les  ipadriers  de  fi* 
en  fix  pouces ,  tout  le  long  des  coutu- 
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« res ,  &  je  fis  continuer  de  cette  manière 

%  701.  le  refte  de  la  plate- forme.  Cela  réiiffit 
pendant  la  failon  de  pluies  >  mais  dès 
qu'elle  fut  finie  ,  il  arriva  encore  pis. 
On  m'écrivit  à  la  Guadeloupe  où  j'étois 
retourné,  que  le  Soleil  attkoit  le  plomb 
ï&c    comme  il  faifoit  au  commencement,  ôc 
Vieux  du  cîue  ne  pouvant  rompre  la  foudure,ni  fé- 
soîeii  fur  parer  les  tables  les  unes  des  autres,  parce 
raffede"  qu'elles  étoient  trop  bien  clouées  ,  il  les 
piomb.    fendoic  dansleur  milieu  dans  toute  leur 
longueur.  J'eus  d'abord   de  la  peine  à 
croire  un  efïet  iî  prodigieux  }  mais  com- 
me c'étoit  un  fait,  j'en  cherchai  la  rai- 
fon  ,  &  je  crus  que  cela  venoit  des  ma- 
driers d'acajou,qui  étoient  fous  le  plomb 
parce  que  ce  bois  étanr  allez  tendre  ,  fe 
remplilloit  ailement  d'humidité  pen- 
dant la  nuit,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 
fans  fe  gonfier ,  &  faire  en  même  tems 
élever  le  plomb  qui  étoit  deffus  *,  après 
quoi  le  Soleil  venant  à  darder  fes  raïons 
confommoic  l'humidité  ,' &  le  bois  di- 
minué de  volume  ne  pouvoit  plus  foû- 
renir  le  plomb  qui  fe  cafloit ,  en  retom- 
bant par  fa  propre  pefanteur  dans  la  pla- 
ce où  il  étoit  auparavant.  Cependant 
cette  raifon  ne  m'a  jamais  paru  convain- 
quante, 6c  j'ai  vu  le  même  effet  à  Paris, 
fur  une  çlate-  forme  de  plomb>bien  plus 
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petite  que  la  nôtre,  où  le  plomb  pofé  « 

fur  un  plancher  de  maçonnerie  ne  laif-  1701 
foit  pas  de  fe  crevafler  par  l'ardeur  du 
Soleil.  Je  lailfe  ce  fait  à  examiner  a  des 
gens  plus  habiles ,  &  à  en  trouver  la  rai- 
ion  ,  s'ils  le  peuvent. 


CHAPITRE     XIX. 

Des  arbres  appeliez*  Balatas  &  Pain  d'E* 
pices  ,  &  de  la  manière  de  fcier  le 
Gommier. 

JE  partis  de  la  Martinique  le  1 1.  No- 
vembre ,  &  j'arrivai  à  la  Guadelou- 
pe le  1 5.  On  m'y  attendoit  depuis  quel- 
ques jours,  mais  j'avois  été  obligé  de  re- 
tarder mon  départ,  pour  allifter  au  Ser- 
vice folemnel  que  nos  Pères  firent  dans 
notre  Eglife  du  Mouillage,  pour  le  re- 
pos de  l'ame  de  Monfieur,  Frère  unique 
du  Roi. 

Dès  qu'on  eût  appris  la  mort  de  ce 
Prince ,  tous  les  Ordres  Religieux  s'é- 
forcerent  de  marquer  la  vénération 
qu'ils  avoient  pour  fa  mémoire  ,  en  fai- 
fant  pour  lui  dans  toutes  les  Eglifes  des 
Services  folemnels.  Surquoije  dois  rea 
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•  cire  certe  juftice  aux  Religieux  de  mon 

1701.  Ordre,  qu'ils   fe  distinguèrent  de  tous 

les  autres  ,  par   la  magnificence  &  le 

bon  goût  ,  qui  parurent  dans  la  Tenture, 

les  Ornemens  &  le  Maufblée  ,  qui  étoit 

élevée  au  milieu  de  leur  Eçlife.  Le  Pc- 

Service  re  Giraudec  Supérieur  de  la  Miffion  de 

P°'jrr     la  Martinique ,  prononça  l'Oraifon  Fu- 

Frère  du  nebre  ,  &c  s'acquit  beaucoup  de  gloire 

K°y-      dans  cette  a&ion. 

Comme  on  a  imprimé  à  Paris  une 
Relation  de  cette  cérémonie  ,  ôc  un  Ex- 
trait du  Difcours  ,  je  croi  pouvoir  me 
dilpenfcr  d'en  dire  davantage. 

Je  trouvai  en  arrivant  a  la  Guadelou- 
pe, que  notre  Supérieur  avoit  changé  de 
ientimentenmon  abfence,  &c  qu'au  lieu 
d'un  Bâtiment  de  maçonnerie  que  nous 
étions  convenu  de  faire  ,  il  avoit  réfolu 
de  ne  le  faire  que  de  bois.  Quoique  ce 
nouveau  projet  ne  me  plût  point  du  tout 
je  ne  m'y  oppofai  qu'autant  que  labien- 
féance  le  pouvoit  permettre  -,  ainfi  je  me 
mis  à  faire  abattre  des  arbres.  J'ai  re- 
marqué dans  plusieurs  endroits  de  ces 
Mémoires  que  ceux  des  Ifles  étoient 
les  plus  beaux  du  monde  ,  en  voici  une 
preuve  fuffilante  pour  convaincre  les 
incrédules.  Je  tirai  d'un  feul  Balatas 
vingt-deux  poutres  de  trente-fix  pieds 

de 
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de  long  ,  fur  quatorze  &  feize  pouces  »  -m 
en  quarré  ,  avec  quantité  de  cartelage  1701 
de  quatre  &  cinq  pouces  fur  différen- 
tes longueurs.  Je  faifois  travailler  juf- 
qu'à  dix  fçies  à  la  fois ,  avec  un  bon 
nombre  de  Nègres ,  pour  abbattre  les 
arbres,  les  équarrir  ,  &  mettre  à  profit 
les  reftes  des  troncs  &c  des  branches;  Se 
je  pouflai  tellement  ce  travail  ,  qu'au 
mois  de  Janvier  1702.  j'avois  tout  le 
bois  néceffàire  pour  un  Bâtiment  de 
cent  pieds  de  long  fur  trente-fix  pieds  de 
large ,  avec  deux  pavillons  de  quarante- 
quatre  pieds  en  quarré.  J'avois  telle- 
ment ménagé  mon  monde  &  mon  tems, 
que  fa  vois  du  bois  à  brûler  pour  toute 
notre  levée  de  Sucre,  du  Manioc  en 
terre  pour  deux  ans ,  8c  des  Cannes  en 
quantité. 

Cependant  la  proximité  de  la  Guerre 
fit  que  j'empêchai  adroitement  qu'on 
ne  commençât  ce  nouveau  bâtiment  , 
non  feulement  à  caufe  que  fi  la  Guade- 
loupe étoit  attaquée ,  il  ne  manqueroit 
pas  d'être  brûlé  ,  mais  encore  parce  que 
le  lieu  où  le  Supérieur  le  vouloit  pla- 
cer ,  ne  nous  convenoit  point  du  tout , 
&c  j'étois  bien  aife  que  l'on  attendît  le 
retour  du  Supérieur  Général  pour  en 
décider. 

T$me  VIL  *  S 
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• Cependant  le  fieur  du  Clerc  Major 

1701.  dcLéogane  à  S.  Domingue  ,  partant  à 
la  Guadeloupe,  nous  oftrit  fix  mille 
écus  de  ce  bois ,  fur  lequel  il  prétendoic 
en  gagner  encore  aurant  en  le  portant 
à  S.  Domingue  :  je  croi  même  qu'il  en 
eût  donné  davantage  ,  fi  notre  Supé- 
rieur eût  eu  envie  de  vendre.  Je  fis  hu- 
mainement tout  ce  que  je  pus  pour  l'y 
engager  ,  en  lui  repréfentant  qu'en 
moins  de  deux  mois  j'en  aurois  fait  d'au- 
tre en  même  quantité  :  je  ne  pus  en  ve- 
nir à  bout ,  le  Supérieur  &:  les  Reli- 
gieux s  obftinerent  à  ne  pas  vendre  ,  & 
ils  eurent  tout  fujet  de  s'en  repentir 
quelques  mois  après,  puifque  les  An- 
glois  ayant  attaqué  l'Iile ,  &  s'étant  em- 
parés de  notre  Quartier ,  ils  en  empor- 
tèrent ce  qu'ils  jugèrent  à  propos ,  6c 
brûlèrent  le  refte. 

Le  Balatas  eft  une  des  quatres  efpeces 
de  bois  rouges  que  ltm  trouve  dans  nos 
Balatas, Ifles.  Il  vient  fort  droit,  &  ne  fe  four- 
deferip-  clle  g^eres  qu  a  quarante  pieds  de  tige  , 
tion.      &  fouvent  davantage.  Il  vient  mieux 
dans  les  terres  maigres  &  pierreufes  > 
comme  font  les  bords  descôtieres ,  que 
dans  les  terres  fortes  &  graiTes.    Son 
écoree  eft  brune ,  peu  épaiffe ,  toute  ha- 
chée ,  &  afTez  peu  adhérente  :  le  cœur 
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Se  l'aubier  ne  fe  diftinguent  prefque  pas    

l'un  de  l'autre:  ils  font  également  durs,  1701* 
bons ,  meilleurs  à  couvert  que  dans  ter- 
re ,  d'un  rouge  fombre  qui  fe  décharge 
beaucoup  en  léchant.  Il  a  les  fibres  lon- 
gues ,  fines ,  peu  mêlées ,  mais  extrême- 
ment ferrées.  Quoique  ce  bois  paroiflè 
fec ,  il  ne  lailïe  pas  d'avoir  une  feve 
ondueule  &  amere  qui  nourrir  fes  par- 
ties ,  &  les  conferve  contre  les  vers. 
Sa  feuille  eft  ovale  avec  une  petite  poin- 
te :  elle  eft  médiocrement  grande ,  allez 
forte  :  elle  fe  feche  aifément  :  elle  vient 
couplée  &  en  affez  grande  quantité. 
Cet  arbre  porte  des  panaches  de  petites 
fleurs  rougeâtres ,  aufquelles  fuccedent 
des  fruits  de  la  grolîeur  5  figure  &  cou- 
leur des  merifes,  dont  les  Perroquets  & 
les  Grivts ,  les  Ramiers  &  autres  oifeaux 
font  fort  friands.  Ce  bois  fe  débite  bien, 
il  eft  pourtant  meilleur  en  Charpente 
qu'en  Menuiferie.  On  en  fak  des  tables , 
des  rouleaux ,  des  arbres  &c  des  dents 
pour  les  Moulins.  Il  eft  roide  ,  fans 
nœuds ,  il  ne  s'éclate  point ,  &  il  eft  ca- 
pable de  foûtenir  un  très-grand  poids. 

Les  Pères  Carmes  avoient  fait  venir  chiffe 
de  France  deux  Charpentiers  entravés , tiers  <*" 
pour  leur  faire  un  Moulin  ,  une  Sucre-  D 
rie  de  une  Purgerie,  dont  ils  avoient  un 

Si; 


PP.  Car- 

mes. 
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extrême  befoin.  Tous  leurs  bâtimeris  fe 

170 r.  reflèntoient  de  la  vieilleiïe  de  leur  Or- 
dre ,  &  tomboient  en  pièces  \  &  comme 
ils  n'étoient  pas  mieux  fournis  d'arbres 
pour  bâtir  que  de  titres  pour  juftifier 
leur  Origine  &  leur  Succeflîon  Prophé- 
tique ,  ils  eurent  recours  à  nous ,  & 
nous  demandèrent  quelques  arbres  , 
que  nous  leur  accordâmes  avec  plaifir  : 
je  me  chargeai  même  de  veiller  fur  leurs 
Ouvriers ,  que  je  fis  pour  cela  travailler 
auprès  des  miens ,  afin  de  voir  plus  aifé- 
ment  le  travail  des  uns  &  des  autres.  Je 
trouvai  ces  deux  Ouvriers  fort  imperti- 
nens.  Ils  travailloient  peu  ,  juroienc 
beaucoup,  n'étoient  jamais  contens,  & 
pour  furcroît  de  mal ,  je  découvris  qu'ils 
çommençoient  à  s'approcher   un  peu 

correc-ttop  près  de  nos  Négrefles.  J'en  parlai 
tion  fta.  à  leurs  Maîtres ,  &  de  concert  nous  en 

ternelle  ia  ^  _     r      . 

qud'Au-  parlâmes  au  Gouverneur  -,  &  fur  la  per- 
teur  leur  miffion  qu'il  me  donna  ,  je  les  envoyai 
porter  quelques  planches  à  la  Forterelle, 
où  on  les  retint ,  &  on  les  mit  dans  un 
cachot  les  fers  aux  pieds  Se  aux  mains  , 
où  ils  firent  pénitence  au  pain  Se  à  l'eau 
pendant  quelques  jours.  Ils  firent  les 
mauvais  au  commencement,  peu  à  peu 
ils sappaifercnt,&  enfin  ils  firent  de- 
mander pardon  à  leurs  Maîtres,  &  me 
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promirent  de  faire  des  merveilles.  On         i  < 
les  fit  fortir  \  mais  pour  achever  de  les   1701» 
dompter  ,  je  défendis  à  nos  Nègres  de 
leur  tirer  les  chiques,  de  forte  qu'en 
moins  de  trois  femaines  ils  en  furent 
garnis  à  ne  pouvoir  fe   foûtenir.  Ce 
dernier  accident  acheva  de  les  humilier. 
Ils  fe  mirent  tout-à-fait  à  leur  devoir  , 
&  auffitôt  je  leur  fis  donner  tous  les  fe- 
cours  néceffaires  ,  &  je  les  traitai  à  pro- 
portion des  bonnes  manières  que  je  leur 
voyois  prendre. 

Je  fçûs  qu'ils  avoient  travaillé  en 
France  à  refendre  du  Sapin  >  &  comme 
la  différence  de  cet  arbre  au  Gommier 
ne  me  parut  pas  fort  grande  ,  je  leur  en 
fis  feier  premièrement  des  pièces  d'un 
pied  de  large,  &  enfuite  de  plus  gran- 
des. Ils  trouvèrent  ce  bois  plus  difficile 
que  le  Sapin ,  parce  que  le  Sapin  qu'ils 
avoient  travaillé ,  étoit  fec ,  la  feie  y 
paffoit  facilement  ',  au  lieu  que  le  Gom-  MamVré 
mier  étant  verd  ,  fa  gomme  engageoit  àcCcitrit 
les  dents  de  la  feic.  Je  leur  fis  remé- 
dier a  cet  inconvénient ,  en  faifant  don- 
ner plus  de  voye  à  la  feie  >  &  en  faifant 
affûter  les  dents  de  tous  côtés.  Par  et 
moyen  je  fis  débiter  le  Gommier  que 
l'on  laiffoit  pourrir  auparavant ,  lorf- 
qu'on  ne  l'employok  pas  à  faire  des 
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414     Nouveaux  Voyages  aux  Ijles 
»■  Canors  ;  &  comme  c'eft  un  très-bon 

1701.  bois  >  je  le  fis  employer  en  toutes  fortes 
d'ouvrages  tant  de  planches  que  carre- 
lage. Ayant  été  obligé  dans  la  fuite  de 
faire  faire  grand  nombre  de  madriers 
pour  les  plates  formes  des  Batteries,  & 
pout  des  flafques  d'affûts  >  je  fis  mettre 
en  œuvre  une  quantité  confidérable  de 
ces  arbres  malgré  les  murmures  de  nos 
Ouvriers  parelTeux  qui  nétoient  pas 
accoutumés  à  les  feier. 
Manière      Ce  bois  eft  de  couleur  de  chair  clai- 

îrveMt  re  '  Jecroi  ['*wolï  dit ci- devant.  Quand 
couleur  les  ouvrages  aufqaels  on  les  deftine  , 
des  bois  méritent  qu'on  lui  conferve  cette  cou- 
leur 3  &  qu'on  l'empêche  de  fe  déchar- 
ger ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  des  copeaux 
du  même  bois  ,  &  les  faire  bouillir 
dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  Liannc  à 
fang  ,  ou  quelques  fleurs  de  Rocou  ou 
du.Rocou  même  en  petite  quantité, 
&  en  humeder  le  bois  deux  ou  crois 
fois ,  &  lorfqu'ii  eft  prefque  fec ,  le 
frotter  avec  les  copeaux ,  &  quand  il 
l'eft  tout-à-fait,  avec  un  morceau  de 
cuir  ou  un  peu  de  cire.  Il  conferve 
alors  une  couleur  de  chair  vive,  luifan- 
te  &  très-agréable.  Au  lieu  d'eau  on 
peut  fe  fervir  d'huile  de  Palma  Chri- 
pi  bouillie  avec  de  la  Litarge  avant  d'y 
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mettre  les  copeaux  ,  ou  la  Liane  à  fang ,  ■ 

©uleRocou.  La  couleur  eft  encore  plus  1701. 
vive  &  moins  fujette  à  fe  décharger  -,  & 
Thuile  dont  les  pores  du  bois  font  im- 
bibés ,  fait  qu'il  réfifte  plus  aifément 
ôc  plus  longtemps  à  l'air  &  à  l'humi- 
dité. 

On  peut  fe  fervir  de  la  même  métho- 
de pour  toutes  fortes  de  bois ,  obfervant 
quand  on  le  peut  faire ,  de  joindre  aux 
copeaux  quelque  Lianne  ,  racine  ,  ou 
couleur  qui  en  approche,  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à  trouver }  ou  quand  on 
n'en  a  point ,  une  plus  grande  quantité 
de  copeaux  ,  imbiber  le  bois  plus  de 
fois ,  &  le  frotter  avec  plus  de  loin. 

Le  fuccès  que  j'avois  eu  dans  le  tra-    Arb^t 
vail  du  Gommier  me  fit  efpérer  que  je  f/?elJ,érj 
reuliirois  auili  bien  a  taire  débiter  un  pice«% 
autre  qu'on  appelle  Pain  d'Epices  >  que 
fa  dureté  avoit  confervé  contre  toutes 
fortes  d'attaques.  Je  ne  feai  d'où  ce  nom 
lui  eft  venu,  car  ,  excepté  la  couleur  , 
il  n'a  rien  qui  ait  du  rapport  avec  le 
Pain  d'Epices. 

Il  croit  ordinairement  fur  le  bord 
des  Falaifes ,  &  dans  des  lieux  élevés  , 
arides  &  pierreux.  Il  vient  très  grand. 
J'en  ai  trouvé  un  qui  avoit  plus  de  qua- 
tre pieds  de  diamètre  >  6c  près  de  qua- 
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4 1 G  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
rante  pieds  de  tige  :  fa  feiiille  eft  preF- 
1701.  que  femblable  au  Poirier  d'Europe  :  fon 
écorce  eft  brune  &  aflez  épaifte  contre 
l'ordinaire  de  tous  les  bois  durs  :  eileeft 
adhérente)  tailladée  &  marquetée  de 
petits  points  rouges  &  blancs.  L'aubier 
ne  diffère  prefque  en  rien  du  cœur  qui 
eft  d'un  jaune  rougeâtre  ,  avec  quelques 
filets  d'un  rouge  plus  vif:  il  eft  extraor- 
dinairement  compaét  &  ferré,  &  par 
conféquent  pefant:  fes  fibres  fort  dé- 
liées font  mêlées  les  unes  dans  les  autres, 
ce  qui  le  rend  coriace ,  roide ,  &  ca- 
pable de  fupporter  les  plus  grands  far- 
deaux. 

Le  premier  que  je  fis  abbatre ,  por- 
toit  environ  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre.  Nous  écions  alors  dans  la  fai 
fon  de  la  fève  ,  ce  qui  me  faifoit  efpé- 
rer  que  nous  en  aurions  meilleur  mar- 
ché ,  parce  que  tous  les  arbres  ont  bien 

Dureté  moins  de  dureté  dans  cette  (aifon  que 
de  cec  ai-  ^ans  une  autre     £  caufe  qUC  jeurs  p0res 

font  plus  ouverts  ,  &  leurs  parties  plus 
éloignées ,  pour  ainfi  dire  ,  les  unes  des 
autres  \  cependant  il  fe  deffendit  fi  bien  , 
qu'après  avoir  rompu  huit  ou  dix  ha- 
ches fans  pouvoir  prefque  l'entamer  , 
j'étois  prêt  de  le  faire  abandonner  lorf- 
quil  fe  prefenta  un  Machoquct  ou  Tail- 
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landier ,  demeurant  au  Bourg  du  Baillif ,  j 

nomme  Loriau  ,  qui  m'offrit  de  me  fai-  1701, 
re  des  haches  d'une  fi  bonne  trempe  , 
qu'elles   couperoient   toutes  fortes  de 
bois.  H  en  vouloir  trois  écus  de  la  pièce, 
&c  les  donnoit  à  l'épreuve  pendant  quin- 
ze jours.  Il  m'en  fit  une  douzaine  ,  qui 
réfifterent  en  coupant  les  arbres  appelles 
tendre  à  caillou  ,  &  les  Fer-blancs  ,  qui 
patient  pour  les  plus  durs  j  mais' quand 
ce  vint  au  Pain  d'Epices ,  elles  fe  rompi- 
rent comme  les  autres.    Cela  étonna 
étrangement  mon  Ouvrier.  Il  vint  fur 
le  lieu  ,  &c  rompit  lui-même  deux  de  Ces 
meilleures  haches.  Il  s'en  retourna  chez 
lui ,  étudia  fon  métier ,  &  trouva  enfin 
le  point  de  la  trempe  qu'il  falloir ,  &c 
me  fournit  le  nombre  de  haches  donc 
nous  étions  convenus;  mais  il  ne  voulut 
jamais  montrer   fon  fecret  au  Nègre 
Taillandier  ,  que  nous  avions  dans  la 
maifon ,  quelques  promettes  que  je  lui 
fine  ,  &  quelque  argent  que  je  luiof- 
frifle. 

C'eft  un  ménagement  de  tems  très- 
considérable;  quand  on  a  de  grands  ab- 
batis  à  faire ,  d'avoir  toujours  un  nom- 
bre de  haches  emmanchées  ,  6c  toutes 
prêtes,  pour  fournir  aux  Nègres  qui  p^ct«- 
rompent  les  leurs  dans  le  travail.    Il^Ufau* 
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»       ■  perdent  untems  infini  à  faire  desman- 

170 1 .  ches ,  ou  affiler  leurs  haches  ,  &  c'eft  le 

avoir     tems  >  qui  eft  la  chofe  la  plus  précieufe 

quand  on  fur  tout  aux  Ifles.   J'aimois  mieux  don- 
fait  des  y  XT 

abbattis  ner  quelque  argent  aux  Nègres  ,  que  je 
Acbois.  connoiiïbis  les  plus  adroits,  afin  qu'ils 
fiflent  des  manches  de  haches  aux  heu- 
res qu'ils  peuvent  travailler  pour  eux  ; 
&  le  Commandeur  avoir  foin  dç  faire 
porter  une  douzaine  de  haches  de  re- 
change fur  le  lieu  du  travail ,  pour  en 
fournir  à  ceux  qui  venoient  à  en  avoir 
befoin. 

Pour  revenir  au  Pain  d'Epices ,  j'en 
fis  débiter  en  planches ,  qui  étoient  d'u- 
ne grande  beauté  :  j'en  fis  tourner  ,  & 
il  réiiffit  parfaitement  bien  j  il  prenoit 
prefque  de  lui-même  un  poli ,  Se  un 
éclat  merveilleux.  On  peut  bien  juger 
par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  eft 
très-difficile  à  feier,  qu'il  échauffe  les 
feies  d'une  manière  extraordinaire,  & 
Manîcrc  qu'il  les  détrempe  facilement.  "Le  reme- 
j|*  Jc  de  à  cela  eft  d'avoir  deux  feies  d'une 
égale  epaiffeur ,  affûtées  bieia  également, 
&  les  changer  de  quart  d'heure  en  quart 
d*henre  j  afin  de  les  laitier  repofer  ,  &c 
rafraîchir,  après  les  avoir  frotées  avec 
du  fuif.  Quelques  Habitans  prétendent 
que  ce  bois  n'eft  bon  qu'à  couvert,  Se 
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qu*il  ne  dure  gueres  dès  qu'il  eft  expofé 
aux  injures  de  l'air.  Je  n'ai  pas  eu  le  170** 
tems  de  faire  cette  expérience  >  mais  j'ai 
Ci  fouvent  entendu  dire  la  même  chofe 
de  quelques  autres  bois,  quoique  j'aye 
expérimenté  le  contraire  ,  que  je  ne 
croi  pas  >  que  celui-ci  ait  ce  défaut. 

Le  Procès  que  les  Communautés  Rc- 
ligieufes  de  la  Guadeloupe  avoient  à 
Paris  avec  les  héritiers  de  M.  Hinfelin 
au  fujet  de  la  Donation  qu  il  leur  avoit 
faite ,  ayant  été  terminé  par  un  accom- 
modement ,  nous  en  reçûmes  les  nou- 
velles fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
«701.  avec  les  pièces  néceflaires,  pour 
jious  mettre  en  pofTeflion  des  biens  qui 
nous  avoient  été  légués.  Mais  comme 
nos  intérêts -étoient  difFérens,  puifquc 
les  Religieux  de  la  Charité  dévoient 
avoir  la  moitié  de  ce  bien ,  avec  le  choix 
des  lots,  quand  le  partage  feroitfait, 
nous  nous  aflemblâmes ,  &  je  fus  choiiî , 
&c  établi  Procureur  des  quatre  Commu- 
nautés, qui  avoient  la  moitié  de  la  fuc- 
"ceflion  à  partager  entr 'elles  ,  c'eft-à- 
dire ,  des  Jéfuites ,  des  Carmes  ,  des 
Capucins  ,  Se  de  nos  Pères.  Les  Supé- 
rieurs Généraux  des  quatre  Commu- 
nautés fignerent  la  Procuration  qui  me 
fut  donnez  >  Se  voulurent  bien  s'en  rap- 
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420  Nouveaux  Voyages  aux  //les 
»■  "  porter  à  ce  que  je  ferois ,  pour  terminer 
£702.  cette  affaire  ,  &  faire  le  partage  tant 
avec  les  Religieux  de  la  Charité  qu'en- 
tre nous  autres.  Le  Père  Holley  Supé- 
rieur de  la  Maifon  des  Jéfuitesétoit  bien 
plus  propre  que  moi  pour  cette  com- 
miïlîon,  ôc  avoit  plus  le  tcms  de  la 
remplir  *,  cependant  ce  fut  lui  princi- 
palement qui  engagea  les  autres  à  me 
choifir ,  ce  que  je  remarque  exprès  ici , 
quoique  peu  important  au  Public,  pour 
faire  connoître  à  tout  le  monde  >  l'u- 
nion &  la  bonne  intelligence  ,  qui  fe 
trouvent  entre  les  Millionnaires  de  l'A- 
mérique. Plût  à  Dieu  que  cela  fut  de 
même  dans  les  autres  parties  du  monde , 
&  que  la  diverfité  des  fentimens  >  &c 
peut-être  les  intérêts  oppolés  n'y  rui- 
naient pas  l'œuvre  de  Dieu, 
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CHAPITRE     XX. 

Abus  qui  Je  commettaient  dans  les  tra<* 
vaux  publics.  Afeffe  de  Requiem  , 
chantée  d'une  manière  extraordinai- 
re. Partage  de  la  fnccejfwn  de  M0 
H  in  félin. 

NOus  avions  commencé  à  travailler 
à  la  réparation^des  retranchemens 
qu'on  avoit  faits  pendant  la  Guerre 
précédente  ,  aufïi-tôt  que  je  fus  revenu 
de  la  Martinique.  Mais  M.  le  Gouver- 
neur ayant  eu  quelques  avis  ,  que  les 
Anglois  attaqueroient  fans  faute  la  Gua- 
deloupe ,  penfa  férieufement  à  -faire 
travailler  à  ceux  que  nous  avions  pro- 
jettes dans  la  tournée  que  je  fis  avec  lui 
en  1696.  &c  Tannée  dernière  avec  M. 
le  Comte  Defnots  Gouverneur  Géné- 
ral. Car  pour  les  projets  du  Chevalier 
Reynau  ,  il  n'en  étoit  plus  queftion  ;  le 
rems  manquoit ,  Se  il  n'y  avoit  pas  un 
fol  de  fond  pour  les  entreprendre. 

Tous  les  travaux  Publics  ,'foit  pour 
l'ouverture  &  entretien  des  grands  che- 
mins, foit  pour  les  Fortifications,  fc 
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font  par  corvées.  Perfonnc  n'en  devroit 
1702.  être  exempt,  puifqu'ils  fe  font  pour  le 
bien  commun ,  &  pour  la  confer  vation, 
&  la  défenfe  du  pais.    Cependant  les 
Religieux  s'en  prétendent  exemts ,  & 
le  font  en  effet ,  par  une  claufe  expreffe 
des  Lettres  de  leurs  étahliffemens  ,  par 
laquelle  le  Roi  ou  les  Seigneurs  des  Ifles, 
qui  les  y  ont  appelles  >  les  déclarent 
fcriviic  exemts   eux  ,  leurs  Domeftiques  ,  8c 
Kdi."    leurs  Efclaves  de  toutes  Corvées ,  Guet 
éj'eux.     &  Garde,  &  Charges  publiques*  Mef- 
iïeurs  Hoiiel  &  de  Boifferet ,  dont  les 
Ancêtres  avoient  été  Seigneurs  &  Pro- 
priétaires de  llfle  ,  précendoient    la 
même  chofe  ,  &  leurs  prétentions  don- 
n oient  occafion  à  quelques  autres  per- 
fonnes  de  refufer  de  fe  foûmcttre  à  ces 
Charges  publiques. 

M.  le  Gouverneur  parla  aux  uns  & 
aux  autres ,  &  il  eut  lieu  d'être  content 
des  Religieux ,  qui  fans  fe  mêler  avec 
les  autres  Habitans  entreprirent  des  tra- 
vaux confïdérables  ,  &c  s'en  acquittèrent 
«le  bonne  grâce ,  Se  promtement.  rll  n'y 
«ut  que  ces  deux  Meilleurs  qui  tinrent 
bon ,  &  qui  ne  voulurent  point  du  tout 
contribuer  à  la  défenfe  commune ,  quoi- 
qu'ils y  fuflent  bien  plus  obligés  qu'une 
infinité  d'autres ,  par  les  grands  biens  , 
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&  les  vaftes  terres  qu'ils   poiïédoient  — — 
dans  le  paï's.  1701. 

J'avois  remarqué  un  abus  très-confi- 
dérable  dans  ces  Corvées  dès  le  tems 
que  je  fis  travailler  en  1696.  &  je  le 
remarquai  encore  dans  les  premiers 
travaux  que  nous  entreprîmes.  C'étoit 
que  les  Officiers  des  Quartiers  s'exemp- 
toient  d'y  envoyer  leurs  Nègres  ,  favo- 
rifoient  leurs  parens  &:  amis ,  &c  rejet-  AbU5 
toient  toute  la  charge  fur  les  pauvres  dansIes 

•     /  1  il  i-'cr  travaux 

qui  etoient  les  plus  obeillans  ,  parce  deCor, 
qu'ils  ne  pouvoient   imiter  ceux  qui  vécs; 
avoient  de  l'autorité. 

Un  autre  défordre  que  je  remarquai 
dans  ces  travaux  étoit ,  que  les  Maîtres 
ne  donnoient  point  de  vivres  à  leurs 
Efclaves  en  les  y  envoyant  ;  ce  qui  leur 
étoit  un  prétexte  pour  les  quitter  ,  afin 
d'en  aller  chercher,  &  pour  ne  reve- 
nir que  fort  tard ,  &  fouvent  point  du 
tout. 

Le  troifiéme  défordre  étoit  que  les 
travaux  fe  trouvoient  fouvent  mal  faits , 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  être  tou- 
jours par  tout,  &c  en  même  tems,  & 
puis  on  ne  fçavoit  à  qui  s'en  prendre 
de  ces  mal-façons.  Et  quand  j'étois 
oblige  de  faire  abattre  ce  qui  étoic 
mal  fait,  c'étoient  des  murmures  Se 
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«—- —  des  plaintes,  qui  ne  fimflToient  point.' 
X702.  Je  fis  faire  ces  remarques  a  M.  Au- 
ger  y  il  en  convint  -,  mais  il  me  dit ,  qu'il 
étoit  plus  facile  ,de  voir  ces  chofes  3  que 
dy  remédier.    Je   lui  répondis  que  le 

Remèdes  re!lleC*é   ^t0^C    P^1S  ^aC^e  ^H   ne  Pcn- 

à  ces  a-  foit ,  qu'il  n'y  avoit  qu  a  confidérer  les 
u{-  travaux  qui  étoient  à  faire  >  les  tracer  3 
les  toifcr ,  &  en  faire  la  répartition  , 
premièrement  par  Compagnie,  &  en- 
îuite  par  le  nombre  des  Ncgres ,  qui  fe 
trouvoient  dans  retendue  de  chaque 
Compagnie.  Par  ce  moyen  les  travaux 
feroient  diftribués  avec  égalité,  cha- 
cun  fçauroit  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  & 
l'exécuteroit  avec  tout  le  foin  Se  la  di- 
ligence poffible,  afin  d'en  être  plutôt 
quitte  ,  &  de  n'être  pas  obligé  à  recom- 
mencer. Il  goûta  mon  avis,  &  réfolut 
de  le  fuivre ,  pourvu  que  je  me  char- 
geafîe  de  faire  cette  répartition  ,  &  de 
iouffrir  une  partie  des  murmures  qu'elle 
excitoit.  Il  me  fit  délivrer  par  le  Rece- 
veur du  Domaine  un  état  des  Compa- 
gnies (  car  tous  les  Habitans  des  Ifles 
fervent  fous  les  Capitaines  de  Milices 
de  leurs  Quartiers)  &  dans  chaque  Com- 
pagnie on  a  un  état  des  Nègres  qui 
payent  le  droit  de  Capitation ,  &  qui 
par  conféquent  peuvent  travailler. 
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Nous  examinâmes  en  gros  les  travaux 
qu'on  avoir  réfolu  de  faire ,  afin  de  voir  1701% 
à  quelles  Compagnies  il  feroit  plus  à 
propos  de  les  diftribuer  ,  &c  ce  que 
pourroienc  faire  pour  le  bien  commun 
celles  qui  éroient  trop  éloignées  ,  com- 
me celle  du  Grand  &  du  Petit  Cul  de 
Sac,  &c  de  la  pointe  Noire.  On  obli- 
gea celles-là  à  fournir  des  palliflades ,  & 
autres  bois  qu'elles  ont  fur  leur  terrain , 
&  dont  nous  avions  befoin.  Après  cela 
je  traçai  les  travaux  ,  &  je  les  fis  toifer, 
&  ayant  divifé  le  nombre  des  toifes  par 
le  nombre  des  Nègres  des  Compagnies 
qui  dévoient  travailler  >  je  voyoïs  com- 
bien il  revenoit  de  toifes  ou  de  pieds 
par  tête  de  Nègres  ;  &  comme  le  tra- 
vail pouvait  être  plus  ou  moins  facile 
félon  les  endroits  où  il  fe  trouvoit ,  je 
proportionnois  routes  ces  chofes  le  plus 
equitablement  qu'il  m'étoit  poflible.  Je 
faifois  ma  lifte  >  que  je  donnois  au  Gou- 
verneur ,  qui  me  la  rendoit  après  l'a- 
voir fignéej&  quand  les  Maîtres  ou 
leurs  Commandeurs  croient  arrivés  avec 
leurs  Nègres ,  on  leur  montroit  les  bor- 
nes de  leur  travail ,  la  manière  dont  il 
devoit  être  fait ,  &  on  les  avertifloit , 
que  s'il  y  avoit  des  mal-façons,  on  le 
leur  feroit  recommencer.  Cette  métho- 


4 1 S  Neuve  aux  Voyages  aux  //les 
de  nous  exemtoit  de  penfer  au  nombre 
I7G1.  des  Ncgres  que  les  Habitans  dévoient 
employer,  pour  faire  leurs  tâches,  ni 
à  leurs  vivres  ,  &  les  Maîtres  étoient  in- 
terefTés  à  faire  promtement ,  &  bien  > 
ce  qui  leur  étoit  ordonné. 

Ceux  qui  étoient  accoutumés  à  s'é- 
xemter  des  travaux  Publics ,  crièrent 
bien  fort  contre  moi ,  qui  étois  1  Au- 
teur de  ce  nouveau  règlement,  &  ils 
ne  gagnèrent  autre  choie,  que  de  voir 
quelquefois  augmenter  la  dofe  de  leur 
tâche  y  mais  ceux  qui  avoient  porté  juf- 
qu'alors  le  poids  du  jour ,  &  de  la  cha- 
leur ,  trouvèrent  ce  règlement  très- 
équitable  ,  &  m'en  remercièrent. 
♦Travaux  Ce  fut  ainfi  que  je  fis  faire  tous  les 
?eUurIaAU  rcrranchemcns  de  la  Baiïeterre  ,  des 
fait  faire  trois  Rivières,  &  du  Réduit  qui  al- 
àiacua  loientàbien  plus  de  fix  mille  toifes  ; 
les  murs  intérieurs  &  extérieurs  des 
parapets  du  Fort ,  pour  foûtenir  la  terre, 
&  le  mauvais  fa.rcinage  dont  ils  étoient 
compofés.  Je  fis  faire  une  demie  Lune , 
pour  couvrir  la  Porte  avec  un  Pont- 
Levis-,  une  grande  Citerne  découverte , 
fervant  de  folTé  à  un  retranchement 
flanqué  ,  qui  coupoit  la  longueur  du 
Fort  en  deux  ,  pour  couvrir  le  Donjon, 
&  s'y  pouvoir  retirer,  &  tenir  ferme  , 
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fi  les  Ennemis  fc  fuffent  emparés  du  — — 
Cavalier.  Je  fis  faire  encore  plufieurs  170* 
Batteries  neuves  ,  &  réparer  les  ancien- 
nes ,  &c  nous  préparer  à  tout  événement. 

Ces  travaux  m'occupèrent  toute  Tan- 
née 1701.  8c  jufqu'au  mois  de  Mars 
170$.  de  forte  que  je  n'avois  pas  peu 
d'affaires,  étant  obligé  par  honneur, 
êc  par  la  prière  que  le  Gouverneur  gé- 
néral des  îfles,  &  le  Gouverneur  parti- 
culier de  la  Guadeloupe  m'en  avoient 
faite  ,  d'avoir  foin  des  travaux  publics } 
étant  encore  chargé  du  détail  de  notre 
Habitation,  &  par-de(Tus  tout  cela  de 
la  Procuration  des  quatre  Communau- 
tés Religieufes  Légataires  pour  un  hui- 
tième chacune  des  biens  de  Monfieur 
Hinfelin. 

Je  pris  pofTcflion  de  cette  fucceflïon 
avec  le  Supérieur  des  Religieux  de  la 
Charité  vers  la  mi-Carême.  Pour  don- 
ner des  marques  publiques  de  notre 
reconnoiffanec ,  on  réfolut  de  faire 
célébrer  un  Service  folemncl  dans  cha- 
cune de  nos  Eglifes ,  pour  le  repos  de 
l'ame  de  notre  commun  Bienfaiteur. 

Nous  commençâmes  ,  &c  nous  ne 
manquâmes  pas  d'y  inviter  les  Parcns 
du  défunt ,  le  Gouverneur  avec  l'Etat 
Major  ,  le  Confeil ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
de  p  lus  diftingue  dans  l'Ifle. 
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Les  Pcres  Jéfuites  nous  fui  virent ,  & 
£70 2..  nous  furpaiïerenr.  Leur  Eglife  qui  eft 
la  plus  belle ,  &  la  mieux  ornée  de  Tlfle 
étoit  rendue  de  noir,  avec  unMaufo- 
lée  fort  illuminé.  Ils  chantèrent  l'Office 
^des  Morts ,  &  la  grande  MeflTe  *  ils  firent 
les  Abfoutes,  8c  peu  s  en  fallut  qu'il 
n'y  eût  une  Oraifon  Funèbre.  Les  Car- 
mes &c  les  Capucins  voulurent  les  imi- 
ter, mais  ils  n'en  approchèrent  pas  de 
cent-  lieues. 

Les  Religieux  de  la  Charité  choisi- 
rent le  lendemain  de  l'O&avc  de  Pâ- 
ques, pour  faire  leur  Service  folemnel. 
Toutes  les  Communautés  y  croient  in- 
vitées ,  &  toutes  les  Piufïantes  <3u  Pais. 
Je  m'approchai  du  Lutrin  ,  pour  aider 
à  chanter  la   Mette.     Ils   avoient   fait 
™l  l  es  venir  le  Chantre  principal  de  l'Eglifc 
chantée   des  Jéfuites.   Cétoit  un  Boiteux  ,  nom- 
çoniiuii-  me  la  ^our  >  <îul  chantoit  très- bien  , 
*eUc.      6c  qui   avoit  une  parfaitement   belle 
voix  -,  mais  qui  étoit  fi  fuperbe  ,  &  fî 
arrogent ,  qu'en  matière  de  rubriques, 
de  chant ,  Se  de  cérémonies  d'Egrlife , 
il  croyoit  en  fçavoir  plus  qu'un  Direc- 
teur de  Séminaire.   Il   avoit  autrefois 
fervi  l'Eglife  des  Carmes ,  &  les  avoit 
quittés ,  pour  aller  à  celles  des  Jéfui- 
tes ,  dont  ceux-là  n'étoient  pas  trop 
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contcns.    Un  particulier  ,   qu'il   n'eft m 

pas  befoin  de  faire  connoîcre  ici ,  s'ap-  170a, 
procha  du  Lutrin  ,  &  quoiqu'il  vît  le 
Livre  ouvert  à  l'endroit  de  la  McflTe 
pour  les  Morts,  il  fe  mit  à  le  feuille- 
ter comme  s'il  eût  cherché  queJ qu'au- 
tre chofe.  Le  Chantre  Boiteux  impa- 
tient de  le  voir  remuer  fon  Livre  ;  Que 
cherchez-vpus  3  lui  dit-il  ?  je  connois  ce 
Livre  mieux  que  vous ,  dites-le  moi  >  8c 
je  vous  le  trouverai  d'abord.  Je  cherche 
la  MefTe  ,  lui  repondit  le  particulier.  La 
voilà  lui  répondit  le  Boiteux ,  en  lui 
montrant  celle  qu'il  avoir  déjà  vue. 
Vous  faites  le  Docteur  ,  lui  dit  le  parti- 
culier ,  &  vous  êtes  fi  ignorant ,  que 
vous  ne  fçavez  pas  que  nous  fommes 
dans  le  tems  Pafchal.  Hé  i  que  fait  le 
tems  Pafchal  à  une  Mette  de  Requiem  , 
répliqua  le  Chantre  >  Il  fait  reprit  le 
particulier  ,  que  Requiem  ou  non  ,  on 
doit  dire  Alléluia  >  <Sc  voilà  ce  que  je 
çherchois.  Vous  avez  raifon  ,  dit  alors 
le  Boiteux ,  je  ne  faifois  pas  réflexion 
que  le  tems  Pafchal  dure  jufqu'à  la  Tri- 
nité pour  vous  autres  Moines-,  mais  que 
cela  ne  vous  embarraffe  pas  \  je  fçaurai 
bien  mettre  deux  Alléluia, ,  fur  les  fina- 
les par  toutou  il  en  fer^  befoin.  Ce  par- 
ticulier fe  retira  enfuite  y  &  moi  qui 
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avois  entendu  tout  ce  beau  dialogue  , 
•J702.  je  ne  fçavois  s'ils  vouloient  me  jouer, 
ou  fi  on  vouloit  fe  mocquer  du  Boi- 
teux. Les  Officians  forcirent  de  la  Sa- 
criftie.  Le  Chancre  entonne  l'Introïte  , 
ôc  ne  manqua  pas  d'accompagner  la  fi- 
nale de  deux  Alléluia  ,  des  plus  beaux. 
Cette  nouvelle  manière  de  chanter  la 
Méfie  des  Morts  fit  rire  tout  le  monde. 
Le  Supérieur  des  Religieux  de  la  Cha- 
rité s  en  offenfa  très  -  fort,  &  dit  au 
Chantre  qu'il  falloit  être  à  jeun  quand 
on  chantoit  à  TEglife.  Ce  reproche  , 
quoique  mal  fondé,  &  la  fottife  qu'on 
lui  avoit  fait  faire  penferent  le  défeC- 
perer  ;  il  quitta  brufquement  le  Lu- 
trin ,  &  fe  retira  ,  &  nous  laifia  achever 
de  chanter  la  Méfie  k  l'ordinaire  ,  fans 
donner  tant  de  marques  de  joie  ,  ni 
pour  le  tems  Pafchal,  ni  pour  la  fuc- 
cefiîon  ,  quoiqu'elle  en  valût  bien  la 
peine. 

Le  Lundi  22  Mai ,  il  arriva  à  la  Ra- 
de de  la  Bafieterre  deux  Navires  du 
Roi ,  qui  alloient  à  la  Vera-Crux ,  Car- 
tagene ,  &  autres  lieux  de  la  Baye  de 
Mexique  ,  &  y  portoient  des  munitions 
de  Guerre,  &  dc$  Ingénieurs;  entre 
lefquels  étoit  un  des  enfans  du  fieur 
Bouchard  Libraire  à  Nancy  ,  <jue  je, 
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Connoifïois  très  -  particulièrement.    Il  4 

vint  me  voir  ,  &  me  donna  des  nouvel-  1702* 
les  de  fa  famille  ,  qui  me  firent  plaifir. 
Je  lui  envoyai  quelques  pains  de  fucre 
raffiné  ,  du  chocolat ,  des  confitures,  &C 
des  fruits.  Ils  partirent  dès  la  nuit  fui- 
vante ,  ce  qui  m'empêcha  de  faire  autre 
chofe. 

Cependant  les  affaires  de  la  fucceflion 
<le  M.  Hinfelin  ,  celles  de  notre  Mai- 
fon ,  &  les  travaux  Publics ,  où  il  fal- 
loir que  j'afllftaffe  5  qui  dcmandoient 
feuls  un  homme  tout  entier ,  me  firent 
craindre  de  ne  pouvoir  pas  foutenir  en- 
core longtems  le  poids  de  cette  fati- 
gue ,  &  m'obligèrent  de  penfer  ferieu- 
fement  au  partage.  Je  fis  liquider  le  bien 
en  payant  tout  ce  qui  étoit  dû  dans  l'Ifle, 
&  je  fis  faire  un  état  au  jufte  de  tout  le 
bien  ,  avec  une  eftimation  des  Terres  , 
des  Maifons ,  des  Meubles  ,  Uftenciles, 
Beftiaux  ,  Efclaves ,  &c  autres  chofes ,  &C 
je  prefTai  les  Religieux  de  la  Charité 
d'en  venir  au  partage.  Malgré  tous  les 
mouvemens  que  je  me  donnai ,  il  ne 
put  être  fait  que  dans  le  mois  d'Août  > 
parce  qu'il  arriva  un  incident ,  fur  le- 
quel nous  crûmes  devoir  avoir  la  déci- 
fion  de  l'Intendant.  Nous  nous  embar- 
quâmes donc  le  Supérieur  de  la  Cha- 
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*      .     rite  &  moi  le  il.  Juillet ,  dans  une  pc- 
I702.  tice  Barque  qui  alloit  à  la  Martinique , 
&  nous  fîmes  notre  trajet  en  moins  de 
dix- huit  heures.   Il  eft  vrai  que   nous 
penfâmes  payer  bien  cher  notre  dili- 
gence ,  car  en  approchant  de  la  Domini- 
que ,  nous  fûmes  pris  d'un  coup  de  vent 
Tempête  de  Nord  fi  furieux  ,  que  je  n'en  ai  ja- 
quel'Au-  mais  éprouvé  de  femblable  ;  &  fila  mer 

teur  ef  h    ,  rr      \  *  j 

fuie  en    avoit  ete  grolle  a  proportion  du  vent , 
allant  à  nous  étions  perdus  fans  reflburce.  Heu*- 

ia  Marti-  .  1  a  ,        A        j 

nique,  reulement  nous  eûmes  la  tête  du  vent , 
qui  n'avoit  pas  encore  groflî  la  mer  * 
ôc  ce  fut  ce  qui  nous  (au va. 

Je  remarquai  dans  ce  trajet  une  chofe 
Effet ac u  a(Tez  (inguliere.  J'avois  un  gros  Dogue 
un  In*  ^c  Iace  Angloife >  que  j'a  vois  mené  avec 
chien,  moi  dans  prefque  tous  mes  voïages  de 
mer ,  fans  que  cet  animal  eût  jamais ref- 
fenti  la  moindre  incommodité  ,  ni  té- 
moigné la  moindre  crainte  j  mais  il  fut 
faifi  d'une  fi  vive  apprehenfion  dans 
cette  traverfée ,  &  fouffrit  un  fi  grand 
renverfement  d'entrailles  ,  qu'après 
avoir  beaucoup  vomi  5  il  vint  fe  jetter 
fur  moi,  m'embrafTa  avec  fes  pattes, 
&  tenoit  une  partie  de  mon  habit  entre 
fes  dents ,  qu'il  ne  fut  pas  polîible  de 
lui  faire  lâcher ,  que  quand  la  Barque 
fut  mouillée.  Pour  dire  la  Vérité  ,  tous 

ceux 
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ceux  qui  étoient  dans  la  Barque ,  avaient  ■ 

bien  autant  de  peur  que  mon  chien  ,  5c  1702. 
je  n  etois  gueres  plus  afTuré  que  les  au- 
tres ,  quoique  je  craigne  aflez  peu  la 
mer. 

Notre  difficulté  fut  bien-tôt  vuidée  : 
le  Père  Gombault  Supérieur  général  des  Le  Pcre 
Jefuites  ,  nous  aida  à  l'éclaircir  ,  &  me  9 0I?", 

r         ,  .  .    bauitSu. 

remercia  tort  des  peines  que  je  prenois  périem- 
pour  fa  Compagnie  ,  &  de  1  offre  que  ?é\éraI 

•     1  '   •    r  -  i>  11         1  des  Je"' 

je  lui  avois  faite  ^  d  engager  celles  dont  fuites 
j'étois  Procureur  ,  de  vendre  à  leur 
Miffion  nos  portions  de  terre  de  la  fuc- 
ceflion.  Ils  eurent  pour  lors  d'autres 
vues  qui  les  empêchèrent  de  prendre  ce 
parti.  Le  Père  Gombault  étoit  aux  Ifles 
depuis  bien  des  années,  ôc  il  y  eft  en- 
core à  préfent  honoré  universellement 
de  tout  le  monde  pour  fa  fageffe  ,  fa 
droiture ,  fon  zèle ,  fa  piété ,  &  fa  cha- 
rité 5  &  de  qui  je  puis  dire,  que  quel- 
que eftime  qu'on  eût  pour  lui ,  fon  mé- 
rite &  fes  vertus  en  méritaient  encore 
davantage. 

Nous  ne  pûmes  partir  de  la  Marti- 
nique que  le  27  faute  de  commodité  , 
nous  arrivâmes  le  lendemain  à  la  Gua- 
deloupe. Je  traitai  avec  les  Religieux 
de  la  Charité  des  quatres  portions  que 
nous  avions  dans  les  Terres  de  la  fuccef- 

Terne  VU.  T 
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*  fion.  Et  nous  partageâmes  les  Meubles, 

1701.  les  Beftiaux  &  les  Efclavcs.  Première- 
ment avec  les  Religieux  de  la  Charité  , 
qui  avoient  la  moitié  dans  le  total  :  & 
enfuite  entre  nous  autres ,  qui  avions 
chacun  un  quart  dans  la  moitié.  Les 
portions  des  quatre  Communautés  pou- 
voient  leur  valoir  25  à  26000  francs  à 
chacune.  Mais  celle  des  Religieux  de  la 
Charité  leur  valut  au  moins  quarante 
mille  écus ,  parce  que  les  Terres  &  les 
Maifons  ne  furent  eftimées  que  quatre- 
vingt  mille  francs ,  quoiqu'elles  en  va- 
luirent  plus  de  cent  mille ,  qu'ils  eurent 
le  choix  des  Lots  ,  &  que  je  leur  fis 
abandonner  une  quantité  d'Uftcnciles , 
de  Meubles ,  &  d'autres  chofes  pour  une 
Sucrerie  dont  nous  pouvions  nous  paf- 
fer  ,  ayant  nos  établiflèmens  tous  faits. 
J'obligeai  auflî  les  Religieux  de  la 
Charité  à  rendre  aux  Carmes  leur  an- 
cienne Habitation ,  qui  leur  devenoie 
inutile  par lacquifition  qu'ils  venoient 
de  faire.  Ainfi  les  Carmes  fe  trouvèrent 
une  très- belle  Habitation  ,  par  l'union 
de  la  leur  avec  celle  des  Religieux  de  la 
Charité ,  qui  étoit  contiguë  à  la  leur. 
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CHAPITRE     XXI. 

déclaration  de  la  Guerre.  Duel  entre 
deux  Cor  faire  s.  Tremblement  de  ter- 
re. Jubilé.  Remèdes  four  les  Panaris 
&  les  Ruptures. 

LA  Guerre  ayant  enfin  été  déclarée 
en  Europe  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai ,  les  Anglois  en  eurent  la  nouvelle 
au  commencement  du  mois  de  Juillet. 
Pour  nous  5  nous  en  fûmes  avertis  plu- 
tôt par  les  Prifes  de  nos  Bâtimens  que 
par  les  avis  qu'on  auroit  dû  nous  en 
donner  de  France. 

Cela  nous  obligea  à  travailler  avec  Précau. 
plus  d'application  que  jamais  à  nous  »ons  <l« 
mettre  en  état  de  défenfe  à  la  Guade-  RC°u"Vde" 
loupe.  M.  Auger  fit  une  revue  fortexac- 1*  du- 
te  de  tous  les  Habitans  capables  de  por-  e  oupc* 
ter  les  armes.  Il  fit  faire  un  Inventaire 
de  toutes  les  armes ,  Se  de  toutes  les 
munitions  qui  fe  trouvèrent  dans  l'Ifle. 
On  fit  un  état  des  Nègres  qu'on  pour- 
roit  armer.  On  obligea  tous  les  Habi- 
tans à  mettre  dans  les  Magafins  du  Fort 
une  certaine  quantité  de  farine  de  ma- 
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■  nioc  ,  quils  feroient  obligés  de  renou- 

1702.  veller  tous  les  trois  mois ,  afin  qu'en  an 
befoin  imprévu ,  on  en  trouva  dans  un 
même  lieu  pour  tout  le  monde.  On 
leur  ordonna  encore  de  planter  quanti- 
té de  manioc  ,  de  pois  >  de  mil ,  de  pa- 
tates Se  d'ignames  ,  furtout  dans  les  hau- 
teurs ,  &  dans  les  endroits  éloignés  du 
bord  de  la  mer  j  &  on  établit  des  Corps- 
de  Gardes  &  des  Patrouilles  de  Cavale- 
rie dans  tous  les  endroits  habités  de 
Tlfle. 

J'accompagnai  M.  Auger  dans  toutes 
ces  revues.  Il  me  chargea  du  foin  de 
faire  ces  Inventaires ,  &  de  marqueriez 
lieux  pour  placer  les  Corps-de-Garde  ê 
6c  les  rendez  vous  ou  rencontres  des 
Patrouilles.  On  obligea  les  Habitans 
qui  écoient  dans  les  Quartiers  éloignés 
de  fe  retirer  du  bord  de  la  mer,  &  de  fe 
loger  dans  les  hauceurs  avec  leurs  famil- 
les, &  leurs  Nègres  ;  &  on  diftribua 
dans  tous  les  Quartiers  d'efpace  en  ef- 
pace  des  boëtes  de  pierriers  pour  don- 
ner l'alarme ,  &  s'avertir  les  uns  les  au- 
tres en  cas  de  defeente  de  jour  ou  de 
•nuit,  ou  que. quelque  Barque  fût  atta- 
quée à  la  côte.  On  leur  marqua  aufli  les 
Quartiers  dalfemblée ,  avec  les  fignaux 
&  jcontrefignaux  pour  fe  reconnoitre  , 
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qu'on  avoic  foin  de  changer  cous  les 
huit  jours.  On  diftribua  aux  Capirai-  1702 
nés  des  inftru&ions  par  écrit  >  de  ce 
qu'ils  auroient  à  faire  félon  les  diiférens 
évenemens.  En  un  mot,  le  Gouverneur 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  la  défenfe  de  ion  Ifle  ,  Ci 
elle  étoit  attaquée  dans  les  formes,  ou 
pour  empêcher  les  defeentes  &  les  pilla- 
ges des  Ennemis. 

Comme  les  Anglois  avoient  eu  bien 
plutôt  que  nous  la  nouvelle  de  la  Dé- 
claration de  la  Guerre  ,  leurs  Coiiaires 
sVtoient  mis  en  mer  longtems  avant  les 
nôtres.  Ils  avoient  fait  fur  nous  des  Pri- 
fes  coniîdérables,  furtout  de  femmes  , 
d  enfans ,  d'efclaves  &  de  meubles ,  que 
les  Kabitans  de  S.  Chnltophe  ,  &  de 
Marie  Galante  envoyoient  à  la  Marti- 
nique ,  où  il  eft  certain  qu'ils  dévoient 
être  plus  en  fureté  que  dans  ces  petites 
Mes.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  enlevèrent  la 
ComtefTe  de  Gcnnes  ,  &c  la  femme  du 
fieur  de  Bois-Fermé  Gouverneur  de  Ma- 
rie Galante  ,  qui  fe  retiroient  à  la  Mar- 
tinique avec  leurs  meilleurs  effets. 

Ces  Prifcs  qui  ne  leur  avoient  rien 
coûté  ,  parce  que  nos  Barques  n'étoient 
pas  armées,  leur  enflèrent  tellement  le 
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cœur ,  qu'ils  crurent  que  rien  ne  leur 
1702.  pourroit  réfifter.  Un  de  leurs  Capitai- 
nes qui  avoic  été  pris  pendant  la  Guer- 
re précédente ,  par  un  de  nosCorfaires, 
nommé  Bieart,  fe  trouvant  à  la  tête  de 
cent  cinquante  hommes  dans  une  belle 
Barque  de  dix  Canons  ,  fit  dire  à  Brcart 
par  une  Barque  neutre  de  S.  Thomas  , 
qui  alloit  a  la  Martinique  ,  que  s'il  vou- 
loit  lui  donner  fa  revanche  de  la  der- 

puei  fa   nierC  Guerre  >  ^  lattendoit  fous  la  Do- 
H-.eux  en-  minique.  Breartaccepta  le  parti  ;  il  hâta 
ne  deux  l'armement  d'une  Barque  qu'il  devoit 
Ks-        commander,  nommée  la  Trompeufc  , 
qui  auroit  pu  porter  dix  Canons  ,  mai* 
qui  n'en  avoit  que  fix,  parce  que  nos 
Flibuftiers  François  s'en  mettent  peu  en 
peine.  Il  partit  de  Ja  Martinique  avec 
environ  fix  vingts  hommes ,  &  trouva 
l'Anglois  fous  la  Dominique  au  rendez- 
vous  qu'il  lui  avoit  donné. 

L'Anglois  qui  le  vit  venir  ,  leva  l'an- 
cre, éventa  Ces  voiles,  &  commença  à 
faire  fes  bordées ,  afin  de  gagner  le  vent. 
Breart  s'avança  toujours  fans  fe  foucicr 
dc  lui  laiiTer  prendre  cet  avantage ,  Se 
comme  fa  Barque  étoit  une  excellente 
voiliere  ,  il  le  joignit  en  peu  de  tems  , 
&c  lui  paflTant  ibus  le  vent ,  qui  étoit 
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aflez  frais,  il  lui  envoya  une  furieufe     ■■     ■ 
décharge  de  tous  fes  Canons  partes  d'un  1702. 
bord ,  chargés  de  mitraille ,  &  de  balj-es 
demoufquet,  accompagnée  de  famouf- 
quetcric ,  qui  fut  fi   meurtrière  ,  que 
l'Anglois  eut  près  de  foixante  hommes 
hors  de  combat ,  fans  qu'aucun  des  nô- 
tres eût  une  égratigneure.    L'Anglois 
eut  obligation  de  ce  défaftre  au  vent  , 
dont  il  avoit  voulu  avoir  l'avantage  , 
parce  que  dans  cette  fituation  ,  fes  gens 
étoient  découverts  depuis  la  tête  juf- 
qu'au  pieds  *,  comme  ceux  qui  fçavent 
la  marine  le  voyent  aifément ,  au  lieu 
que  les  nôtres  étoient  entièrement  cou- 
verts. Breart  retint  le  vent ,  après  cette 
bordée ,  il  rechargea ,  &  fit  un  feu  fi 
vif  fur  les  Anglois,  qu'il  les  obligea  à 
la  fin  de  fe  gabionner  fous  leur  gail-  Prifedu 
lard ,  &  enfin  d'amener  leur  pavillon  Co^a'rc 
dans  le  tcms  que  Breart  leur  alloit  fauter     * 
à  bord. 

Nous  n'eûmes  que  deux  hommes 
tues ,  &  neuf  blefles  dans  cette  affaire  , 
qui  ne  dura  pas  une  heure  -,  au  lieu  que 
les  Anglois  eurent  près  de  cent  hom- 
mes tues  ou  blefles.  Breart  conduifit  fa 
Prifc  à  la  Martinique ,  où  Ton  trouva 
qu'elle  croit  bien  plus  de  confcquencc 
qu'on  ne  lavoit  cru  d'abord ,  parce  que 
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ce  Corfaire  ayant  fait  quelques  Prifes 

j6i"  çlir  "°S  Francois  qui  fe  rctiroient  de 
i>.  Chnftophe,  il  avoir  retiré  l'argent 
monnoyé  ,  l'argenterie  ,  «5c  autres  meu- 
bles précieux ,  qui  s'étoient  trouvés  dans 
les  Prifes,  &  ïçs  avoir  mis  dans  fon  Bâ- 
timent. 

Cette  efpcce  de  Duel  fit  grand  bruit 
dans  les  Ifies.  Il  rabattit  beaucoup  la 
facrte  des  Anglois ,  fit  bien  de  l'honneur 
a  Breart,  &  lui  procura  une  chaîne  Se 
une  médaille  d'or ,  que  la  Cour  lui  en- 
voya. 

T«mM«.  Nous  eûmes  dans  ce  même  rems  un 
«me.  remblemenr  de  terre  ,  qui  fe  fit  fentic 
d'une  manière  très-violente  à  la  Marri- 
nique,  où  il  caufa  beaucoup  de  dom- 
mage. Notre  nouvelle  Maifon  ,  dont 
la  couverture  de  plomb  étoit  ouverte 
en  bien  des  endroits  par  la  violente  ar- 
deur du  Soleil,  étoit  abandonnée  ,  Se 
nos  Pères  étoient  retournés  loger  dans 
l'ancien  Bâtiment ,  parce  que  la  pluie 
tombou  dans  la  neuve  de  tous  côtés. 
Cela  donnoit  lieu  de  craindre  qu'elle 
ne  fuccombât  enfin  aux  fecoufTcs  qu'el- 
le refientoir.  Cependant  elle  y  rélitta  , 
&  en  fut  quitte  pour  fept  ou  huit  fentes 
peu  confidérables  dans  le  haut ,  fans 
que  le  refte  eût  le  moindre  dommage  , 
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ciuoique  Ces  fondemens,  comme  je  lai - 

dit,  neufTent  pas  cinq  pieds  de  pro-  1702, 
fondeur.  Je  connus  par-là  combien  il 
érou  bon  de  ne  pas  creufer  beaucoup 
dans  ces  fortes  de  terrains  ,  &  de  quelle 
conféquence  il  étoit  de  faire  de  bons 
empaternens  ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  le  mortier  &  la  liaifon.  Car  il  y 
eut  bien  des  maifons  qui  tombèrent 
dans  tous  les  Quartiers  de  Tlfle  ,  quoi- 
qu  a  entendre  parler  les  gens  ,  elles  fut 
fent  fondées  bien  plus  folidement  que 
la  nôtre. 

JTérois  alors  dans  les  bois  de  la  Gua- 
deloupe à  faire  feier  des  madriers  pour 
les  affûts,  &  les  plates-formes  de  nos 
Batteries.  Je  m'étois  afïis  fur  une  raci- 
ne d'arbre  ,  en  difant  mon  Bréviaire  , 
lorfque  je  me  fentis  balancer  aiîez  dou- 
cement ,  comme  s'il  me  fût  monté  quel- 
que vapeur  au  cerveau ,  qui  me  fit  bran- 
ler la  tête.  Je  me  levai  auflitôt ,  &  je 
voulus  marcher  ,  pour  diiliper  cette 
vapeur  prétendue  :  car  depuis  deux  ans 
j'y  étois  fort  fujet ,  &  je  n'y  avois  trou- 
vé d'autre  remède ,  que  de  me  faire 
faigner  tous  les  mois,  ayant  reconnu 
que  cela  ne  venoit  que  d'une  trop  gran- 
de abondance  de  fang.  Je  me  levai  donc, 
<5c  je  fus  contraint  de  me  rafïeoir  aufli- 

T  v 


442.     Nouveaux  Voyages  a  ux  //les 
■■  toc ,  &  de  crier  à  mes  Ouvriers  de  fau- 

jyoz.  ter  en  bas  de  leurs  chevalers  >  de  peur 
de  tomber ,  m  étant  appcrçu  dans  le 
moment,  que  c'étoit  un  tremblement 
de  terre.  Il  ne  fut  ni  long ,  ni  confidé- 
rable.  On  s'en  reflTentit  plus  dans  les 
hauteurs,  qu'au  bord  de  la  mer,  quoi- 
que plufieurs  Barques  &c  les  Vaifleaux 
qui  etoient  mouilles  à  la  Rade  ,  ou  qui 
étoient  en  mer  entre  les  deux  Ifles  le 
refTenriflentfi  vivement ,  qu'ils  crurent 
avoir  touché  ,  ou  que  quelque  Baleine 
avoit  palTé  fous  leur  quille. 

Il  y  avoit  à  quelque  pas  de  l'endroit 
où  je  faifois  travailler ,  les  attelages  de 
quatre  Cabroiiets  ,  c'eft-à-due  ,  feize 
Bœufs  que  l'on  avoit  dételés  ,  &  atta- 
chés avec  des  liannes  pour  les  biffer 
paître  ,  en  attendant  qu'on  pût  charger 
les  Cabroiiets  du  bois  que  je  voulois  en- 
voyer au  bord  de  la  mer.  Ces  animaux 
fentirent  avant  moi,  les  fecoufles  de  la 
terre.  Ils  rompirent  leurs  liens  ,  s'af- 
femblerent  en  meuglant ,  &  montroient 
une  fraïeur  extrême ,  dont  il  ne  fut  pas 
facile  de  les  faite  revenir  après  que  le 
tremblement  fut  fini.  La  même  chofe 
étoit  arrivée  au  bord  de  la  mer. 

M'étant  depuis  informé  fi  on  avoit 
remarque  cette  frayeur  dans  les  animaux 
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à  la  Martinique  ,   on  m'ailûra  que  les  — — 
mouvemens  extraordinaires  qu'on  re-  170Z. 
marqua  dans   tous  les  animaux  ,  exci- 
toienc  dans  les  efprits  des  hommes  des 
mouvemens  encore  plus  effrayans  que 
ceux  que  caufoit  le  tremblement  de 
terre. 

On  ne  remarqua  point  que  celui-ci 
fît  de  nouvelles  ouvertures  à  la  Sou- 
phriere  de  la  Guadeloupe  >  comme  ce- 
lui qui  l'avoir  précédé  quelques  années 
auparavant,  qui  lui  fît  jetter  une  quan- 
tité prodigicule  de  cendres  fouffrées  , 
&  de  pierres  brûlées  par  l'ouverture 
qu'il  y  fit. 

Ce  qu'il  produifit  de  meilleur,  fut 
d'aider  les  Pafteurs  à  porter  leurs  Peu- 
ples à  la  pénitence ,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé ,  qui  étoit  alors  ouvert  par  tout  le 
monde  Chrétien. 

Le  P.  Cabaflbn  Préfet  Apoftolique  , 
Se  Supérieur  Général  de  nos  Millions  , 
que  j'avois  laifTé  à  S.  Dominguc  ,  avoir 
fait  un  voyage  à  Rome  ,  d'où  il  revint  à 
la  Martinique  dans  le  mois  de  Mai  :  il 
reçut  au  mois  d'Août  la  Bulle  du  Jubilé, 
qu'il  avoit  demandée  avec  un  Bref,  qui 
lui  donnoit  les  pouvoirs  nécefTaires, 
pour  le  publier  &  irnpofer  aux  Fidèles 
îescçnduions  qu'il  jugeroit  à  propos, 
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—  pour  le  leur  faire  gagner.  Ce  Bref  retî~ 

1702.  fermoit  la  claufe  ordinaire  ,  de  ne  pou- 
voir communiquer  fon  pouvoir  qu'aux 
Religieux  de  fon  Ordre.  Il  chargea  le 
Père  Giraudet  fon  Vice-Préfet,  &  Su- 
périeur de  la  Miflîon  de  la  Marrinique , 
d'en  faire  la  Publication  ,  &  vint  à  la, 
Guadeloupe  vers  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre. 

Cette  Commifîion  n'étoit  pas  peu 
embarrafïante  pour  le  Vice  Préfet,  par- 
ce que  les  Miffions  des  différens  Ordres 
qui  font  aux  Mes,  font  indépendantes 
les  unes  des  autres ,  &c  ont  une  attention 
fînguliere  de  ne  point  laiflfer  impiéter 
fur  leur  jurifdi&ion.  Le  Pcre  Giraudet 
prévoyant  les  difficultés  qu'on  pourroit 
lui  faire ,  ne  voulut  rien  entreprendre- 
avant  d'en  avoir  conféré  avec  M.  Ro- 
bert ,  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  Fi- 
nances ôc  Marine  de  l'Amérique  Fran- 
çoife.  Ils  convinrent  donc  enfemble  du 
tems  >  du  lieu  &  des  circonftances  dont 
fe  feroit  la  Publication  du  Jubilé  ,  après 
quoi  ce  fage,  &  pieux  Magiftrat  parla 
aux  Pères  Jcfuites  ,  pour  difliper  les 
ombrages  que  cet  a<5te  de  Jurifdidion 
pourroit  leur, donner.  Ces  Pères  pri- 
rent avec  fagefle  les  précautions  nécef- 
iàircs  pour  que  cette  affaire  ne  tirai 
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point  à  conféquence ,  6c  demeurèrent  * 

d'accord  de  concourir  à  l'exécution  du  1702; 
Mandement  &  de  l'Inftrudfcion,  que  le 
Père  Girauder  avoit  dreiïés  pour  la  Pu- 
blication du  Jubilé.- 

^  Les  Pères  Capucins  qui  font  les  Cu- 
rés du  Fort  Royal ,  &  des  Quartiers  de 
l'Oueft,  au  lieu  d'imiter  la  prudence 
condefeendance  des  Jefuites ,  f  c  roidi- 
renr  mal- a- propos,  &  écrivirent  au  P. 
Girauder,  &c  à  l'Intendant ,  des  lettres 
ii  peu  fenfées ,  que  celui-ci  jugea  à  pro- 
pos de  le  fervir  de  l'autorité  Royale  , 
pour  les  contraindre  à  fuivre  ce  donc 
on  étoit  convenu,  &  ne  pas  priver  par 
leur  réfiftance  opiniâtre  ,  &  hors  de 
faifon  ,  les  Peuples  de  leurs  Paroi/Tes  de 
le  grâce  du  Jubilé.  Il  ordonna  donc  an- 
Greffier  du  Confeil  réfidcnt  au  Fort 
Royal,  d'aller  fignifier  la  Bulle  Se  le 
Mandement  aux  Capucins  ,  avec  com- 
mandement de  la  part  du  Roi  de  les  pu- 
blier dans  leurs  Piônes ,  &  de  s'y  con- 
former en  toutes  chofes ,  fous  peine  de 
défobéiflance.  Il  fallut  obéir.  La  Bulle 
ôc  le  Mandement  furent  lus  &  publiés 
au  Prône  ,  &c  enfuue  affichés  à  la  porte 
de  l'Eghfe  du  Fort  Royal. 

U  y  a  bien  des  gens,  qui  faute  de 
connoitre  les  ifles ,  s'imaginent  qu'on  y 
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r     -   vit  encore  comme  on  Faifoit  il  y  a  foi- 
1702.  xante  ou  quatre-vingt  ans.  Ccft  poul- 
ies détromper  ,  que  je   vais  écrire  ici 
une   petite  Relation   de  la  cérémonie 
qui  fe  ht  en  notre  Eglife  du  Mouillage 
de  la  Martinique  ,  à  l'ouverture  du  Ju- 
bilé le  premier  Dimanche  d'O&obrc 
confacré  à  la  dévotion  du  Rofaire  de  la 
Très-Sainte  Vierge. 
cÉréœo-      Notre  Eglife  magnifiquement  ornée 
Jubilé"    k  trpuva  remplie  de  tant  de  perfonnes 
de  diftinction  ,  que  le  Peuple  n'y  pou- 
vant trouver  de  place  étoit    répandu 
dans  le  Cimetière  &  les  rues  voiiines , 
en  fi  grandes  quantité ,  que  quand  on 
fît  la  Proceffion  ,  Je  Clergé  étoit  arrivé 
à  l'Eglife  S.  Pierre  ,  éloignée    de    la 
nôtre  de  près  d'une  demie  liciic  ,  avant 
que  le  Peuple  fût  forti  de  notre  Cime- 
tière. 

On  avoir  raflèmblc  les  huit  meilleurs 
Chantres  qui  fufTent  dans  rifle.  Après 
qu'on  eûr  chanté  les  Vêpres  folemnellc- 
ment  ,  le  Père  Giraudct  Vice-Préfet 
monta  en  Chaire  >  tenant  en  fa  main 
l'Original  de  la  Bulle  du  Jubilé.  Il  en 
fît  la  Jedure  en  François  ,  aufli  bien  que 
de  fon  Mandement  ou  Inftrudtion  ,  qui 
avoir  déjà  été  publié  au  Prône ,  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter  ici.  Après  quoi 
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il  fit  un  excellent  difeours  fur  ces  paro- 
les  du  vingt-troifiéme  Chapitre  du  Lé-  1701. 
vitique.  P^ocabttis  hnne  diem  celeberri- 
mum  atcjue  fanftijfîmum.  Tous  ceux 
qui  entendirent  cette  pièce  convinrent 
qu'on  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  fça- 
vant ,  de  plus  vif,  de  plus  touchant ,  de 
plus  pathétique. 

Le  difeours  fini ,  il  entra  dans  la  Sa- 
crifie avec  tous  les  Eçcléfiaftiques  ,  qui 
compofoient  le  Clergé,  pour  donner  le 
loifir  aux  Officiers  de  fe  revêtir  des  or- 
nemens  facrés.  Ils  en  fortirent  deux  à 
deux.  Les  huit  Chantres  en  Chapes  , 
les  premiers ,  fuivis  de  fix  Religieux  de 
la  Charité ,  de  huit  de  nos  Pères ,  &c  de 
douze  Pères  Jefuites ,  &  Prêtres  Sécu- 
liers ,  tous  en  Surplis ,  le  cierge  à  la 
main.  Le  Père  Giraudet  venoit  enfuite 
revêtu  d'une  Chape  de  Damas  blanc  , 
accompagné  d'un  Diacre  &  d'un  Sou- 
diacre.  Après  que  tout  le  Clergé  fe  fut 
profterné  devant  l'Autel,  les  Chantres 
entonnèrent  l'Hymne  Veni  Creator  Sp~ 
mus  y  pendant  lequel  le  Clergé  &  le 
Peuple  demeurèrent  à  genoux.  L'Offi- 
ciant dit  à  la  fin  POraifon  ordinaire  >  Se 
puis  s'étant  profterné  avec  le  Clergé  Se 
tout  le  Peuple ,  les  Chantres  chantè- 
rent le  Pfeaume  Miferere  en  faux  bour- 
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don  ,  à  la  fin   duquel  l'Officiant  ayant 

I702.  dit  les  Oraifons  convenables,  il  s'ap- 
procha du  Baiuftre  ,  &  s'étant  tourné 
vers  le  Peuple  ,  il  l'exhorta  a  la  înodef- 
tie  ,  8c  à  la  dévotion  pendant  la  Pro- 
eeffion  qu'on  alloit  faire  >  &  à  bien  en- 
trer dans  l'cfprit  de  l'Eglife ,  dans  une 
a&ion  où  il  s'agifïoit  de  fléchir  la  juf- 
tice  de  Dieu  irruée  fi  juftement  con- 
tre nous. 

La  Procelîîon  commença  enfuite  en 
cet  ordre. 

La  Bannière  du  Rofaire  paroilïbit  à 
la  tête.  Elle  étoit  portée  par  un  jeune 
homme  revêtu  d'une  Sotanne  violette 
avec  un  Surplis.  Après  elle  on  voyoit 
quatre-vingt  filles  5  depuis  l'âge  de  fept 
ans  jufqu'a  douze  ,  toutes  vêtues  de 
blanc  ,  le  cierge  à  la  main  ,  marchant 
deux  à  deux  dans  des  diftances  égales, 
ayant  d'efpace  en  efpace  des  perfonnes 
de  leur  fexe  plus  âgées  qu'elles  ,  vêtues 
de  noir  pour  les  conduira  ,  les  empêcher 
de  rompre  leurs  rangs,  &  les  diriger 
dans  ce  qu'elles  dévoient  chanter .  Qua- 
tre filles  plus  âgées  vêtues  de  Taffetas 
blanc,  rnarchoient  au  milieu  de  cette 
file,  portant  l'Image  de  !a  Sainte  Vier- 
ge fous  un  dais  magnifique. 

La  Croix  de  la  ParoilFe  venoit  en* 
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fuite  ,  accompagnée  de  deux  Acolytes , 

tk  fui  vie  de  plus  de  cent  jeunes  garçons  j  1702' 
les  plus  jeunes  en  Sotanes  rouges,  &  les 
autres  enSorannes  noires  tous  en  Sur- 
plis &  Bonnet  quatre ,  avec  le  cierge  à 
la  main.  On  avoit  placé  quatre  Chan- 
tres en  Chapes  au  milieu  d'eux  ?  pour 
les  diriger  dans  ce  quon  chantoit.  Les 
Religieux  de  la  Charité  venoient  en- 
fuite  >  puis  nos  Pères ,  après  eux  les 
Prêtres  Séculiers  &  les  Jefuites  cous  en 
Surplis ,  le  cierge  à  la  main.  On  voyoit 
enfin  quacre  autres  Chantres  en  Chape  > 
qui  précédoiem  l'Officiant  &  fes  deux 
Âtïiftans ,  qui  marchoient  fur  une  même 
ligne. 

Après  eux  on  voyoit  le  Gouverneur, 
l'Intendant ,  quatre  Lieutenans  de  Roi , 
le  Major  5  l'Aide-Major ,  les  Capitai- 
nes des  Troupes  du  Roi.  Les  Confeil- 
lers  du  Conieil  Souverain  ,  la  Juftice 
Royale  ,  les  Officiers  de  Milice  ,  &c 
puis  les  Dames. 

Un  gros  détachement  de  Soldats 
marchoit  enfuite  ,  pour  empêcher  la 
foule  du  Peuple.  Tous  ces  Meilleurs  &c 
Dames  marchoient  deux  à  deux,  le 
cierge  à  la  main  ,  avec  une  modeftie  , 
&c  une  dévotion  toute  édifiante. 

Ce  fut  en  cet  ordre  qu'on  fit  la  pre- 
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- miere  Station  à  l'Eglife  Paroifîîate  de 

1702.  S.  Pierre  delfervie  par  les  Pères  Je  fui- 
tes. Le  Curé  en  Surplis  &  en  Etoile  , 
accompagné  de  Tes  Officiers,  fe  trouva 
à  la  porte  de  l'Eglife  3  pour  préfenter 
de  l'eau  bénite  à  ceux  aufqucls  il  en  de- 
voit  préfenter.  On  chanta  les  Litanies 
de  la  Sainte  Vierge  avec  les  Pfeaumcs  , 
Répons  &  Oraifons  convenables.  Après 
quoi  on  commença  les  Litanies  des 
Saints,  que  l'on  chanta  en  allant  a  la 
féconde  Station,  qui  fut  à  l'Eglife  des 
Religieufes  Urfulines,  &  la  troifiéme 
à  celle  des  Religieux  de  la  Charité.  On 
finit  cette  dévote  Proceflïon  à  notre 
Eglifc,  où  le  Saint  Sacrement  fut  cx- 
pofé  ,  &  dont  on  donna  la  Bénédiction 
au  bruit  de  plus  de  cent  volées  de  Ca- 
non ,  &  de  trois  décharges  de  cent  boc- 
tes  chacune. 

Il  écoit  tombé  pendant  les  Vêpres 
une  fi  grande  abondance  de  pluie  ,  mê- 
lée d'éclairs,  &  de  coups  de  tonnere, 
que  l'on  défefpéroit  de  pouvoir  faire  la 
Proceflïon  )  mais  elle  cefla  pendant  la 
Prédication,  &  fembloit  n'être  venue 
que  pour  rafraichir  Pair.  Le  beau  tems 
dura  tout  autant  qu'on  en  avoit  befoin 
pour  les  fondions  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  &  non  davantage.  Car  à  pei- 
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ne  le  Peuple  le  fut  reciré  chez  foi ,  que — 

la  pluie  recommença  plus  fort  qu'aupa-  1702* 
ravant ,  &  dura  toute  la  nuit  ;  de  forte 
qu'on  regarda  comme  une  efpece  de 
miracle ,  le  beau  tems  qu'on  avoit  eu 
pour  faire  la  Proceffion ,  qui  fervit  d'ou- 
verture pour  le  Jubilé  dans  toute  l'Ifle. 
Il  dura  deux  mois  ,  &  fut  terminé  le 
premier  Dimanche  de  Décembre  par 
un  Te  Denm  ,  chanté  folemnellement 
dans  notre  Eglife. 

Il  me  vint  dans  ce  rems-là  un  mal  a 
un  doigt  de  la  main  gauche ,  qm  me  fit 
fouffrir  de  grandes  douleurs,  le  Chi- 
rurgien me  dit ,  que  c'étoit  un  Panaris» 
Je  croi  que  c'eft  le  même  mal  qu'on  ap- 

facile  à  Paris  un  mal  d'avanture.  Il  vou- 
lu d'abord  y  faire  des  incitions ,  mais 
comme  je  n'aime  pas  à  voir  déchique- 
ter ma  chair ,  je  le  priai  de  s'épargner 
cette  peine ,  &  je  voulus  éprouver  un  Remeje 
remède  fort  innocent  qu'on  m'avoit  en-  pour  les 
feigne  pour  ce  mal ,  &  que  je  n'avois  Panarls* 
jamais  mis  en  pratique  ,  parce  que  je 
n'en  avois  pas  eu  befom.  Je  fis  prendre 
un  œuf  qui  venoit  d'être  pondu.  Oit  le 
caffa  avec  un  morceau  de  bois  bien  pro- 
pre ,  taillé  en  manière  de  fpatulic  :  car 
il  eft  eflentiel  que  le  fer  ne  le  touche 
pas  j  ôc  qu'il  n'ait  point  été  appliqué  fur 


4  5  *     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
—■■■     le  mal  :  l'œuf  étant  cafTé  ,   &  la  coque 
1702,  féparée  en  deux  ,  on  laitfe  tomber  le 
blanc  ,  &  on  garde  feulement  le  jaune 
dans  une  des  moitiés  de  la  coque.  On  y 
met  du  fcl  commun  bien  pilé  ,  deux  fois 
autant  qu'on  en  mettroit  fi  on  vouloit 
le  manger ,  &  on  remue  bien  avec  la 
fpatulle  ,  pour  faire  fondre  le  fel ,  & 
bien  délayer  le  jaune.  On  l'étend  en- 
fuite  fur  un  plumafïeau  de  charpi ,  dont 
on  enveloppe  tout  le  doigt  malade ,  & 
on  met  par  deflus  une  comprelfe  &  des 
bandes  fuffifamment  pour  le  tenir  en 
état,  fans  le  trop  preuer.  On  laide  ce 
remède  deux  fois  vingt-quatre  heures 
fur  la  partie  affligée  fans  y  toucher,  ôc 
au  bout  de  ce  tcms-là ,  on  trouve  le  Pa- 
naris réfolu  avec  un  petit  trou  dans  la 
peau ,  par  lequel  la  matière  acre  &  mor- 
dicante ,  qui  caufoit  la  douleur ,  en  ron- 
geant ,  ou  picottant  l'extrémité  des  nerfs 
s'eft  écoulée.   On  y  met  un  peu  d'on- 
guent rofat ,  pour  le  fermer  en  l'adou- 
eiffant ,  &  dans  deux  ou  trois  jours  on 
eft  abfolument  quitte  d'un  mal  qui  don- 
ne fouvent  bien  de  l'exercice  au  Chi- 
rurgien &  au  malade. 

Je  me  fervis  de  ce  remède  comme 
je  viens  de  l'expliquer  ,  avec  autant  de 
bonheur ,  que  les  douleurs  aiguës  que  je 
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re{Tent£>is  ,  s'évanouirent   en  peu   de  x 

momens ,  ôc  ayant  levé  l'appareil  au  iyot# 
bout  de  deux  jours,  je  me  trouvai  fi 
absolument  guéri ,  que  je  ne  Fus  obligé 
d'appliquer  d'autre  onguent  que  celui 
de  Chirurgien  ,  c'eft-à-dire  ,  du  linge 
blanc. 

Cette  expérience  m'ayant  fait  con- 
naître la  bonté  de  ce  remède  ,  je  l'ai 
donné  à  beaucoup  de  perfonnes  qui 
étoient  attaquées  de  ce  mal  ,  &  il  a  eu 
toujours  le  même  fuccès. 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  débi- 
ter des  remèdes,  en  voici  encore  un, 
que  je  fis  mettre  en  pratique  fur  un  jeu- 
ne Nègre  >  qui  s'étoit  rompu  en  lutcant 
avec  un  autre ,  qui  étoit  plus  fort  que 
lui.  Je  me  fouvins  de  l'avoir  lu  dans  les 
voïages  de  Jean  Scruis  Hollandois.  L'ef- 
fet qu'il  eut  fur  cet  enfant  de  1 4  à  1 5  ans 
m'a  convaincu  de  fa  bonté. 

Il  faut  prendre  deux  douzaines  Remède 
d'œufs  pondus  le  même  jour  qu'on  lesj^'J^ 
employé  j  on  les  ca(Te  ,  &c  on  jette  le 
blanc  j  on  met  le  jaune  fur  le  feu  dans 
une  poëfle  neuve  ou  tellement  écuréc 
qu'elle  ne  fe  fente  point  d'avoir  jamais 
contenu  rien  de  gras.  On  les  remue  9  &c 
on  les  brouille  inceflamment ,  pendant 
qu'ils  font  fur  le  feu,  jufqu'à  ce  qu'ils 
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... .  foient  enrierement  cuits  ,  &    comme 

lyoz.  brûlés.  Pour  lors  on  les  retire,  Se  on 
les  met  dans  un  linge ,  dans  lequel  on 
les  prefTe  pour  en  exprimer  toute  l'huile 
qui  en  peut  fortir. 

Pendant  qu'on  prépare  les  œufs  ,  on 
fait  coucher  le  malade  fur  le  dos  fur  un 
matelas  fans  chevet ,  Se  on  met  fous  le 
matelas  quelque  chofe  qui  élevé  les 
cuiflès  Se  les  reins  plus  haut  que  les  épau- 
les. Dans  cette  fitnation  5  on  remet  les 
inteftins  fortis  dans  leur  place,  &  on 
oind  la  partie  affligée  avec  l'huile  qu'on 
a  exprimé  des  œufs  le  plus  chaudement 
qu'il  eft  poflible ,  Se  on  applique  les 
œufs  dont  on  a  tiré  l'huile  ,  en  manière 
de  cataplâme  fur  la  partie.  On  fait  un 
bandage  avec  de  bonnes  compreffes  que 
l'on  ferre  allez  fortement  ,  pour  tenir  le 
tout  en  état ,  mais  fans  rien  compri- 
mer. On  retire  ce  remède  tous  les  cinq 
jours.  Et  au  bout  de  i®  >  1 5  ou  30  jours, 
la  rupture  fe  trouve  entièrement  con- 
folidée.  Il  faut  donner  pendant  ce  tems- 
U  peu  de  nourriture  au  malade  ,  Se  peu 
à  boire ,  afin  qu'il  ait  moins  befoin  de 
fe  lever  ,  Se  quaad  il  y  eft  obligé ,  il 
faut  tenir  la  main  fortement  appliquée 
fur  la  rupture.  Le  Nègre  que  je  fis  trai- 
ter fut  guéri  en  quinze  jours.   Cepen- 
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dant  par  précaution ,  je  le  fis  demeurer  _«_ 
trente  jours  dans  le  remède.  Je  ne  l'ai  iyoz 
pas  éprouvé   fur  des  perfonnes    plus 
âgées  s  je  ne  doute  pourtant  pas  qu'il 
n'eût  le  même  effet ,  quoique  la  cure 
dût  peut-être  plus  longue.  Mais  je  ne 
dis  ceci  que  par  conjecture ,  car  je  ne 
fuis  pas  Médecin. 


CHAPITRE   XXIL 

Prife  de  U  Partie  Françoife  de  Saint 
Chriftophe  par  les  Anglois. 

NOus  apprîmes  à  la  Guadeloupe  le 
19.  Juillet ,  par  une  de  nos  Bar- 
ques  armée  en  courfe  ,  que  la  Patrie 
Françoifc  de  Plfle  de  S.  Chriftophe 
avoit  été  prife  la  nuit  du  15  au  16  du 
courant.  Cette  Barque  qu'on  avoit  en- 
voyée pour  croifer  entre  Nievcs  &  An- 
tigues  >  avoit  eu  le  bonheur  d'en  pren- 
dre deux  autres  chargées  de  Nègres  5c 
de  butin ,  que  les  Anglois  avoient  en- 
levés à  nos  compatriotes ,  8c  qu'ils  en- 
voyaient à  Antigucs. 

Nous  fçavions  depuis  quelques  jours 
que  les  Anglois  fc  préparoient  à  atta-  $,  chrir! 
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«r qucr  cet:e  Colonie  ,  îte  nous  regardions 

1701.   la  perte  comme  cercaine  ,  parce  que  le 
topnc  en  Comie  de  Gennes  qui  y  commandoit 
i70i.      avok  peu  d'Habitans  capables  de  porter 
les  armes ,  (éparés,  éloignés  les  uns  des 
autres  ,   (ans  pouvoir  le  réunir   qu'en 
paflfanc  par  les  Quartiers  des  Anglois  j 
&  que  les  quatre  Compagnies  détachées 
de  la  Marine  ,  quicompofoient  fa  Gar- 
nifon  y  ne  faifoient  pas  cent  foixante 
hommes,  gens  ramaflés ,  peu  aguerris, 
&  très-mal  intentionnés. 
xesrde      ^n  ^cs  Licuteaans  de  Roi  de  cette 
Château  Ifle,  nommé  Château- vieux ,   Gentil* 
T1.*"*      homme  Provençal ,  qui  avoit  été  long- 
nanteie  tems  Capitaine  de  Grenadiers  en  Fran- 
s  °chrif- cc  >  &  ^ur  l'expénence  duquel  on  comp- 
cufhe.    toit  beaucoup,  prit  une  réfolution  qui 
fit  juger  un  peu  finiftrement  de  fa  bra- 
voure ,  ou  ae  fa  bonne  volonté  ;  ce  fut 
d'importuner  le  Comte  de  Gennes,  de 
lui  permettre  d'aller  à  la  Martinique  de- 
mander du  (ecours  au  Commandeur  de 
Giraut   Lieutenant   au  Gouvernement 
Général  des  Ifles ,  qui  commandoit  en 
chef  depuis  la  mort  du  Comte  Defnots 
Gouverneur  Général. 

Le  Comte  de  Gennes  fit  cc  qu'il  put 
pour  lui  ôter  la  démangeaifon  de  faire 
cc  voyage ,  en  lui  en  repréfentant  l'inu- 
tilité , 
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tilité  ,  &c  le  befoin  qu'il  avoit  de  fa  per-  - 
fonne  ,  puifqu'ils  écoient  à  la  veille  da-  170Z 
voir  les  ennemis  fur  les  bras.  Il  y  con- 
fentit  à  la  fin  ,  voyant  que  cous  (es  ef- 
forts croient  inutiles ,  &  qu'en  cas  de 
malheur ,  on  pourrou  lui  reprocher  que 
s'il  avoit  permis  au  fieur  de  Château- 
vieux  d'aller  chercher  du  fecours  à  la 
Martinique  ,  il  auroit  été  en  état  de 
fan  ver  fa  Colonie, 

Ce  Lieutenant  de  Roi  pafTa  à  la  Gua- 
deloupe -,  &  comme  dans  ce  tems  là  j'  é- 
rois  toujours  avec  le  Gouverneur ,  pour 
conduire  les  travaux  ,  que  l'on  faifoit 
pour  la  défenfe  de  rifle  ,  j'étois  témoin 
de  l'étonncment  où  tout  le  monde  éroit 
du  peu  de  diligence  que  faifoit  cet  Offi- 
cier, jufques  là  même,  que  le  Maître 
de  la  Barque  qui  le  devoir  paffer  à  la 
Martinique  ,  vint  priée  M.  Auger  deux 
ou  trois  fois ,  delc  faire  embarquer,  ou 
de  lui  permettre  de  partir ,  parce  que 
cet  homme  l'empêchoit  de  faire  Ion 
voyage  avec  la  diligence ,  qui  étoit  né- 
ceflaire  aux  intérêts  de  (es  Maîtres  :  de 
forte  que  nous  fçûmes  plutôt  la  prife  de 
Saint  Chriftophc ,  que  l'arrivée  de  ce 
Lieutenant  de  Roi  à  la  Martinique. 

Voici  de  quelle  manière  cette  affaire 
s'eft  paffee-   Je  ny  étois  pas  prefent , 

Tome  VII.  V 
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mais  j'en  étois  peu  éloigné ,  Se  je  m'en 
1701.  "fuis  inftrait  à  fond  par  les  rapports  de 
quantité  de  perfonnes  d'honneur  &  de 
mérite  qui  y  étoient ,  &  qui  n'avaient 
aucun  intérêt  de  déguifer  la  vérité,  & 
par  les  pièces  du  procès  que  Ton  fit  au 
Comte  db  Gennes  après  la  reddition  de 
l'Ide. 

Les  Anglois  n'avoient  pas  attendu 
des  nouvelles  certaines  de  la  Déclara- 
tion de  la  Guerre  ,  pour  commencer  à 
piller  les  François ,  &  à  leur  enlever 
leurs  Efclaves-,  ils  avoient  même  coupé 
toute  la  communication  entre  les  Quar- 
tiers François ,  en  empêchant  le  paflage 
fur  leurs  terres ,  de  exerçoient  par  avan- 
ce ,  &  impunément  toutes  fortes  d'adtes 
d'hoftiiité.  Ils  reçurent  enfin  avant  nous 
la  Déclaration  de  la  Guerre ,  &  dès  ce 
moment ,  ils  ne  gardèrent  plus  du  tout 
de  mefures.  Ils  fçavoient  l'état  de  notre 
Colonie  aufli-bien  que  nous-mêmes  , 
&  ils  étoient  affûrés  qu'elle  ne  devoit 
attendre  aucun  fecours,  ni  de  la  Marti- 
nique, ni  des  autres  Ifles,  &  que  nous 
n'avions  aucun  VaiflTeau  de  Guerre ,  qui 
put  rrarverfer  leur  deflein.  Quant  aux 
retranchemens  que  Ton  avoit  faits  au 
tour  du  Bourg ,  &  à  la  Ravine  Guillou , 
qui  étoit  notre  Frontière ,  ils  y  avoient 
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pâfle  trop  de  fois ,  pour  n'en  avoir  pas 
remarqué  les  mauvaifes  façons,  &  la  1702, 
foiblefle ,  &  la  précaution  qu'ils  a  voient 
prife,  d'empêcher  la  communication 
de  nos  Quartiers ,  les  mertoit  en  état  de 
tour  ofer ,  &  de  tout  entreprendre  fans 
tien  rifqucr. 

Le  Comte  de  Gennes  n'ignoroit  pas 
les  préparatifs  que  les  Anglois  faifoient 
pour  l'attaquer  \  tk.  il  voyoit  clairement 
qu'il  lui  (eroit  impoflîble  de  foûtenir 
leurs  éforts ,  lui  qui  n'avoit  en  tout 
qu'environ  quatre  cens  hommes  y  com- 
pris les  Habitans  de  la  pointe  de  Sable  , 
Se  les  quatre  Compagnies  détachées  de 
la  Marine ,  qui  compofoient  fa  Garni- 
fon.  Cependant  comme  il  eft  naturel 
d'éloigner  le  danger  autant  qu'il  eft  pof- 
fiblc ,  &  qu'en  gagnant  du  tems ,  il  pou- 
voit  recevoir  quelque  fecours  inefpéré , 
il  fit  propofer  au  Général  des  Anglois 
l'obfervation  des  anciens  concordats  de 
neutralité  entre  les  deux  Nations.  Mais 
les  Anglois  qui  fc  fentoient  les  plus  forts, 
n'eurent  garde  d'y  donner  les  mains  -,  au 
contraire ,  le  fîeur  Chriftophe  Codring- 
ton  Général  de  leurs  Ifles  fous  le  vent , 
viat  d'Antigues  à  S,  Chriftophe  ,  &  y 
amena  le  refte  du  Régiment  de  Brcgeis , 
dont  il  y  avoit  déjà  quelques  Compa- 

Vij 
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- gnies  dans  leur  Fort  de  la  grande  Rade  -, 

lyoïr  il  fut  joint  par  une  partie  des  Milices 
d'Antigues  &  de  Nieves ,  qui  faifoienc 
près  de  douze  cens  hommes,  fans  ceux 
des  mêmes  Ifles  9  qui  dévoient  débar- 
quer aux  Salines  ,  afin  d  attaquer  le 
Bourg  François  des  deux  côtés  en  même 
tems  :  de  forte  que  les  Troupes  Angloi- 
fes  montoient  à  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes. 

On  pourroit  peut-être  s'étonner  que 
je  donne  la  qualité  de  Général  des  Ifles 
fous  le  Vent  au  fieur  Codrington.  En 
voici  la  raifon  >  les  Andois  ont  trois 
Gouverneurs  Généraux  dans  les  Ifles  qui 
font  fîtuées  dans  le  Golphe  du  Mexi- 
que ,  qui  font  tous  trois  indépendans 
les  uns  des  autres ,  à  moins  que  quel- 
qu'un deux  n'ait  le  titre  de  Vice-Roi, 
comme  cela  eft  arrivé  quelquefois  à  ce- 
lui de  la  Jamaïque  :  car  pour  lors  les 
deux  autres  lui  obéïiTent. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  Gouver- 
nemens  Généraux ,  eft celui  des  Ifles  qui 
font  fous  le  Vent.  On  comprend  fous 
ce  nom  la  partie  Angloife  de  Saint 
Chriftophe ,  qui  eft  leur  première  Co- 
lonie aufli  bien  qu'aux  François,  fts 
Ifles  de  Nieves ,  ou  Nevis  ,  Menfar- 
rat,  Antigues,  la  Barboude,  Panef- 
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ton  autrement  la  grofTe  Vierge  \  &c  l'An-       '  '  ■ 
guille.  1702. 

Le  fécond  par  le  rang  d'ancienneté  > 
eft  celui  de  la  Barbade.  Cette  Ifle  eft 
au  Vent  ou  à  l'Eft  de  toutes  les  Antifles. 
Quoiqu'elle  étoit  feule  ,  &c  que  Ion 
étendue  ne  foie  pas  confidérable  ,  {es 
richeffes,  Ton  grand  trafic  >  &:  le  nom- 
bre de  fes  Kabitans  ,  lui  ont  mérité 
l'honneur  d'avoir  un  Gouverneur  Gé- 
néral ,  qui  a  d'ordinaire  fous  lui  un  Gou- 
verneur particulier ,  &  des  Comman- 
dans  dans  les  Villes  &  Bourgs  qui  font 
répandus  dans  fon  Ifle. 

Le  troifiéme  eft  celui  de  la  Jamaï- 
que ^  dont  la  Jurifdiétion  s'étendoit  fur 
les  Ifles  de  la  Providence ,  &c  fur  celle 
de  Sainte  Catherine  ,  avant  que  les 
Efpagnols  l'euflent  reprife  fur  les  An- 
glois. 

Cette  Ifle  eft  une  des  quatre  grandes 
du  Golphe  du  Mexique.  On  lui  donne 
cinquante  lieues  delong,  &  vingt-cinq 
de  large  ,  ce  qui  doit  faire  une  circon- 
férence de  cent  quarante  à  cent  cin- 
quante lieues.  Les  Anglois  avoient  fou- 
vent  tenté  de  s'en  emparer  *,  fi  on  en 
croit  Jean  de  Laet  >  le  Chevalier  An- 
toine Shcrlei  en  prit  une  partie  avec  la 
Capitale  en  1596.  qu'il  abandonna  auf- 
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fvàt  après.  Mais  cela  ne  paroit  çueres 
1702.  vraifemblable ,  à  moins  que  cet  Auteur 
n'ait  voulu  infirmer  Amplement,  que 
les  Anglois  s'étoient  rendus  maîtres 
dans  une  irruption  de  quelque  partie  de 
cette  Ifle ,  qu'ils  la  pillèrent,  &  l'aban- 
donnèrent auflîtôt ,  n'étant  pas  en  état 
de  s'y  maintenir  ,  comme  nous  fçavons 
que  le  Chevalier  François  Drack  avoir 
pillé  quelques  Villes  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  Sud  en  1 579.  &  même  la  Ville 
de  Port-Ric  Capitale  de  Tlfle  du  même 
nom  en  1595.  Car  quoique  ces  Insu- 
laires fe  fuflent  établis  i  la  Vermude  dès 
l'année  1611.  Se  à  h  nouvelle  Angle- 
terre ,  qui  fait  une  partie  du  Canada, 
quelques  années  auparavant ,  il  eft  cer- 
tain qu'ils  n'ont  point  eu  d'établiflemens 
dans  les  Ifles  du  Golphe  du  Mexique 
que  dans  l'année  i6ij.  que  le  haàrd 
ayant  conduit  à  l'Ifle  S.  Chriftophe  le 
Capitaine  Defnaubuc  François,  &  le 
Capitaine  Ou vernard  Anglois ,  ces  deux 
Nations  s'y  établirent ,  &  enfuite  dans 
les  lues  voifïnes  ;  ce  qui  donna  enfin  oc- 
cafion  aux  Anglois  de  penfer  à  des  éta- 
bliflemens  plus  confidérables ,  &  à  la 
conquête  de  la  Jamaïque. 

On  doit  convenir  qu'ils  ont  été  ex- 
cités à  cette  entreprife  par  le  fameux 
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Apoftat  Thomas  Gage ,  qui  étant  rêve-        ■  ■ 
nu  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  Angle-  1702. 
terre  en  16*38.  &  ayant  abjuré  fa  Reli-  Avis  fur 
giôn  donna  desMémoires  très  amples  ,Ia  Re!a- 

o         \      '     n        rvT        1  >•!  •    non  H« 

oc  tres-initrudtirs ,  de  tout  ce  qu  il  avoit  Thomas 
remarqué  dans  les  païs  où  il  avoir  de-  Gase- 
tneuré ,  &  fit  voir  la  facilité  que  fes 
compatriotes  auroient  de  s'en  rendre 
maîtres  s'ils  les  vouloient  attaquer.  La 
Relation  de  fes  voïages  que  l'on  a  tra- 
duite en  François ,  &  que  Ton  a  don- 
née au  Public  en  i6$o.  n'eft  à  propre- 
ment parler  qu'un  extrait  de  les  Mé- 
moires. Il  eft  facile  de  juger  du  carac- 
tère de  fgn  Auteur  en  la  parcourant,  & 
d'y  découvrir  un  efprit  léger ,  inconf- 
tant ,  &  double ,  une  langue  médifante, 
un  cœur  rempli  d'ingratitude ,  de  per- 
fidie ,  &  d'avarice  -,  en  un  mot,  un  fcé- 
lérat  caché  fous  un  habit  Religieux. 

On  ne  peut  nier  qu'il  ne  nous  ait 
donné  de  très-belles  connoifTances  du 
Mexique  ,  8c  des  Provinces  de  la  Nou- 
velle Efpagne  quil  a  parcouru.  Ceux 
qui  en  avoient  écrit  avant  lui  n'avoient 
vu  que  les  bords  de  la  terre  j  l'intérieur 
du  païs  leur  étoit  inconnu ,  aufli  n'en 
ont-ils  parlé  que  très  imparfaitement , 
ôc  fur  des  conjectures  ou  des  rapports  le 
plus  fouvent  incertains  ,  &  toujours 
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■■■■  fujets  à  caution.    Thomas   Gage   nous 

1 702.  en  a  instruits  d'une  manière  plus  fçavan- 
te,  plus  ample,  plus  circonstanciée  j  & 
quoiqu'il  ne  foit  pas  afTez  entré  dans  le 
détail  des  Manufactures ,  &  de  la  cul- 
ture des  Canncsà  Sucre  ,  de  la  Coche- 
nille, de  l'Indigo ,  du  Rocou  ,  de  la 
Vanille  ,  &  de  quelques  antres  marchan- 
difes  qui  fe  fabriquent  fur  les  lieux  où 
il  a  été  >  on  ne  lai(Te  pas  de  lui  être  obli- 
gé du  foin  qu'il  a  pris ,  &  de  l'exactitude 
avec  laquelle  il  a  écrit  une  infinité  de 
chofes  donc  on  n'avoit  pas  eu  jufqu'a- 
lors  de  connoiflance ,  &  qui  nous  ont 
fervi  depuis  à  nous  éclaircir  de  ce  qui 
manquoit  dans  (es  écrits. 

Mais  ce  qu'on  ne  lui  peut  pas  pafTer  , 
c'eft  la  fatyre  continuelle  &  outrée  qu'il 
fait  de  la  Religion  ,  &c  de  Ces  Miniftres, 
Qui  cto't  fans  fe  fouvenir  qu'il  étoit  né  de  parens 
Cage?**  très-Catholiques ,  qu'il  avoit  été  élevé 
dans  la  même  Religion  ,  qu'il  avoit  été 
promeu  aux  Ordres  faciès  ,  de  qu'il 
étoit  parti  d'Efpagne  pour  aller  pi  êcher 
la  foi  dans  les  Philippines,  &c  peut-être 
à  la  Chine  ou  au  Japon  ,  où  la  gloire  du 
martyre  auroit  été  la  récompenfe  de  (es 
travaux ,  comme  elle  l'a  été  pour  une 
infinité  d'autres  Religieux  de  differens 
ordres,  qui  font  établis  aux  Philippi- 
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nés ,  dont  les  Convents  doivent  être 

regardés  comme  des  Séminaires  illuf-  1702 
très  ,  où  ceux  que  Ton  y  élevé  appren- 
nent par  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  auftere  ,  &  de  la  vie  la  plus  parfai- 
te y  à  fe  préparer  au  martyre.  Heureux 
s'il  avoit  obéi  à  la  voix  de  Dieu ,  qui 
l'appelloit  à  une  fin  fi  relevée ,  &  s'il 
ne  <e  fût  point  lailïe  entraîner  au  defir 
de  mener  une  vie  plus  douce  >  &  d'a- 
*ma(ïer  des  richefTes.  Ce  fut  dans  l'exac- 
te vérité  ce  qui  l'obligea  à  fe  fouftraire 
de  l'obéifTance  de  fes  Supérieurs ,  à  s'en- 
fuir à  Guatimala ,  &  non  pas  la  crainte 
de  rifquer  fon  falut ,  s'il  continuent  fon 
voyage  aux  Philippines ,  comme  il  l'a- 
vance  fans  honte  ,  &  fans  prudence , 
pour  exeufer  fa  lâche  défertion. 

La  manière  charitable  dont  il  fut  re- 
çu à  Guatimala  ,  Se  enfuite  employé  à 
la  conduite  des  âmes,  devoit  lui  infpi- 
*er  des  fentimens  de  reconnoiflance 
pour  fes  Confrères.  On  voit  au  lieu  de 
cela  qu'il  femble  n'avoir  écrit  que  pour 
les  déchirer ,  &  qu'il  n'a  employé  les 
douze  années  qu'il  a  demeuré  avec  eux, 
qu'à  amaffer  des  fommes  confidérables 
par  des  voyes  dont  il  ne  fçauroit  cacher 
l'iniquité ,  Ôc  a  examiner  la  conduite  de 
ceux  avec  qui  il  vivoit ,  pour  la  cenfu- 
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■  ■  ■  rcr ,  Se  la  noircir  par  tles  calomnies 
1701.  indignes  d'un  homme  qui  a  tant  foit 
peu  d'honneur ,  &  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  qu'à  découvrir  fon  méchant  cfprit , 
^&fon  mauvais  cœur.  Il  retourna  à  l'A- 
mérique en  1654.  avec  la  Flotte  An- 
gloifê ,  qui  ayant  manqué  deux  entre- 
prifes  quelle  avoit  faites  fur  la  Vera 
Crux  &  la  Havanne  ,  eut  enfin  le  bon- 
heur de  s'emparer  de  la  Jamaïque  j  Tho- 
mas Gage  y  mourut  l'année  fuivante 
miférablement  >  comme  il  convenoit  a 
un  Apoftat.  J'ai  cru  pouvoir  faire  cette 
petite  digrcflîon ,  afin  que  ceux  qui  li- 
ront fon  voyage  ne  fe  laiffent  pas  fur- 
prendre  par  les  calomnies  &  les  faufle- 
tés  dont  ileft  rempli.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 

Le  quinzième  jour  de  Juillet  1701. 
on  vit  paroître  fur  les  neuf  heures  du 
matin  quatre  Vaiffeaux  Anglois,  un 
defquels  portoit  pavillon  quarré  au 
grand  mât,  avec  environ  vingt  Barques, 
qui  defeendoient  de  la  pointe  de  Nie- 
ves,  &  qui  s'approchèrent  de  la  Rade 
du  Bourg  François  de  S.  Chriftophe  fur 
le  midi ,  &  prefque  dans  le  même  tems 
le  fieur  Hamilton  Major  Général  de  : 
Iftes  Angloifes  ,  envoya  un  Trompeae 
accompagné  d'un  réfugié  François,  au 


Trançoifes  de  V Amérique.     467 
Corps  de  Garde  de  notre  Frontière ,  gui         - 
demandèrent  à  parler  au  Comte  de  l702-t 
Gennes.  On  leur  banda  les  yeux ,  &  on 
les  conduifit  chez  le  fieur  de  Gennes  , 
à  qui  cet  envoyé  dit,  que  le  fieur  Ha- 
milton le  prioit  de  fe  tranfporter  à  la 
Frontière  avec  fix  Officiers ,  &  qu'il  s'y 
trouveroit  avec  un  pareil  nombre ,  pour 
lui  communiquer  quelque  choie  qu'il 
nvoit  intérêt  de  fçavoir.  Le  Comte  de 
Gennes  après  avoir  héfiré  un  peu  de 
tems ,  parce  qu'il  craignoit  quelque  fur- 
prife ,  fe  détermina  enfin  dy  aller.  Il 
trouva  le  fieur  Hamilton  ,  qui  lui  dit , 
qu'il  avoir  ordre  de  l'informer  ,  que  la 
Guerre  étoit  déclarée ,  &  que  M.  le  Gé- 
néral Codrington  avoit  ord*e  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  de  le  fommer  de  lui 
remettre  la  partie  Françoife  de  S.Chrif- 
tophe.  Le  fieur  de  Gennes  lui  répon- 
dit qu'il  ne  falioit  pas  beaucoup  de  ré- 
flexion ,  pour  faire  réponfe  à  une  pa- 
reille proportion ,  &c  qu'il  étoit  réfolu 
de  faire  fan  devoir.   Le  fieur  Hamilton 
lui  dit,  qu'il  attendroit  fa  réponfe  dans 
deux  heures,  après  quoi  ils  fe  fépare- 
rcnt ,  &  le  fieur  de  Gennes  étant  revenu 
chez  lui ,  aiïembla  auffitôt  les  Officiers 
Majors ,  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Quar- 
tier, avec  les    Capitaines  de  Milice  , 
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Confeillers  ,   &  principaux    Habitans 

1702.  qu'on  pût  alTembler. 

Le  Comte  de  Gennes  leur  communi- 
qua ce  que  le  fleur  Hamilton  lui  avoit 
die,  &  leur  demanda  leur  fentiment , 
les  Officiers  Majors  qui  affilièrent  à  ce 
Confeil  étoient  le  fieur  de  Valmeinier 
Lieutenant  de  Roi,  &  le  fieur  Bache- 
lier Major.  Les  noms  des  autres  font  ici 
inutiles.  On  demanda  d'abord  au  Ma- 
jor  en  quoi  confiftoient  les  forces  du 
Quartier  ,  à  quoi  il  répondit ,  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  cens  quarante-cinq  hom- 
mes portant  les  armes ,  y  compris  les 
trois  Compagnies  de  Soldats  de  la  Ma- 
rine, Cette  réponfe  ayant  excité  une 
grande  diverfité  de  fentimens  dans  l'af- 
iemblée ,  on  propofa  que  chacun  met- 
troit Ton  fentiment  par  écrit ,  ce  qui  fut 
exécuté  ,  &  il  fc  trouva  que  de  dix-fept 
►erfonnes  qui  étoient  dans  cette  aflem- 
lée ,  douze  furent  d'avis  de  capituler  > 
ôc  de  rendre  la  partie  Françoife  aux  An* 
glois ,  aux  meilleures  conditions  que 
l'on  en  pourroit  obtenir.  Ce  que  je 
viens  de  dire  ,  eft  le  précis  d'un  Certifi- 
cat que  les  Officiers  ôc  Habitans  donnè- 
rent au  Comte  de  Gennes  le  19  du 
même  mois  de  Juillet,  qu'il  a  produit 
au  procès  qu'on  lui  fit  pour  raifon  de  la 
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reddition  de  l'Ifle  \  mais  dans  lequel  il   — 
manquoit  une  chofe  eflentielle,qui  étoit  1 7  01. 
de  marquer  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné à  la  conférence  qu'il  eut  avec 
le  (leur  Hamilron  ,   &  de   témoigner 
qu'il  ne  s'écoit  rien  pafïé  de  fecret  en- 
tr'eux  ,  comme  on  l'en  a  aceufé  dans  la 
fuite. 

Il  eft  certain  que  dans  l'état  où  étoit 
la  Colonie  Françoife  de  Saint  Chrifto- 

f)he ,  ce  qu'elle  pouvoit  faire  de  meil- 
cur  ,  étoit  de  capituler.  Le  fieur  de  Val- 
meinier  avoir  propofé  au  Comte  de 
Gennes  avant  la  conférence  avec  le 
Major  Hamilron  ,  d'abandonner^  le 
Bourg,  &:  d'aller  avec  toutes  les  Trou- 
pes joindre  le  fieur  de  Courpon  aulîî 
Lieutenant  de  Roi ,  qui  commandoit  à  la 
pointe  de  Sable ,  en  pafTant  par  Cayon- 
ne  &  par  la  Cabeftere  Angloife ,  où  il 
auroit  été  facile  de  défaire  les  ennemis, 
qui  pourroient  fe  trouver  fur  le  chemin. 
C'étoit  le  parti  qu'avoit  pris  autrefois  le 
Chevalier  de  Sales  ,  comme  je  l'ai  die 
dans  un  autre  endroit,  &  on  pouvoit 
efpérer  qu'il  auroit  un  aufli  heureux 
luccès  pour  le  Comte  de  Gennes  qu'il 
avoit  eu  pour  ce  Chevalier  \  mais  le 
fieur  de  Gennes  ne  voulut  pas  fuivre  ce 
Confeil ,  &  il  aima  mieux  rendre  llfle, 
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-~—  que  de  penfer  à  la  fauver  en  courant 
1702.  quelque  rifque.  On  va  voir  la  vérité  de 
ce  que  je  dis  ,  par  la  copie  d'un  a&c 
qu  il  donna  au  fieur  de  Valmeinier. 

Je  certifie  que  le  1 5  de  Juillet  au  for ~ 
tir  de  la  Mejfe  du  Père  Girard ,  fur  ce 
que  les  Anqlois  nous  avoient  fait  quelques 
attes  dhojiilité \  comme  de  boucher  les 
chemins ,  de  brûler  un  de  nos  Corps  de 
Garde ,  d%  arrêter  un  Officier  de  Milice  , 
JW.  de  Valmeinier  me  propofa  de  les  at- 
taquer ,  &  de  pajfer  par  le  Quartier  de 
Cayonne  ,  pour  nous  joindre  à  M.  de 
Courpon  y  ce  que  je  nai  pas  'voulu  faire 
pour  des  raifons  dont  je  rendrai  compte 
au  Roy.  A  Saint  Chrifiophe  le  1 9.  Juil- 
let 1701. 

Signé,  DE  G  EN  NES. 

Cette  pièce  &  quelques  autres  que  je 
me  difpcnferai  de  rapporter  ici ,  furent 
en  partie  les  fondemens  du  procès  que 
le  Comte  de  Gennes  eut  à  efluyer  après 
la  prife  de  la  partie  Françoife  de  Saint 
Chriftophe ,  dans  lequel  le  fieur  de  Val- 
meinier fut  auffi  envelopé ,  pour  ne  s'ê- 
tre pasoppofé  auffi  vivement  qu'il  fenv 
bloit  le  pouvoir  faire  à  cette  reddition. 
C'cft  pourquoi  ayant  à  parler  fou  vent 
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de  ces  deux  Officiers  dans  le  cours  de  - 

cette  affaire,  je  croi  que  le  Public  ne  fera  "1 702. 
pas  fâché  que  je  les  lui  fafïè  connoître.  H:ftoire 
Le  Comte  de  Gènnes  étoit  d  une  an-  duCom- 
cienne  famille  noble  de  Bretagne ,  qui re  dc 
étoit  tombée  dans  une  fi  grande  mifere, 
que  le  père  de  celui  dont  il  eft  ici  ques- 
tion n'avoit  point  trouvé  d'autre  moyen 
pour  fubfifter ,  &  entretenir  fa  famille  , 
que  celui  d'exercer  un  art  mécanique  , 

3ui  fait  une  parrie  néceffaire  de  la  Mé- 
ecine.  Les  Bretons,  en  cela  bien  plus 
fages  que  les  autres  gens>  prétendent 
que  cela  ne  fait  aucun  tort  à  la  Noblef- 
iè ,  qui  trouve  fouvent  par-là  le  moyen 
de  fe  relever  ,  &  dc  rentrer  dans  le 
monde  avec  un  éclat  proportionné  à  la 
quantité  des  biens  qu'on  a  eu  l'induftrie 
d'acquérir  pendant  cette  efpece  d'éclip- 
fe  ou  de  fommeil ,  où  la  pauvreté  l'a- 
voit  enfevelic  ;  c'eft  ce  qu  ils  appellent 
une  Noble fie  Kjui  dort  ,  en  attendant 
qu'une  meilleure  fortune  la  réveille.  Le 
Maréchal  de  Vivonne  palTarît  en  Breta- 
gne ,  &c  remarquant  dans  le  jeune  de 
Gennes ,  un  efpnt  propre  à  exceller  en 
d'autres  chofes  qu'en  la  Prôfeiïïon  dc 
fon  père ,  le  tira  de  la  Boutique  ,  8c  le 
mena  avec  lui  à  Mcffine ,  Se  l'ayant  pris 
en  affedion ,  il  le  fit  entrer  darvs  la  Ma- 
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rine ,  où  ayant  fervi  avec  beaucoup  de 

702.  diftin&ion,  &  s  étant  fait  eonnoître  au 
Marquis  de  Seignelay  ,   &   enfuire  à 
Meilleurs  de  Pontchartrain  Secrétaires 
d'Etat,  qui  avoient  le  département  de 
la  Marine  ,  il  fut  employé   en  diver- 
fes  Commilîïons  dangéreufes  hors  du 
Royaume,  defquellesil  s'acquitta  avec 
tant  de  bonheur  &c  de  fidélité  ,  qu'il  fut 
fait  Capitaine  de  Vaiffeau  ,   &   Che- 
valier de  S.  Louis  :   il    eut  des  pen- 
fions  confidérables ,   pour  lui  &  pour 
fa  famille,  &  ayant  été  gratifié   dune 
grande  étendue  de  pais  dans  la  Terre- 
Ferme  de  Cayenne  ,  le  Roi  eut  la  bon- 
té de  l'ériger  en  Comté  ,  fous  le  nom 
de  Comté  d'Oyac ,  &  c'eft  pour   cela 
qu'on  Tappella  toujours  depuis  le  Com- 
te de  Gennes.   C'étoit  un  homme  d'un 
efprit  merveilleux  ,  pour  les  Mathéma- 
tiques, &  furtout  pour  cette  partie  qui 
regarde  la  Mécanique.  Il  avoit  inventé 
plusieurs  machines  très-belles,  très-cu- 
rieufes,  &  très-utiles  ,  comme  des  Ca- 
nons &  des  Mortiers  brifés ,  des  flèches 
pour  brûler  les  voiles  des  Vaiifeaux  , 
des  Horloges  fans  reflorts  ,  &  fans  con- 
trepoids ,    toutes    d'ivoire  ,  un  Paon 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  marchoit ,  Se 
qui  digéroit,  une  boule  applatic  fut 
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fcs  deux  pôles,  qui  montoir  d'elïe-mê- 
me  fur  un  plan  prefque  perpendiculai- 
re ,  &  qui  defcendoit  doucement  &  ïans 
tomber  ,  lorfque  Tes  relions  ,  qu'elle 
renfermoit ,  étoient  arrivés  à  leur  ter- 
me >  &  une  infinité  d'autres  ouvrages 
que  le  Roi  avoit  vus  avec  plaifir.  Il  s'é- 
toit  trouvé  en  différentes  occasions  où  il 
fe  feroit  acquis  plus  de  réputation  ,  fi  fa 
valeur  avoit  été  accompagnée  de  plus 
de  bonheur  y  mais  il  n'étoit  pas  heureux, 
&  c'eft  fouvent  ce  qui  fait  que  k  mon- 
de condamne  les  çntreprifes  les  mieux 
concertées,  &  exécutées  avec  le  plus 
de  vigueur  &  de  conduite  ,  parce  que 
le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  ce  que  l'on 
attendoit.  Il  avoit  eu  en  1 6 9  5 .  le  Com- 
mandement d'une  Efcadre  de  Vaifleaux 
du  Roi ,  armés  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers  ,  qui  avoient  obtenu 
une  permiffion  de  faire  un  établi(Te- 
ment  au  Décroit  de  Magellan  ,  ou  aux 
environs  dans  la  Mer  du  Nord  ou  du 
Sud.  Il  prit  chemin  faifant  l'Ifle  &  le 
Fort  de  Gambie  iur  la  côte  d'Afrique  , 
&  fe  récompenfa  par  cette  prife  de  tous 
les  frais  de  l'armement.  Le  fieur  Fro- 
ger  en  a  donné  une  petite  Relation. 
J  ai  entre  les  mains  les  Lettres  Patentes 
de  cet  établissement  échoué  ,  &  les  inf- 
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'  tru&ions  qui  avoient  été  dreffées  pour 

1702.  cette  entreprifc  ,  qui  peuvent  fervir  de 
modèle  pour  d'autres  femblablcs ,  tant 
elles  font  belles ,  &  pleines  de  fagefTe , 
de  jugement  ,  &  de  précautions.  Avec 
tout  cela  le  Comte  de  Gennes  ne  réiifllt 
point,  fa  mauvaife  étoile  l'accompagna 
toujours,  ks  VaifTcaux  fe  féparerent  , 
quelques-uns  s'en  retournèrent  en  Fran- 
ce fous  de  méchans  prétextes  -,  lui  & 
ceux  qui  entrèrent  dans  le  Détroit  de 
Magellan  y  fouffrirent  beaucoup ,  &  ne 
purent  faire  aucun  établifTement ,  parce 
que  les  chofes  les  plus  néceiïaires  lui 
manquèrent  par  la  retraite  de  (es  autres 
Vaiffeaux  :  de  forte  que  fans  la  prife  de 
Gambie  ,  &  celles  de  quelques  Anglois 
qu'il  enleva  vers  les  Ifles  du  Vent ,  fes 
Armateurs  n'auroicnt  pas  eu  lieu  de  fc 
loiier  de  ce  voyage.  Ce  qu'il  en  apporta 
de  plus  curieux  furent  des  écailles  de 
moulles  dune  grandeur  extraordinaire , 
dont  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  décou- 
vrir la  beauté,  en  les  faifant  pafTer  fur 
la  meule,  tk  dont  on  fait  des  tabatières 
d'un  grand  prix.  Le  Comte  de  Gennes 
avoit  été  marié  deux  fois.  Je  ne  fuis  pas 
affez  bien  informé  de  fon  premier  ma- 
riage pour  en  parler  ,  il  n'en  avoit  eu 
que  deux  ou  trois  filles.  Il  époufa  en  fe- 
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tondes  noces  la  fille  d'un  riche  Corn-  — — — 
merçant  de  la  Rochelle,  nommé  Sa-  1702. 
vouret ,  dont  il  a  eu  un  fils ,  qui  eft  à- 
préfent  dans  la  Marine,  La  Comtefle  de 
Gennes  aulli-bicn  que  fon  époux ,  &c 
toute  leur  famille  avoient  été  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée ,  elle  s'étoit 
convertie  de  bonne  foi ,  &  joignoit  à  un 
cfprit  fupérieur ,  vafte ,  poli  5  &  fort 
jufte  ,  une  piété  qui  la  faifoit  eftimer  y 
&  refpe&er  de  tout  le  monde.  Tel  étoit 
M.  èc  Gennes  ,  qui  avoit  eu  le  Corn- 
mandement  de  S.  Chriftaphe  après  la 
Paix  de  Rifwick  en  l'abfence  du  Com- 
mandeur de  Guitaut  Lieutenant  au  Gou- 
vernement Général  des  Iiles ,  &  Gou- 
verneur en  titre  de  cette  Ifle. 

Le  fieur  de  Valmeinier  alors  Lreute-  Famii'e 
nant  de  Roi  de  S,  Chriftophe ,  &  à  pré-  J(*™r 
fent  de  la  Martinique ,  elt  d'une  ancien-  meinicr. 
ne  NoblefTe  de  Normandie  ,  dont  le 
nom  eft  Cacquerai ,  qui  porte  pour  ar- 
mes d'or  à  trois  rofes  de  gueulie  >  deux 
en  chef,  &  une  en  pointe-  Cette  fa- 
mille qui  s'eft  partagée  en  vingt-trois 
branches  >  tire  fon  origine  de  Guillaume 
de  Cacquerai ,  Efcuyer ,  fieur  de  la  Fo- 
li~  en  Valois ,  qui  époufa  en  1470.  An- 
toinette du  Bofc  de  Rudepont.  Sans  en- 
trer dans  le  détail  des  defeendans  de 
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"  Guillaume  de  Cacquerai ,  donc  la  Nq- 

1702.  blefte  &  les  fervices  ont  été  examinés 
avec  foin  ,  &  approuvés  dans  la  recher- 
che qu'on  fie  des  Nobles  en  1669.  & 
dans  l'arbre  Généalogique  ,  qui  en  a 
été  dreiîé  par  M.  d'Hozier  le  15  Apur 
de  cette  année  1701.  je  dois  dire,  que 
Louis  de  "Cacquerai,  Efcuyer,  fieur  de 
Valmeinier  père  de  celui  dont  il  eft 
queftion  ici ,  vint  s'établir  à  la  Marti- 
nique en  1J5  1.  &  y  amena  un  nombre 
de  Domeftiques  engagés,  avec  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  faire  un 'éta- 
blissement confidérable.  M.  du  Parquet 
alors  Seigneur  Propriétaire  de  l'Ifle  le 
reçut  avec  joye  ,  ravi  qu'un  homme  de 
qualité ,  quittât  la  France  ,  pour  venir 
demeurer  chez  lui.  Il  lui  donna  tout  le 
rerrain  qu'il  voulut  ,  &  outre  cela  une 
exemption  générale  de  toutes  fortes  de 
droits,  corvées,  gardes,  &c  autres  de- 
voirs aufquels  les  Habitans  étoient  obli- 
gés non  feulement  pour  lui ,  mais  enco- 
re pour  fes  Domeftiques  ,  Engagés  & 
Efclaves  en  quelque  nombre  qu'ils  fuf- 
fent  alors  ,  ou  qu'ils  pufTent  être  à  l'ave* 
nir.  Cette  Déclaration  de  M.  du  Par- 
quet eft  du  2j  Septembre  1654. 

Le  même  M.  du  Parquet  le  nomma 
Gouverneur  de  la  Grenade  dans  la  me- 


Françotjes  de  l'Amérique.      477 

me  année  comme  je  l'ai  dit  dans  un  au 

tre  endroit.  A  fon  retour  en  1^57.  il  I?01( 
fut  fait  Capitaine  de  la  première  Com- 
pagnie de  Cavalerie,  qui  fut  mife  fur 
pied  dans  les  Ifles,  &  en  cette  qualité  il 
rendit  des  fervices  confidérables  à  la 
Compagnie  de  itftf4.  en  diffipant  plu- 
fieurs  féditions  qui  s'étoient  élevées 
contre  le  nouveau  Gouvernement.  Le 
Père  du  Tertre  rapporte  fort  au  long  ce 
qui  fe  paffii  en  1666.  au  combat  delà 
Montagne  Pelée,  &  j'ai  en  main  un 
Certificat  de  M.  de  Clodoré  ,  Gouver- 
neur de  la  Martinique,  qui  rend  un 
témoignage  authentique  de  la  fidélité, 
du  zèle ,  &  des  fervices  que  le  fieur  de 
Valmeinier  a  rendus  au  Roi ,  &  à  la 
Compagnie  dans  différentes  occafions 
importantes.  Cette  pièce  que  je  me  dit 
pcnfcrai  de  rapporter  ici ,  cft  du  8  Jan- 
vier 1668. 

Le  Roi  ayant  retiré  les  Ifles  des  mains 
de  la  Compagnie  ,  &  ks  ayant  réunies 
à  fon  Domaine  en  1674.  le  fieur  de 
Baas  Lieutenant  Général  de  Ces  Armées , 
&  premier  Gouverneur  Général  des  If- 
les ,  ayant  eu  de  nouvelles  preuves  de 
l^bravourc ,  &  de  la  fidélité  du  fieur  de 
Valmeinier  en  plufieurs  occafions ,  & 
entre  les  autres ,  lorfque  la  Flotre  Hol- 
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■  landoife   commandée  par  Ruitcr  atta- 

1702,  qua  le  Fort  Royal  de  la  Martinique  , 
le  nomma  pour  premier  Confeiilcr  du 
Confeil  Souverain  qu'il  établit  à  la 
Martinique  >  par  ordre  du  Roi  le  2  No- 
vembre- 1675. 

Son  fils  Louis-Gafton  de  Cacquerai , 
Efcuyer,  Sieur  de  Valmeinier,  dont  il 
s'agit  ici ,  a  fervi  en  France  dans  la  Ma- 
rine depuis  l'année  1687.  Ils'cftdiftin- 
gué  dans  toutes  lesoccafions  qui  s'y  font 
prefenrées  &  furtout  en  1690.  au  com- 
bat de  la  Manche  ,  où  il  fur  bleffé  d'un 
éclat  à  la  jambe.  Il  fut  fait  Major ,  ôc 
peu  après  Lieutenant  de  Roi  a  S.  Chrif- 
tophe  à  la  paix  de  Rifwick,  &c  s'étant 
trouvé  à  la  Guadeloupe  en  1703.  lorf- 
que  les  Anglois  l'attaquèrent ,  comme 
je  le  dirai  en  fon  lieu ,  il  fit  paroître  beau- 
coup de  bravoure ,  &  de  prudence  dans 
toutes  les  rencontres  où  il  fe  trouva.  Il 
acquit  beaucoup  de  gloire  en  repouiïant 
un  gros  détachement  des  Regimcns  de 
Charlemont  &  de  Fifpatrix ,  qui  avoient 
attaqué  la  droite  de  notre  Camp.  Il  y 
fut  bleffe  d'un  coup  de  moufquet ,  qui 
lui  perça  la  cuifife ,  &  d  un  autre  coup  , 
qui  lui  emporta  le  bout  du  petit  doig 
Ses  ferviecs ,  &  fa  fidélité  lui  ont  acquis 
une  fi  jufte  eftime ,  &  une  telle  ré  pu  ta- 
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tion ,  que  s'étant  trouvé  à  Paris  en  1 7 17. 

dans  le  tems  qu'on  y  reçût  la  nouvelle  1702, 
d'un  foufevement  des  Habitans  de  la 
Martinique  contre  leur  Gouverneur 
Général ,  &  l'Intendant  qu'ils  embar- 
quèrent ,  &  renvoyèrent  en  France ,  la 
Cour  le  fît  partir  aufficôt  avec  le  fieur 
de^  la  Guarigue  Savigny ,  Major  de  la 
même  Ifle  r  pour  aller  appaifer  ce  dé- 
fordre  s  &  on  voi  r  par  l'inftru&ion  qu'el- 
le lui  donna  ,  la  confiance  entière  qu'el- 
le avoir  en  lui  ;  le  fieur  de  Valmcmier 
a  époufé  en  1700.  Rofele  Vaffbr  de  la 
Touche  >  dont  il  a  un  fils  qui  fert  dans 
la  première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  du  Roi. 

Ceci  fuppofé  ,  je  vais  continuer  ce 
que  j'avois  commence  de  dire  de  l'affai- 
re de  S.  Chriftophc, 

En  conféquence  du  réfultat  du  Con- 
feil  de  Guerre,  dont  j'ai  parlé  ci- de- 
vant, le  Comte  de  Genncs  dretfa  les 
Articles  de  la  Capitulation ,  &  les  en- 
voya au  Major  Général  Hamilton  >  par 
les  fieurs  de  Valmeinier  &  Bachelier 
Lieutenant  de  Roi  &  Major ,  accompa- 
gnés des  fleurs  Lambert  &  Gafton  Capi- 
t?;nes  de  Milice  de  l'Ifle.  Ces  Officiers 
étant  arrivés  au  premier  Corps  de  Gar- 
de de  la  Frontière  Angloife,  ou  retint 
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les  deux  Officiers  de  Milice,  &  on  con- 
170.1,  duifit  les  deux  autres  dans  une  maifon 
voifine,  où    le  fîeur  Hamilton  étoit 
avec  un  bon  nombre  de  fes  Officiers. 
capîtu  Après  qu'on  fe  fut  affûté  de  part  &  d'au- 
s?chrif- tre  >  quon  avoit  ^es  pouvoirs  néceffai- 
tophe.    res  pour  traiter.  Le  fîeur  de  Valmei- 
nier  préfenta  les  Articles  qu'il  avoir  ap- 
porté ,  qui  furent  réglés  après  bien  des 
conteftations  comme  on  le  va  voir  , 
ayant  .cru  que  le  Public  ne  feroit  pas 
fâché  de  voir  cette  pièce. 

articles  propofés  de  la  Capitulation  de 
la  Partie  Françoife  de  S.  Chrifiophe ,  en~ 
tre  M.  le  Comte  de  Gennes  ,  Gouverneur 
four  le  Roi  de  ladite  Partie  ,  fir  M.  Ha- 
milton y  Major  Général  des  Ijles  de  def- 
fous  le  Vent  y  &  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefié  Britannique. 

ARTICLE    PREMIER. 

f.  t      Que  les  Troupes  du  Roi  fortiront 
Accor  ^Tambour  battant ,  mèche  allumée  ,  ôc 
Bagages. 

I  I. 


»  îr'  i,      Que  les  Officiers  défaites  Troupes 

Accorde  /-       •  ,  ~  rt     ,r    f 

aux  ca-  lorui'onc  avec  leurs  Bagages  &  Valets 

efclaves  ; 
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cfclaves  -,  fçavoir  ,  les  Capitaines  fix  ,  j 

les  Lieucenans  quatre  >  Se  les  Enfeignes  1702, 
deux.  .   . 

pitaines 
III.  trois, aux 

Licutc- 

Qu'il  ne  fera  fait  aucune  infuîte  auxtnfei. 
Religieux   qui   emporteront  avec  eux êIles  un: 
tout  ce  qui  appartient  à  l'Eglife.  Accordé 

I  V. 

IV, 

Que  Meilleurs  les  Capitaines  de  Mi-  a  la  voi 
lice  ,  Lieutenans  &  Enfeignes  fortiront  GéaéralU 
armés,  &  auront  j  fçavoir,  les  Capi- 
taines, fix  Nègres  \  les  Lieutenans,  qua- 
tre ,  &  les  Enfeignes ,  deux. 

V. 

v. 

Que  Meflîeurs  les  Officiers  du  Con-  trc0111sa^u" 
feil  Souverain  fortiront  avec  fix  Nègres  grès. 
chacun. 


V  I. 


VT. 


Que  les  autres  Habitans  auront  chacun  îomYdû 

Un  Negrc.  Générai. 

V  I  I.  vu. 

A  la  v»- 

Que  les  familles  de  tous  les  Habitans  cHlérai" 
&  Officiers  feront  conduites  ai  nfi  queIc$  fcm- 
les  Troupes  à  la  Martinique  dans  les  "roiu 
7$mc  Fil.  X 
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■  Bâcimens  qui  leurs  feront  fournis  avec 

1701.  leurs  hardes  &  bagages. 

point  fc- 
parées  de  VIII. 
leurs  ma- 
ris. 

Que  l'Etat  Major  ,  qui  confifte  eu 
un  Gouverneur  ,  trois  Lieutenans  de 
Roi ,  &  un  Major ,  s  en  tiendra  à  l'hon- 
nêteté du  Général ,  pour  la  quantité 
de  Valets  efclaves  qu'ils  emmeneiont 
avec  eux. 

I  X. 

A  l^vo-      Qu  ^  ^era  aGCordé  à  fix  Gcntilshom- 
lonté  du  mes  de  la  fuite  de  M.  le  Comte  de  Gen- 
Générai.  ncs  trois  jsjegres  cllaCun ,  armes  &  ba- 
gages. 

Accordé, 
ils  forti- 

romavec  Que  les  Irlandois  qui  font  établis 
çw's  ^"â  ^ans  ^cs  Quartiers  François  fortiront 
l'égard    fains  6c  faufs ,  avec  armes  &  baeaees. 

de  leurs.  D   D 

Bagages 

àUvo-  X    I. 

lonté  du 

Générai. 

xi.        Que  les  (leurs  Ravary  ,  Choifin  & 
*ccordc.  Bourgeois  feront  inceflamment  rendus 
aufli  bien  que  ceux  de  la  pointe  de  Sable, 
&  conduits  comme  les  autres  à  la  Marti- 
nique. 
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XII.  17(51. 

Qu'aux  fufcUtes  conditions  la  partie  Lfpf0'fte 
Françoife  fera  remife  demain  16  Juil-  de  guU- 
lerijoi.  à  midi,  &  qu'il  ne  fera  fait  ^Lt* 
aucune  infulte  aux  Habitans.  ce  roir  , 

&  la  Baf- 

Sione,    DE  GENNES.     <««•? 

»  demain 

Tous  les  Articles  ci-deffus  marqués  à  matia- 
la  marge  font  accordés  félon  qu'ils  font 
fpécifiés,  Signé,    V  A  L  T  E  R- 

'hamilton. 

En  conféquence  de  cette  Capitula- 
tion le  Porte  de  la  Ravine  Guillou  >  où 
étoit  un  mauvais  retranchement  ,  qui 
défendoit  notre  Frontière  ,  fut  livré 
aux  Ariglois  qui  s'y  établirent ,  Se  s'y 
fortifièrent  auflitôt.  Pendant  que  le  fieur 
de  Valmeinier  écrivit  au  fieur  de  Cour- 
pon  Lieutenant  de  Roi ,  Commandant 
au  Quartier  François  de  la  pointe  de 
Sable ,  que  la  Capitulation  étoit  fignée , 
8c  qu'il  pouvoir  venir  joindre  le  refte 
de  la  Colonie  à  la  Balfeterre ,  le  fieur 
Lambert  fut  en  même-tems  dépêché 
avec  un  Trompette ,  &  un  Officier  An- 
glois  aux  Troupes  qui  étoient  débar- 
quées aux  Salines ,  &  qui  dévoient  at- 
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m,  taquer  le  Bourg  de  la  Bafïeterre  Fran* 

I7PZ.  çoife  à  minuit,  afin  quelles  denieuraf- 
ient  dans  leurs  Portes  fans  rien  entre- 
prendre contre  nous,  attendu  que  la 
Capitulation  étoit  fignée. 

Cependant  le  fieùr  Poulain  Capitai- 
ne d'une  des  Compagnies  détachées  de 
Ja  Marine,  ayant  été  fubftitué  à  la  place 
du  Major  qui  devoit  accompagner  le 
(îeur  de  Valmeinier ,  fut  chargé  de  ve- 
nir dire  à  M.  de  Gennes  que  la  Capitu- 
lation étoit  fignée ,  &  que  le  Porte  de 
la  Ravine  Guillou  étoit  livré  aux  An- 
glois.  Le  Comte  de  Gennes  fe  forma- 
li'fa  beaucoup  de  ce  qu'on  avoit  livré 
ce  Porte  fans  l'en  avertir ,  &  ayant  vu 
que  la  Capitulation  n  étoit  pas  acceptée 
tout  à- fait  comme  il  l'avoit  demandée  , 
il  protefta  qu'il  ne  la  vouloit  point  ac- 
cepter ,  Se  qu'il  aimoit  mieux  demeu- 
rer ptifonnier  de  guerre  avec  fa  garni- 
fon  ,  que  de  fubir  les  conditions  que  les 
Anglois  lui  impofoient. 

Il  eft  certain  qu'il  avoit  raifon  de  fe 
plaindre  ,  que  le  Porte  de  la  Ravine 
Guillou  eût  été  rendu  fans  qu'il  en  eue 
été  averti  j  mais  pour  le  refte  ,  il  avoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  raifonnablemenr 
efpérer.  On  voit  bien  qu'il  vouloit 
quelque  pièce ,  qui  fervît  à  le  juftifier  , 
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s'il  étoit  inquiété  dans  la  fuite  pour  la  — — 
reddition  de  S.  Chriftophe  ,  c  cft  pour-  1702. 
quoi  les  Officiers  Majors  ,  avec  les  Re- 
ligieux, &  les  principaux  Habitans  , 
voyant  qu'il  s'obftinoit  à  ne  pas  ligner 
les  apoftilles  de  la  Capitulation  >  drefTe- 
rent  TA6te  fuivant  pour  lui  fervir  de 
décharge. 

Nous  fouffignés  y  Lieutenant  de  Roi 
&  Major  de  cette  Iftt ,  Capitaines  d'In- 
fanterie ,  &  autres  Officiers  du  Quar- 
tier de  la  Baffeterre  ,  Confeillers  &  Offi- 
ciers du  Confeil  Souveratn  ,  avons  prié 
Af*  le  Comte  de  Genncs  ,  Commandant 
four  le  Roi ,  de  vouloir  ftgner  les  apoftil- 
les mifes  en  marge  de  la  Capitulation  par 
Ai,  Hamilton  AI  a]  or  Général  des  Trou- 
pes Angiomes  >  puifquon  ne  peut  faire 
autrement  >  les  Anqlois  étant  maîtres  de 
tous  les  .Quartiers  François ,  &  ce  pour 
éviter  à  l  entier  dépérijfement ,  &  ruine 
totale  de  la  Colonie  ,  qui  périr  oit  infailli- 
blement par  le  mauvais  traitement  quel- 
le pourrait  recevoir  ,  ou  être  retenue  pri- 
fonniere  de  Guerre  ,  ou  envoyée  dans 
quelque  Ijle  déferte  ,  ou  périr  miférable- 
ment  dans  les  prifons.  Fait  à  la  Baffe- 
\erre  de  Saint  Chriftophe  le  18  Juillet 
1701.  Signé,  Valmeinier ,  Bachelier  , 
Poulain ,  Pradines ,  Correur  ,  le  Clerc  , 
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— —  Fontaine  Tora.il ,  Giraudet,  le  Pallu  ,  Bi- 

70Z.  vois  y  Perret >  G irard  Supérieur  des  Jéjui- 

tes:>F.Théodofe  Religieux  Carme ',  &F.E- 

kuthere  Gueftier  Supérieur  de  la  Charité. 

Les  Anglois  entrèrent  dans  le  Bourg 

de  la  Baileterre  fur  les  huit  heures  du 

matin,  on  leur  configna  les  armes  des 

Soldats  &  des  Habitans  *,  ils  dévoient 

rendre  celle  des  premiers  ,  les  autres 

étoient  a  leur  diferétion  ,  8c  par  confé- 

quent  perdues. 

Le  lieur  de  Courpon  Lieutenant  de 
Roi ,  Commandant  à  la  pointe  de  Sa- 
ble &  à  la  Cabcfterre  Françoifc  ,  ne  re- 
çut point  l'avis  qui  lui  avoit  été  envoyé 
par  le  fieur  de  Valmcinier  -,  mais  ayant 
appris  par  un  efpion  ,  que  les  Anglois 
vouloient  faire  tous  leurs  efforts  du  cô- 
té de  la  BalTeterre,  il  réfoiut  de  s'y  ren- 
dre avec  fon  monde.  Il  y  arriva  çn  ef- 
fet quelques  heures 'après  que  les  An- 
glois furent  entres  dans  le  Bourg.  Il  n'a- 
yoit  trouvé  aucun  obftacle  en  pafTant 
fur  leurs  terres  à  la  Cabefterre  &  à 
"Cayonne ,  qu'un  Corps  de  Garde  de 
quinze  à  vingt  hommes  ,  qui  étoit  pofté 
a  leur  frontière  de  la  Ravine  à  Cabrit- 
tes,qui  s'enfuit  après  avoir  fait  fa  déchar 
ge  ,  qui  ne  tua  ,  ni  ne  blefla  perfonne. 
Cet  Officier  ayant  appris  en  .chemin  ce 
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qui  s'étoit  pafTé  ,   &c  que  les  Anglois  « 

étoient  maîtres  dh  Bourg  ,  s'arrête  fur  1701, 
une  hauteur  à  demie  lieue  du  Bourg  , 
où  ii  mit  fon  monde  en  bataille  ,  ne  fca- 
chant  pas  certainement  s'il  avoit  été 
compris  dans  la  Capitulation.  Dès  qu'il 
en  eût  été  affïiré ,  il  vint  au  Bourg  ,  où 
il  fut  contraint  de  fubir  la  même  loi 
que  les  autres. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  fa- 
milles Françoifes  ,  qui  s'étoient  retirées 
à  la  Montagne  ronde  ,  &  à  la  grande 
Momagne  >  le  fieur  Lambert  Capitaine 
de  Milice ,  demanda  un  ordre  au  Gé- 
néral Anglois ,  avec  une  Sauve  garde , 
pour  faire  venir  ces  familles  dans  le 
Bourg  ,  parce  qu'autrement  elles  fe- 
roient  demeurées  expofées  aux  pillages, 
&  aux  violences  des  Coureurs.  Le  Gé- 
néral lui  accorda  fa  demande ,  &  lui 
donna  un  de  fes  Ayde  de  Camp  &  un 
Trompette  ,  pour  l'accompagner.  Il 
fembloit  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
marchant  avec  ces  fûretés  ;  cependant 
il  ne  fut  pas  à  trois  quarts  de  lieu  du 
Bourg  ,  qu'on  fit  fur  lui  5  &  fur  fa  com- 
pagnie une  décharge ,  dont  le  Trom- 
pette fut  tué  tout  roide  ,  l'Ayde  de 
Camp  blefle  mortellement,  &  lui  eut 
un  bras  tellement  fracafle  ,  qu'il  le  fal- 
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«■  lut  couper  quelques  heures  après.   Il 

1702.  tomba  fous  Ion  cheval  qui  fut  tué,  &C 
ce  fut  un  vrai  bonheur  qu'il  ne  fût  pas 
achevé  par  ceux  qui  avoient  fait  cette 
décharge  ,  enragés  d  avoir  tué  leurs 
gens  ,  en  croyant  tirer  fur  les  François. 
Ce  Parti  étoit  d'environ  quatre  cens 
hommes,  qui 's'étoient  embufqués  en 
cet  endroit,  pour  attendre  le  fieur  de 
Courpon  ,  qui  avoit  évité  leur  rencon- 
tre en  paflfant  par  leurs  derriers ,  fans 
qu'ils  l'eulïent  apperçû. 

On  fit  embarquer  tous  nos  François, 
&  au  lieu  de  les  conduire  aux  Ifles  du 
Vent ,  comme  on  avoit  lieu  de  l'cfpé- 
rer  ,  après  ce  que  le  Major  Général  avoit 
promis  ,  les  Anglois  les  voulurent  faire 
tranfporter  à  S.  Domingue ,  après  les 
avoir  pillés  contre  la  bonne  foi  de  la 
Capitulation  ,  fous  de  vains  prétextes , 
dont  on  ne  manque  jamais.  Ils  retin- 
rent M.  de  Genncs  en  otage,  pour  la 
fureté  des  Barques  qu'ils  fournirent  pour 
le  tranfport  de  la  Colonie.  Mais  la  plu- 
part de  ces  Batimens  ne  firent  pas  un 
auflî  long  voyage  que  celui  de  S.  Do- 
mingue ;  nos  gens  les  contraignirent 
moitié  de  gré ,  &c  moitié  de  force ,  de 
prendre  la  route  de  la  Martinique  ,  dès 
qu'ils  furent  hors  de  la  yuc  dt  S.  Chtt{~ 
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tophe  ;  de  cette  manière  la  plus  grande  « 

patrie  de  la  Colonie  vint  à  la  Martini-  1702. 
que  Se  à  la  Guadeloupe ,  où  j'eus  le  plai- 
fir  de  recevoir  mon  bon  ami  le  Capitai- 
ne Lambert,  &  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelTaire,  pour  aller  join- 
dre fa  famille  3  quiécoit  déjà  arrivée  à  la 
Martinique. 

Les  Barques  Angloifes  qui  allèrent 
jufqu  a  S.  Domingue  ,  furent  fort  long- 
tems  à  revenir  à  S.  Chriftophe.  Le  Com- 
te de  Gennes  y  fut  retenu  jufqu'à  leur 
retour  ;  après  quoi  le  Général  Anglois 
lui  rendit  fes  Nègres  &  fon  Bagage ,  Se 
lui  donna  un  Pafleport  pour  fe  retirer 
où  bon  lui  fembleroit.  Il  fréta  un  petit 
Bâtiment ,  pour  porter  fur  fa  Comté 
d'Oyac  en  la  Terre-Ferme  de  Cayenne ,■ 
les  Nègres  que  les  Anglois  lui  avoient 
rendus  ,  Se  quelques  autres  qu'il  avoir 
achetés ,  étant  bien  ai(e  de  ne  point  al- 
ler à  la  Martinique  avant  d'avoir  des 
nouvelles  du  Secrétaire  d'Etat ,  à  qui  il 
avoit  donné  avis  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Il  fut  encore  malheureux  dantf 
cette  occafion  ,  fon  Bâtiment  ne  put  re- 
monter au  vent  comme  il  falloit  faire  T 
pour  gagner  Cayenne  \  de  forte  que  le 
terme  de  fon  Paflfeport  étant  expiré  >  il: 
romba  entre  les  mains  d'un   Corfaitd1 
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Hollandois  >  qui  le  conduifit  à  S.Tho 
1702.  mas,où  il  fut  déclaré  de  bonne  prife,mal- 
gré  tour  ce  qu'il  put  dire  &  faire ,  pour 
conferver  les  débris  de  (on  bien.  Il  ar- 
riva enfin  à  la  Martinique  vers  le  mois 
d'Août  1703.  Leiieurde  Machauit  auiïï 
Capitaine  de  Vaifleau  ,  &c  qui  éroit  Gou- 
verneur  Général  des  Ifles  depuis  quel- 
ques mois ,  le  fît  arrêter  auifitôt  3  &  met- 
tre en  fureté  dans  te  Fort  S.  Pierre  ,  ou 
le  fieur  Coullet  Major  de  la  Martinique 
commença  l'inftru&ion  de  fou  Procès 
félon  Tordre  qu'il  en  reçut  du  fieur  de 
Machauit,  à  qui  la  Cour  avoit  ordonné 
de  le  faire  >  mais  dune  manière  qui  lui 
fût  agréable  ,  puifqu'elle  ne  fouhaitoit 
pas  qu'on  le  trouvât  coupable  ,  ni  qu'on 
le  condamnât  >  à  moins  qu'il  ne  fût  con- 
vaincu d'une  lâcheté  oucrée  dans  ce 
qui  setoit  paiTé  a  S.  Chriftophe.  Ce 
Procès  fut  très- long.  Le  Comte  deGen- 
nes  fe  défendit  de  fon  mieux  ,  le  iieur 
de  Valmeinier  fut  mis  en  caufe  ,  auiîî 
bien  que  le  fieur  de  Châteauvieux ,  & 
on  fit  des  procédures  contr'eux. 

Il  ne  paroifloit  pas  que  le  Comte  de 
Gennes  eût  rien  a  craindre  >  puifquc 
comme  je  l'ai  fait  voir  ci -devant,  on 
étoit  fi  perfuadé  à  la  Martinique ,  qu'il 
ne  pou'oit  pas  conferver  fa  Colonie ,  fi 
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elle  étoit  attaquée  par  les  Anglois  ,  que  — — 
le  Commandeur  de  Guitaut  Lieutenant  1701 
Général  ,    &c    M.   Robert  Intendant  , 
avoient  voulu  envoyer  des  Barques  , 
pour  enlever  toute  la  Colonie  ,  &  la 
tranfporter  aux  autres  Ifles  Françoifes 
peu  de  jours  avant  qu'on  eût  des  nou- 
velles certaines  de  la  Déclaration  de  la 
Guerre. 

Je  croi  pouvoir  me  difpenfer  de  rap- 
porter ici  quantité  de   pièces  que   le 
-Comte  de  Gennesproduiiïtpour  fajuf- 
tification  :  il  convainquit  de  faux  trois 
miférables ,  qui  avaient  dépofé  contre 
lui,  &c  les  plus  honnêtes  gens  du  pais 
lui  rendirent  fervice  ,  &  dépoferent  en 
fa  faveur.  Malgré  tout  cela  voyant  que 
fon  affaire  prenoit  un  mauvais  train  ,  il 
recula  quelques-uns  de  fes  Juges ,  & 
même  le  (ieur  de  Machault ,  &  propofa 
fes  caufes  de  réeufation  j  &  comme  il 
eut  avis  que  le  Miniftre  avoit  ordonné 
qu'on  fit  entrer  dans  le  Confeil  de  Guer- 
re le  fieur  de  Saujon  ,  qui  commandoit 
le  Vaifleau  du  Roi  la  Thétis  ,  quon  at- 
tendoit  à  tous  momens  ,  avec  fes  Offi- 
ciers >  pour  examiner  fon  affaire ,  il  fit 
ce  qu'il  pût  pour  retarder  fon  jugement 
jufqu'à  leur  arrivée  >  mais  ce  fut  en  vain, 
on  pafla  par  deffus  tous  ces  ordres  v  &- 
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■  fans  attendre  perfonne,  le  Comte  de 
1702.  Gennes  fut  transporté  du  Fort  S.  Pierre 
au  Fort  Royal ,  d'une  manière  dure  Se 
ignominieufe  :  la  Comteffe  fa  femme 
n'eut  pluspermiflion  de  le  voir ,  à  moins 
qu'elle  ne  voulût  demeurer  refTerrée  en 
prifon  avec  lui  fans  en  plus  fortir ,  &  il 
fut  jugé  dans  le  mois  d'Août  1704.  Se 
condamné  comme  atteint  &  convaincu 
d'une  lâcheté  outrée  dans  ce  qui  s'étoit 
pa(Té  à  S.  Chriftophe,  à  être  dégradé 
de  Noblefle,  &  privé  de  la  Croix  de  S. 
Louis  y  &  de  tous  les  emplois  dont  il 
et  oit  revêtu. 

Le  Comte  de  Gennes  appella  de  ce 
Jugement  au  Confeil  du  Roi  >  &c  prit 
fes  Juges ,  &  leur  Greffier  à  Partie  j  & 

Î>eu  de  jours  après,  le  Vaifleau  du  Roi 
a Thétis  arriva  >  dont  le  Capitaine  avoic 
ordre  de  porter  en  France  le  fieur  de 
Gennes  avec  les  procédures  qui  fe  trou- 
veroient  avoir  été  faites  contre  lui. 

A  l'égard  des  fieurs  de  Valmeinier  & 
de  Château-vieux  tous  deux  Lieutenans 
de  Roi  de  la  même  Ifle  ,  il  ne  fut  rien 
ftatué  touchant  le  dernier  j  Se  à  l'égard 
du  premier ,  il  fut  fufpendu  de  l'exer- 
cice de  fa  Charge  pour  fix  mois ,  parce 
qu'on  prétendit  qu'il  ne  s'étoit  pas  op- 
pofé  allez  vivement  à  la  reddition  de 
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S.  Chriftophe,  comme  iî  dans  la  fitua-         ■■  ■ 
tion  où  étoient  les  chofes ,  &  vu  la  foi-  17OZ 
bielle  de  la  Colonie  ,  il  avoit  pu  faire 
autre  chofe  que  de  confeillcr  d'attaquer 
les  Ennemis  du  côté  de  Cayonne  &  de 
la  Cabefterre  3  pour  fe  joindre  à  l'autre 
partie  de  la  Colonie  >  ou  la  chofe  n'é- 
tant pas  trop  faifable  ,  ni  trop  fûre  ,  il 
rie  mérita  pas  plutôt  des  louanges  que 
du  blâme  >  d'avoir  fçù  tirer  des  Anglois 
le  meilleur  parti  qu'on  en  pouvoit  at- 
tendre, comme  on  la  vu  par  la  Capi- 
tulation. 

Le  Comte  de  Gennes  fut  embarque 
fur  ce  VaiflTeau  avec  le  (leur  de  Valmei- 
nier ,  mais  ils  eurent  le  malheur  d'être 
pris  par  les  Anglois ,  &c  conduits  à  Pli- 
mouft  ,  où  le  Comte  de  Gennes  mou- 
rut lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  paOTer 
en  France,  où  fon  innocence  n'auroit 
pas  manqué  d'être  reconnue  ,  &c  fa  ré- 
putation rétablie  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
depuis  fa  mort ,  le  Roi  a  donné  des 
Penfions  conlîdérables  à  fa  veuve  ,  ôc  à 
fes  enfans ,  &  pour  faire  connoître  l'ef- 
time  qu'il  faifoit  de  lui,  &  combien  il 
ctoit  éloigne  de  faire  la  moindre  atten- 
tion au  Jugement  qui  avoit  été  rendu 
contre  lui ,  il  lui  a  confervé  dans  les  Bre- 
vets &  Ordonnances  des  penfions  ac- 
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»  cordées  à  fa  veuve  ,  &  à  fes  enfans ,  les 

1702.  qualités  de  Comte,  de  Chevalier  de  S. 
Louis ,  &c  de  Capitaine  de  fes  VaifTeaux  : 
à  quoi  il  a  ajouté  que  ces  Penfions  font 
accordées  a  fa  famille  en  confidération 
de  fa  fidélité ,  &  de  (es  bons&  agréa- 
bles fervices.  Cela  fufïït  à  un  homme 
mort  a  ôc  c'eft  une  confolation  conlîdé- 
rable  pour  une  famille  affligée  comme 
celle  du  Comte  de  Gennes. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  du  fleur  de 
Valmeinier  marque  aGTez  que  le  Juge- 
ment rendu  contre  lui  n'a  point  fait 
d'impreilion  à  la  Cour ,  puifque  le  Roi 
Ta  fait  depuis  ce  tems-là  Chevalier  de 
S.  Louis ,  &c  (on  Lieutenant  a  la  Marti- 
nique ,  &c  qu'il  eft  difficile  qu'un  Prin- 
ce marque  plus  de  confiance  en  la  fidé- 
lité ,  &  en  la  fagefle  de  fon  Sujet ,  que 
le  Roi  lui  en  a  témoigné  dans  les  inf- 
mictions  qu'il  lui  donna  en  l'envoyant 
à  la  Martinique ,  pour  appaifer  les  mou- 
vemens  qui  y  étoient  furvenus  en  mil 
fept  cens  dix-fept. 

Pour  ce  qui  eft  du  fleur  de  Château- 
vieux  ,  quoique  fon  a&ion  fût  criante , 
Se  qu'il  méritât  une  punition  ,  fa  vieil- 
leflfc ,  &  fes  longs  fervices  firent  qu'on 
l'épargna  aux  Ifles  '>  mais  il  eut  enfin 
©rdre  de  venir  rendre  compte  de  fes 
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actions  a  la  Cour.   Il  s'embarqua  dans      ■ 
un  VaifTeau  de  Nantes  de  52  Canons  1702. 
appelle  le  S.  Jean-Baptifte  avec  fa  fem- 
me ,  &  beaucoup  d'autres  paflagers  à 
la  fin  de  1708.  Ils  furent  battus  d'une 
/Ifurieufe  tempête  ,  qu'on  n'a  plus  en- 
tendu parler  du  VaifTeau,  ni  de  ceux 
qui  étoient  dedans. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  de  fui- 
te ,  tout  ce  qui  rcgardoit  l'affaire  de 
S.  Chriftophe ,  fans  fuivre  Tordre  de 
mon  Journal ,  &c  cela  pour  la  commo- 
dité du  Lecteur. 

La  Partie  Françoife  de  cette  I/]e ,  qui 
étoit  la  mère  de  toutes  les  Colonies, 
a  été  cédée  aux  Anglois  par  la  dernière 
paix  conclue  avec  eux  à  Rifwick  ^11 
1713. 


Fin  de  la  feptieme  Partie. 
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